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LETTRE     CCXLIX. 

Qt*  Refonfe  an  Prince  Ernesth 
Landgrave  de  Hesse- 
Rhinfelts,  a  un  extrait  d*unc 
Lettre  dn  Père  Jobert  Jefmte  a  ce  Prin* 
ce  y  fur  les  f  retendus  Javfenifîes* 

Monseigneur 

JE  viens  de  recevoir  une  lettre  de 
notre  ami  de  Rome,avec  Pextraitd'u- 
ne  lettre  du  P.  Jobert  à  V.  A.  Je 
n'ai  jamais  rien  vu  de  fi  pitoiable,  &  j'ai 
cru  que  V.  A.  ne  feroit  pas  fâchée  que 
je  lui  en  fifïe  une  réponfe  iommairc ,  arti- 
cle par  article. 

Lettre.     Ilejl  certain  que  fi  K  A. 

Tmçir»  A  étùt 
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itoït  informée  comme  nom  de  la  conduite  de 
ces  MM,  Elle  en  juger  oit  tout  autrement, 

çd.  Cela,  eft  vrai.  Car  chaque Jefuite 
particulier  ri'eft  informé  de  notre  condui- 
te que  par  les  libelles  de  la  Société  ,  qui 
nous  reprefentent  comme  des  Deiftes ,  des 
facramentaires  ,  des  ennemis  de  l 'invocation 
des  faints  ,  de  V honneur  des  images ,  qui 
ruinent  les  facremens*  otent  le  fecret  de  U 
confejjion ,  en  abolirent  abfolument  l*ufage  & 
établirent  des  maximes  capables  de  ruiner  la 
pieté  chrétienne.  Il  eft  fans  doute  que  fi 
V.  A.  n'avoit  d'autre  information  de 
nous  que  par  là  ,  elle  n'auroit  pas  raifon 
d'avoir  quelque  eftime  pour  nous. 

Lettre.  Car  je  ne  voipas  comment 
fans  cela  Elle  pourroit  être  en  bonne  con~ 
fcience  de  faire  fcrupule  fur  de  très-bonnes 
preuves ,  de  condamner  des  gens  que  toute 
fEglife  condamne. 

qt.  Voilà  une  nouvelle  delicatefTe  de 
<tonfcience  afTez  extraordinaire  aux  Jefui- 
tes.  Ils  n'en  font  point  de  déchirer  les 
plus  gens  de  bien  par  des  calomnies  grof- 
fieres,  comme  V.  A.  fait  qu'ils  ont  dé- 
chiré autrefois  le  Cardinal  Bona.  Et  ils 
lui  en  veulent  faire  de  ce  qu'elle  ne  prend 
pas  des  fuppofitions  phantaftiques  ou  de 
purs  menfonges  pour  des  preuves  filides9 
&  de  ce  qu'  Elle  ne  croit  pas  fur  leur  pa- 
role, que  toute  la  terre  nous  condamne , 

par- 
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parce  qu'ils  ont  aflez  de  vanité  de  pren- 
dre le  jugement  que  fait  leur  Compagnie 
de  ceux  qu'elle  hait,  pour  le  jugement  de 
toute  la  terre.  Quoi  qu'il  en  foi  t,  écou- 
tons ces  preuves  solides, qu'ils 
promettent  à  V.  A. 

Lettre.  P,  A.  rien  viendr oit  pat 
là  (a  parler  fi  avantageufement  des  Janfe- 
ni(tes)y?  ce  neft  farce  qu'Elle  a  lu  les  U« 
vres  de  ces  gens  artificieux ,  &  qu'Elit  nen 
s  pas  vu  les  reponfes. 

jji,  C'eft  ce  qu'on  écrit  en  Allemagne, 
mais  ce  qu'on  n'oferoit  dire  à  Paris.  Car 
ces  prétendues  reponfes,  quand  ils  en  ont 
fait,  ont  été  tellement  ruinées  par  des  ré- 
pliques qui  les  ont  réduits  au  filence, 
qu'ils  fe  rendroient  ridicules  à  Paris,  s'ils 
renvoioient  le  monde  à  leurs  Reponfes. 
V.  A.  en  veut-Elle  avoir  quelques 
exemples  ? 

i.  Les  Jefuites  faifoient  de  méchantes 
reponfes  aux  Provinciales  à  mefure  qu'el- 
les paroifloient.  Montalte  a  ruiné  les  pre- 
mières de  ces  Reponfes  dans  fes  dernières 
lettres  ;  &  Wendrock  a  fatisfait  généra- 
lement à  tout  ce  qu'ils  avoient  pûoppo-  *  Le  p. 
fer  aux  Provinciales.  Un  Jefuite*,  dont  comme 
on  ne  fait  pas  le  nom,  a  fait  contre  Wen-  on.le 

1  CrOlt 

drock ,  Nota  in  Notas.     Mais  c'efr.  un  fi  fous  îe 
chetif  &  fi  pitoiable  livre,  que  les  Jefui-  £°™dj 
tes  ne  l'ont  ofé  avouer  ;    car  ce  ne  font  srubrock 
A  2  que 
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que  des  déclamations  &  des  répon  fes  en 
l'air  qui  ne  repondent  à  rien ,  &  il  fou- 
tient  de  plus  fi  effrontément  les  plus  mé- 
chantes maximes  des  Cafuiftes ,  que  tout 
le  crédit  de  la  Compagnie  n'a  pu  empê- 
cher qu'il  n'ait  été  cenfuré  à  Rome. 

2.  Les  Curez  de  Paris  ramafferent  dans 
leur  7.  Ecrit  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
pour  faire  condamner  l'Apologie  des  Ca- 
fuiftes.     Le  P.  Annat  entreprit  de  faire 
voir  leurs  impoftures  &  leurs  calomnies.  Il 
commença  par  un  1.  Ecrit,  &  il  en  pro- 
mettait bien  d'autres  (car  il  avoit  obtenu 
un  privilège  général  pour  tout  ce  qu'il  fe- 
roit  fur  cela)  mais  les  Curez  fejuitifierent 
tellement  par  le  8.  Ecrit,  &  le  couvri- 
rent d'une  Ci  grande  confufion  par  le  9. 
en  faifant  voir  par  des  preuves  convain- 
cantes, que  c'étoit  lui  mêmequiétoitun 
grand  calomniateur  ,   que  la  plume   lui 
tomba  des  mains,  &  qu'il  n'eût  plus  befoin 
de  fon  privilège. 

3.  Les  Religieufes  de  P.  R.  aiantété 
cruellement  perfecutées  pour  n'avoir  pas 
voulu  aiïurer  avec  ferment  que  des  propo- 
rtions font  dans  un  livre  ,  qu'elles  étoient 
incapables  de  lire  ,  on  les  défendit  par 
une  apologie ,  qui  perfuada  tout  Paris  de 
l'injuftice  du  traittement  qu'elles  fouf- 
froient.  Un  feculier  nommé  M.  Def- 
marêts,  &  un  Do&eur  nomjnéM.Cha- 
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millard  tâchèrent  d'y  repondre.  Mais  le 
i .  fut  tellement  réfute'  par  les  tffîonnaircs, 
c\:  l'autre  par  la  Defenfe  des  Religieufes  de 
P.  £.  cr  de  leurs  DireÛeurs ,  qu'ils  ne  s'en 
font  jamais  relevez. 

Outre  cela,  Monfeigneur,  V.  A.  fait 
qu'il  y  a  des  chofes  fi  claires ,  qu'on  voit 
dabord  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  bonne 
reponfe. 

Lettre.  Ce/}  ce  que  F.  A.  pat 
une  noble  inclination  de  protéger  les  miferables 
m  cru  ce  qu'ils  dijent ,  parce  qu'Elle  nefl 
pas  acouturnée  a  leurs  fourbes,  qui  ont  fait 
pajfer  en  proverbe  dans  toute  la  France: 
Mentir  comme  un  Jansé- 
niste. 

ci.  J'ofe  dire  à  V.  A.  que  jamais 
menfonge  ne  fut  plus  impudent  que  ce 
prétendu  Proverbe.  Elle  n'a  qu'à  en 
écrire  à  quelque  François  que  cefoit,qui 
ne  foit  pas  Jefuite;  &  jefuisafTuréqu'on 
lui  mandera  que  jamais  ils  n'ont  oui  par- 
ler de  ce  Proverbe.  Mais  c'eft  tellement 
le  contraire,  que  dans  la  caufe  d'une  ban- 
queroute qu'on  avoit  faite  à  un  Maître 
d*s  Requêtes  de  nos  amis,  l'affaire  étant 
fort  intriguée  &  dépendant  de  quelques 
circonftances ,  ce  Maître  des  Requêtes 
voulant  parler  pour  expliquer  le  fait,  l'A- 
vocat de  fa  partie  dit  tout  haut  :  Mef- 
Jieurs  y  laijfez,-le  parler.  Il  efl  Janfenifte  y 
A  i  il 
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il  dira  la  vérité.     Et  en  effet  il  Ta  dit  G. 
bien  qu'il  perdit  fa  caufe,  parce  qu'il  dit 
fincerement  aufïi  bien  ce  qui  faifoit  contre 
lui  y  que  ce  qui  faifoit  pour  lui. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  ne  font  point  là 
des  preuves ,  &  encore  moins  des  preuves 
folides.  Ils  difent  que  nous  forcîmes  des 
menteurs,  &  nous  difons  que  ce  font 
eux  qui  le  font.  Jufques  là  cela  efl  égal; 
mais  ils  le  difent  fans  en  aporter  de  preu- 
ves ,  &  nous  ne  le  difons  jamais  qu'après 
l'avoir  bien  prouvé.  V.  A.  peut  lire  fur 
cela  îa  15.  Provinciale  &  la  16.  avec  les 
notes  de  Wcndrock  fur  l'une  &  fur  Fau~ 
tre. 

Lettre.  Cefi  en  vain  qu'ils  ont 
taché  d'effacer  (ce  proverbe)  en  y  fubflU 
tuant  les  équivoques  des  Je  fuit  es ,  comme  fi 
cUtoient  les  jfefuites  qui  eujfent  enfeigné  les 
premiers  ,  quil  efl  quelquefois  permis  de  fi 
Jervir  d'équivoques  :  ce  qui  efl  manifefle- 
ment  faux* 

j£.  Nous  n*avons  pas  eu  befoin  d'effa-  ' 
cer  un  proverbe  qui  n'eft  point,  ni  d'a- 
voir recours  aux  équivoques  &  reftricHons 
mentales  des  Jéfuites,  pour  prouver  qu'ils 
font  de  grands  menteurs*  Car  on  a  mon- 
tré que  leurs  livres  font  pleins  de  men- 
fonges  greffiers  &  groffierement  inventez, 
fans  qu'ils  aient  pris  la  peine  de  les  colo- 
xer  par  aucune  reflxicHon  mentale.    Ce- 

pen~ 
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pendant  V.  A.  remarquera  qu'ils  ne 
nient  pas  qu'ils  foient  des  Docteurs  d'é- 
quivoques, mais  feulement  qu'ils  ne  font 
pas  les  premiers  qui  ont  enfeigné  cet  art 
de  tromper  les  hommes.  Or  c'eft  une 
une  plaifante  manière  de  fe  jufHfier.  C'efl 
comme  (1  les  empoifonneurs  qu'on  a  fait 
mourir  à  Paris ,  eufTent  prétendu  qu'on 
avoit  grand  tort  de  les  condamner  à  la 
mort ,  comme  s9 ils  eujfent  été  les-  premier» 
qui  fe  furent  fervis  de  poifins  pour  tuer  le 
monde  ;  ce  qui  et  oit  mamfejîement  faux. 

Mais  fur  cela  V.  A.  trouvera  bon  que 
je  lui  conte  une  petite  hiftoire  que  je  n'ai 
fçue  que  depuis  quelques  jours.  Je  Tai 
aprife  d'une  lettre  latine  d'un  Curé  de  Bru- 
ges.    La  voici  en  françois. 

„  Il  y  a  peu  d'années  que  dans  un  pro» 
»  ces  qu'avoit  une  fille  contre  les  Jefui- 
„  tes,  fur  ce  que  leur  CoHege  de  cette  vil- 
,,  le  avoit  enlevé  la  fucceffion  d'une  de  Tes 
9,  coufînes,  le  Refteur  offroit  de  jurer 
„  fur  un  certain  fait  du  procès.  Mais 
>,  l'Avocat  de  îa  Fille,  nommé  M.  de 
„  Gheldere,quieft  maintenant  Receveur 
„  du  Confeil  à  Gand,  répondit  par  écrit 
n  au  nom  de  la  Fille  :  Welle  accepteroit 
„  volontiers  le  ferment  que  le  Reftear  offroit 
y,  de  faire  y  fi  on  ne  f avoit  que  la  doÈlrine 
yy  publique  de  la  Société  efl  qu*il  eft  permis 
n  pour  caufe ,  non  feulement  de  cacher  U 
A4  „  ve~ 
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jj  vérité^  mais  même  de  la  nier  par  des  rt- 
„  ftrifttsns  mentales ,  Cr  même  devant  les 
*>  juges*  Le  Recteur  piqué  de  cette  repon- 
„  fe  envoiaà  M.  de  Gheldere  deuxNo- 
„  taires  ,qui  vivent  encore;  l'un  nommé 
3)  Rictant,  &  l'autre  Reckhove,  qui  lui 
3,  allèrent  demander  au  nom  de  ce  Rec- 
,>  teur,  s'il  pretendoit  foutenir  ce  qui 
,,  étoit  dans  cette  Ecriture  qu'il  avoit 
„  fignée.  Mais  M.  de  Gheldere  repon- 
5,  dit  par  écrit ,  que  le  Retleur  devoit  fa* 
3,  voir  que  tout  Avocat  qui  Jïgne une  Ecri* 
3,  ture  en  doit  refondre  ;  &  que  pour  lui 
33  il  engageoit  &  fa  perfonne  &  tout  fin 
3,  bien  a  tout  ce  que  l'on  voudroit  ordonner 
39  contre  lui  y  s'il  ne  prouvoit  ce  qu'il  avoit 
3,  mis  dans  cette  Ecriture.  Les  Notaires 
,3  aiant  raporté  cette  reponfe  au  Re&eur , 
33  il  fit  beaucoup  de  menaces  contre  cet 
„  Avocat ,  comme  je  l'ai  fu  d'un  de  ces 
3>  Notaires;  mais  néanmoins  jufqu'à  cette 
9>  heure  il  eft  demeuré  dans  le  filence. 

Lettre.  F.  A.  paroi  t  furprife  de 
ce  que  ton  ne  reconnoît  pas  Ai,  d'Alet,  Af* 
de  Pamiers  &  M.  A.pour  de  faints  perfon* 
nages.     Cefi  qu*Elle  ne  les  voit  que  de  loin, 

jçi.  Je  prie  très-humblement  V.  A.  de 
kiiTer  là  les  vivans  &  de  ne  s'arrêter  qu'- 
aux deux  Prélats  qui  font  prefentement 
avec  Dieu.  V.  A.  a  fans  cloute  dit 
qu'Elle  étoit  furprife  de  ce  que  lesjefui- 
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t^nolesreconnoiflbient  pas  pourdefaints 
perfonnages,  &  le  P.  Jobert  tourne  cela 
d'une  minière,  comme  fi  ce  qu'a  écrit  V. 
A.vouloit  dire,  qu'Elle  eft  furprife  de  ce 
qu'on  ne  les  reconnoît  pas  en  France  pour 
des  faints.  Or  c'eftaiïiirément  ce  qu'Elle 
n'a  pas  dit,  pareequ'il  eft  certain  que 
hors  les  Jefuites  tout  le  monde  les  recon- 
noît pour  des  faints,  &  avec  raifon.  Car 
on  ne  peut  pas  vivre  plus  faintement  qu'ils 
ont  fait,  ni  travailler  pour  le  bien  des 
âmes  avec  plus  de  vigilance  &  déchanter 
Mais  que  veut  dire  ce  Jefuite  ,  quand  il 
prétend  que  l'eftime  qu'en  fait  V.  A. 
vient  de  ce  qu'Elle  ne  les  connoît  que  de 
loin  ?  Jamais  rien  fut-il  plus  calomnieux  > 
Car  cela  ne  peut  donner  d'autre  idée  fi- 
non  que  ceux  qui  les  voioient  de  plus, 
près  ,  y  voioient  de  grand'  deregîemens 
qui  empêchoient  bien  qu'on  ne  les  prît 
pour  des  faints.  Qu'ils  les  difent  donc  ces 
-  glemens-,  s'ils  les  favent  ?  On  les  en  dé- 
fie ,  &  on  eft  afïuré  que  tout  ce  qu'ils 
auront  la  hardiefTe  de  dire  contre  ces  Pré- 
lats ,  ou  feront  des  chofes  dignes  de  louan- 
ge,  ou  de  pures  calomnies.  Mais  fi  on  ne 
ks  eftimoit  qu'en  les  voiant  de  loin  ;  d'où, 
vient  donc  que  c'eft  principalement  dans  le 
Languedoc,où  ils  etoient  connus  de  tous  les 
Evéques  de  cette  grande  province,  dans 
feurs  propres  Diocéfes  &  dans  leurs  pro- 
A  5  ptes 
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près  familles,  où  ils  font  le  plus  en  véné- 
ration? D'où  vient  que  feu  M»  le  Prince 
de  Conti  Gouverneur  de  Languedoc,  & 
qui  par  confequent  les  voioit  de  plus  près 
que  V.  A,avoit  choifi  M.  d' Met  pour 
fon  Directeur»  &  que  c'eft  fous  cette 
conduite  qu'il  eft  devenu  lui-même  un. 
grand  faint?  On  auroit  une  infinité  de 
chofes  à  dire  fur  ce  fujet  y  mais  on  les 
omet  pour  abréger  ? 

Lettre,  Ce  fi  que  V.  A.  ne  fait  pas 
tome  la  cabale  qu'il  y  a  eu  pour  obliger  fe 
Pape  a  leur  écrire  des  lettres  obligeantes  r 
dont  ils  fi  font  enjuite  faujfement  prévalu j< 
pur  faire  croire  que  le  Pape  aprouvoit  gé- 
néralement leur  conduite  ,  lors  qu'il  ne  leur 
répondoit  que  fur  une  proteftation  particulière 
qu'ils  Imfaifoient,  d'être  fournis  a  fis  deci* 
fans» 

$d.  Sont-ce  là  des  preuves  bien  folides 
pour  empêcher  que  V.  A.  n'ait  une  opi- 
nion avantageufc  de  deux  faints  Prélats  ? 
Cefi  qu*Elle  ne  fait  pas  toute  la  cabale  &c9 
C'eft.  que  les  Brefs  du  Pape  nont  raport 
qu*aux  lettres  de  ces  Prélats ,  qu'il  n'a  point 
vues ,  mais  qu'il  lui  plait  de  fuppofer  en 
devinant  qu'elles  ne  contiennent  qu'une 
proteftation  d'être  fournis  ejrc  De  telles 
chimères,  fans  aucune  preuve>lui  tiennent 
îicu  de  fi  bonnes  preuves ,  qu'après  cela 
V.  A.  ne  doit  pas  douter  qu'EUe  ne  fût 
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yès-mauvai/è  conscience  ;  Cl  Elle  ne  fe 
repentoit  d'avoir  eu  (1  bonne  opinion  de 
deux  Evëqucs,  &  de  n'en  avoir  pas 
jugé  comme  les  Jefuites ,  qui  les  regar- 
dent comme  de  fort  mechans  hommes, 
parcequ'ils  ont  condamné  leur  méchante 
morale ,  &  que  le  dernier  a  excommunie 
nommément  trois  Jefuites  rebelles  à  fes  Or- 
donnances ,  &  qui  trompoient  le  peuple 
en  confefTant  fans  pouvoir  5  &  que  ren- 
dant compte  à  tous  les  Evêques  de  Fran- 
ce de  ce  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire 
contr'eux ,  il  leur  avoit  donné  avis  de  ce 
qui  lui  avoit  été  écrit  par  un  pieux  Ec- 
cieiiaftique  *  de  la  part  de  M.  Alain  àe  '*w- 
Solminihac  Evéque  deCahors,  qui  étoit  du  Fer- 
mort  en  réputation  de  faintété  :  Que  ce 
bon  Evêque  et  oit  tellement  perfuadé  que  les 
PP.  Jefuites  font  un  fléau  &  une  ruine  k 
l'Eglife^  qu'il  croioit  que  tous  les  Evèques- 
vont  droit  a  Dieu  ,  £r  qui  cherchent  le 
falut  &  l'avantage  de  leurs  Diocéfis ,  ne  leur 
dévoient  donner  aucun  emploi ,  ni  même  en- 
trer chez,  eux ,  farce  que  cela  les  autorije, 
V.  A.  juge  bien  qu'après  cela  il  ne  faut 
pas  s'attendre  que  les  Jefuites  le  regardent 
jamais  comme  un  faint,  &  qu'on  ne  doit* 
pas  être  furpris  s'ils  le  déchirent  entoures 
manières,  aufli  bien  que  M.  d'Alet  qu'il 
regardoit  comme  (on  Père*. 

Lettre,  Ainfi  autrefois  Luther  écri- 
À-  6-  vfa 


ner,. 
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vit  au  Pape  ,    ainfi  Erafme  a  mis  a  la  têtes 
de  fis  ouïr  âges  le  Bref  que  le  Pape  lui  avoir 
écrit. 

j£.  Rien  n'eft:  plus  extravagant  que  ce 
qu'il  dit  de  Luther.  Car  ann  que  cela? 
eut  quelque  raport  à  ces  Brefs  du  Pape 
écrits  aux  Evêques ,  il  faudroit  qu'un 
Pape  eut  écrit  à  Luther  une  lettre  rem- 
plie d'éloges ,  depuis  qu'il  eut  commence 
à  femer  fes  hérefies,  &  non  pas  feulement 
que  Luther  eut  écrit  au  Pape.  Et  il  n'y 
a  pas  moins  d'impertinence  à  ce  qu'il  écrit 
d'Erafme,  mais  c'efl  d'une  autre  forte. 
Car  Erafrne  n'a  mis  le  Bref  que  Léon  X. 
î_  îui  avoit  écrit  qu'à  la  tête  de  fa  traduction 
du  Nouveau  Teftamentj  qui  n'a  jamais  été' 
condamnée  par  l'Eglife,  comme  il  a  été 
déclaré  par  Tlnquifition  d'Efpagne,  qui 
a  aprouvé  qu'elle  fût  mifè  dans  une  Bible 
imprimée  en  Efpagne  en  4.  volumes. 

Lettre.  V,  A.  demande  ou  font 
ces  prétendus  Janfiniftes  ?  Apurement  nous 
ne  fommes  pas  en  peine  de  les  trouver  ici. 
Tous  les  jours  on  découvre  les  funetes  effets 
de  leur  cabale  ;  &  s  il  s  font 5  comme  ils  difent^ 
perfécutez,  plus  que  jamais ,  cefl  que  le  Roi  a 
reconnu  une  infinité  de  ohofes  qu'ils  ont  faites 
très -préjudiciable s  a  la .  Religion  &  a  l'Etat. 

91.  V.  A.  n'aura  pas  eu  de  peine  à  voir 
que  ce  Jefuite  lui  donne  le  change  d'une 
manière   ridicule*-    Car  Elle  n'a  jamais 

douté 
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douté  qu'il  ne  fut  fort  facile  de  trouver 
des  gens  à  qui  on  donne  le  nom  de  Janfe- 
rriiles ,  &  que  l'on  perfecute  fous  ce  faux 

:exre*    Mais  quand  Elle  a   demandé, 

on:  ces  Janfènifles prétendus ,  il  en1  bien 
dair  qu'Elîe  a  entendu  par  là  ces  Janfe- 
ni'les,  dont  on  prétend  faire  une  fe&e 
d' hérétiques  qui  foutiennent  les  erreurs 
condamnées  par  les  Conftitutions.  Il  y 
23  c.  ans  que  les  Jefuites  difent  que  tou- 
te la  France  en  eft  pleine ,  &  ils  ne  fau- 
roient  nommer  une  feule  perfonne  que  de- 
puis ce  tems  là  ils  puifTent  dire  avoir  été 
legi ornement  convaincue  d'être  de  cette. 

ce. 

Mais  de  plus  on  fupplie  V.  A.  d'or- 
donner à  ce  Père  de  marquer  plus  parti- 
culièrement ces  funett s  effets  de  notre  cabale 
cjue  F  on  découvre  tous  les  jours ,  çjr  cette  in- 
finité de  ckofes  que  le  Roi  a  reconnu  que  nous 
avons  faites  très-préjudiciables  à  la  Religion 
çjr  à  ÏEtat.  Car  c'efr,  ouvrir  la  porte  à 
toutes  fortes  de  calomnies,  quedefouffrir 
que  l'on  déchire  le  monde  par  des  injures 
atroces  qu'on  n'apuie  d'aucune  preuve. 
On  fupplie  encore  une  fois  V.  A.  defe 
fouvenir  de  ce  que  ce  même  Père  Jobcrt 
lui  a  écrit  du  Cardinal  Bona.  Un  hom- 
me furpris  dans  une  telle  calomnie  prétend- 
il  devoir  être  cru ,  quand  il  ofe  dire  de. 
ttdks'  chofes  fans  rien  prouvera 

A  7  Let- 
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Lettre.  Si  K  A.  voioit  ce  qu'ils 
ont  écrit  contre  tous  les  Evêques  qui  ont 
cenfuré  le  Nouveau  Teflament  de  Mom  a~ 
près  le  Bref  du  Pape ,  Elle  en  auroit  hor- 
reur* 

çt.  Il  femble  qu'une  grande  partie  des 
Evêques  de  France  aient  cenfuré  le  Nou- 
veau Teftament  de  Mons ,  &  que  ceux 
qui  l'ont  cenfuré ,  l'aient  tous  fait  après 
le  Bref  du  Pape ,  &  il  paroit  que  c'efl 
de  cela  principalement  qu'il  veut  que 
V.  A.  Ait  horreur,  de  ce  qu'on  a  écrit 
contre  des  Evêques  qui  n'avoient  cenfu- 
ré ce  Nouveau  Teftament  qu'après  le 
Bref  du  Pape.  Mais  tout  cela  eft  plein 
de  faufTeté..  Prefque  tous  les  Evêques 
de  France  font  beaucoup  d'eftimede  cer- 
te  traduction  ,  dont  il  s'eft  vendu  plus 
de  quarante  mille  exemplaires.  Il  n'y  en 
a  que  quatre  ou  cinq  qui  l'ont  cenfuré f 
de  on  en  fait  les  raifons.  Ceux  con- 
tre qui  on  a  écrit,  qui  font  M.  de  Pere- 
flxe  Archevêque  de  Paris  &  M.  d'Am- 
brun  prefentement  Evêque  de  Mets ,  l'a* 
voient  cenfuré  avant  le  Bref  du  Papç0 . 
On  n'a  rien  écrit  contre  leurs  censures  ,.. 
qui  n'ait  été  approuvé  de  tous  les  habiles 
gens ,  &  que  V.  A.  n'aprouvât  fi  Elle 
3'avoit  lu  ,loin  qu'Elle  en  eut  de  l'horreur 9. 
île  Bref  du  Pape  a  été  obtenu  avant  îa. 
jgaix  de  l'Egliie,  lorsqu'on  étoit  d'hu- 
meur» 
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meur  de  condamner  tout  ce  qu'on  attri- 
buoit  aux  prérendus  Janfeni (les.     Et  un 
de?  articles  de  cette  paix  ,  fut  qu'il  ne 
feroit.  point  publie'  en  France ,  &  qu'il 
/croit  regardé  comme   non  avenu.      Et 
en  effet  il  n'y  a  jamais  été  publié.  V.  A. 
ne  croit  pas  que  toutes  les  cenfures  de 
Rome  foient  juftes  &  bien  fondées.    Et 
fi  on  avoit  égard  à  celle  là ,  les  traduc- 
tions Françoifes  du  Nouveau  Te  (rament 
du  P.  Veron,  de  M.  l'Abé  de  Maroles,. 
de  M.  l'Evêque  de  Vence  &  du  P.  A- 
melotte  devroient  être  regardées  comme 
condamnées  auffi  bien  que  celledeMons*. 
Les  raifons  qui  font  marquées  dans    le 
Bref,  comme  le  fujet  de  la  condamna- 
tion de  celle  là  >  fe  pouvant  manifefte- 
ment  appliquer  aux  autres.. 

Lettre.  Si  V.  A*  voioit  ce  qu'Us- 
ant écrit  contre  tous  les  Prélats ,  qui  ont 
cenfuré  le  Miroir  de  pieté  &  contre  les  Par- 
lement qui  ïont  fait  br filer  par  les  mains  du 
heure  ah  ,  Elle  en  auroit  horreur.  Cepen* 
dont  parce  que  V.  A.  trouve  une  mine  ra- 
doucie ,  cjui  lui  parle  avec  ajfeclation . . . 

9>.  V.  A.  fait  fi  je  lui  parle  avec  af- 
fectation &  avec  une  mme  radoucie.  Mais 
puifque  ce  font  ceux  qui  parlent  ou  écri- 
vent à  V.  A.  à  qui  ce  Jefuite  en  veut  5 
c'efr  fans  raifon  qu'il  lui  vient  parler  de 
ce  qu'a  dit  l'Auteur  inconnu  d'un  livre 
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intitulé ,  Le  combat  des  deux  Clefs,  contre 
les  cenfures  de  quelques  Evêques,  puis- 
que ne  fâchant  point  qui  en  eft  l'auteur, 
&  n'y  aiant  aucune  part ,  on  ne  nous  en 
peut  rien  imputer.  Et  ainfi  cela  ne  peut 
regarder  ce  qu'avoit  entrepris  cejefuite 
de  prouver  à  V.  A.  qu'Elle  ne  devok 
point  avoir  fi  bonne  opinion  de  nous. 

Lettre.  Vous  avez,  donc  oublie \ 
Monfeigneur ,  les  beaux  difiours  de  Nefto~ 
nus ,  les  plaintes  drEutyches  au  i .  Concile 
d'Ephéfe,  les  belles  lettres  écrites  far  la  plu- 
part des  plus  méchans  hérejîarques  &c.  Et 
cela  fait-il  pas  voir  clairement  que,  quoi 
qu'ils  écrivent  contre  les  Calvinifies  ,  gr 
qu'ils  défendent  la  Religion  d'un  côté*  ils  la 
déchirent  de  l'autre. 

yt.  Que  dire  à  cela ,  fi  non  qu'un  hom- 
me qui  raifonne  de  la  forte  meriteroit  d'ê- 
tre enfermé  avec  ceux  qui  ne  font  pas 
fâges.  Car  à  quoi  peuvent  fervir  ces 
beaux  difcours  de  Neftorius,  &  le  refte, 
pour  faire  voir  clairement,  que 
quoique  nous  défendions  la  Religion 
d'un  côté ,  nous  la  déchirons  de  l'autre? 
Ce  qu'a  fait  Neftorius  peut-il  fervir  de 
preuve  &  de  preuve  claire  de  ce  que 
j-e  fais? 

Lettre.  Mais  ils  reconnoiffent ,  dit* 
on ,  que  les  cinq  Propofiions  font  bien  con- 
dùmnhu    Antrt  fourbe ,  puifque  tous  les 

jours 
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jours  il  paroi  t  ici  des  libelles  ©-  des  Thejej  > 
eu  ils  les  renouvellent. 

ri.  Autre  effronterie.  Il  faut  produi- 
re ces  prétendus  libelles  &:  ces  Thefes  où 
on  renouvelle  les  5.  Propofitions.  Au- 
trement on  doit  s'attendre  au  mentiris 
impudent  ijfime  du  P.  Valerien. 

Lettre.  Si  V*  A.  avoit  vh  le  Mi" 
roir  de  pieté. . . 

Ki.  Si  ce  livre  eft  fi  méchant  que  les 
Jefuites  le  veulent  faire  croire  ,  ils  ont 
bien  peu  de  zèle  pour  maintenir  la  doc- 
trine de  l'Eglife.  Car  on  a  fait  une  ré- 
ponfe  dogmatique  pour  la  jufti  fi  cation  de 
ce  livre  à  qui  on  a  donné  pour  titre  >  Le 
miroir  fans  tache ,  &  on  prétend  y  faire 
voir  très-clairement  qu'on  n'a  rien  dit 
dans  le  Mirior  qui  ne  toit  exprcfTérnent 
dans  S.  Auguftin ,  &  qu'on  n'y  a  foute- 
nu  aucune  des  V.  Propositions.  Il  y  a 
près  de  trois  ans  que  cette  réponfe  eft 
publique.  Si  elle  ne  vaut  rien>&  qu'on 
y  prouve  mal  ce  qu'on  a  entrepris  d'y 
faire  voir,  que  ne  la  refutent-ils ? 

Lettre.  Si  V.  A.  avoit  vu  trois  oh 
quatre  fortes  dy  inftruHions ,  qu'ils  ont  faites. 
fur  la  confejfwn  &  la  communion ,  Elle  y 
verrait  ruiner  les  Sacrement ,  oter  le  fecret 
delà  Confeffion^  en  abolir  abfolument  /'#«- 
fage  ,  &  établir  des  maximes  capables  de 
ruiner  toute  la  pieté  Chrétienne. 

a>..  Il 
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.  yt.  Il  n'y  eut  jamais  de  plus  noires  ca- 
lomnies. Les  InftrucT:ions  dont  il  parle > 
font  approuvées  par  les  Docteurs ,  im- 
primées avec  privilège  du  Roi  ,  qu'on 
ne  peut  avoir  fans  paflfer  par  des  Cenfeurs 
qui  font  tout  à  fait  bien  avec  les  Jefui- 
tes,  &  elles  font  eftimées  généralement 
de  toutes  les  perfonnes  de  pieté.  Cela 
pourroit-il  être ,  fi  les  erreurs  que  ce  Pe* 
re  dit  que  V.  A.  trouverait,  y  étoient 
effectivement  ?  Mais  pour  qui  Ja  prend- 
il  de  vouloir  qu'Elle  croie  fur  fa  parole 
des  chofès  Ci  incroiables,  fans  daigner  lui 
marquer  les  livres  par  leurs  titres ,  lui  eit 
citer  les  pages ,  &  en  raporter  les  paiTages 
en  propres  termes,  afin  qu'Elle  y  voie 
ces  erreurs,  dontperfonne  ne  s'apperçoit 
dans  Paris  ?  Jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  fait» 
il  trouvera  bon  que  par  provifion  nous 
îe  regardions  comme  un  grand  men- 
teur ? 

Lettre.  Fous  voulez,  faire ,  me  di- 
tes-vous ,  une  nouvelle  divifon  dans  l'Eglt- 
Jè.  O  y  JMonfeigneur ,  ce  ne  fut  jamais  lk 
ma  penfée.  Je  fouhaite  au  contraire  les 
réunir  avec  l  Eglife  en  les  obligeant  de  fui» 
vre  fa  doblrine ,  &  en  les  convaincant  qu'ils 
[ont  tombez,  fur  le  fait  de  la  grâce  dans  les 
mêmes  erreurs  que  Calvin  :  rjr  qu*ainfi  il 
leur  efl  inutile  de  le  combattre  fur  le  S.  Sa- 
crement ,  s'ils  le  défendent  fur  la  juflifica- 
tion^  j£.  Cet» 
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|£.  Cette  reponfe  eft  merveilleufe:  Je 
ut  veux  n.is  faire,  dit-il,  une  nouvelle 
dtviiïon  dms  IfEgHfe:  je  veux  au  con- 
traire réunir  à  l'Èglifè  ceux  qui  en  font 
feparez:  comme  fi  ce  n'étoit  pas  en  cela 
même  qu'ils  fe  rendent  coupables  de 
fchifme,  en  ce  que  de  leur  autorité  pri- 
vée ils  veulent  que  Ton  regarde  comme 
fcparez  de  VEglife,  &  aiant  befoin  d'y 
être  reunis,  ceux  qui  y  font  »  &  qui  y 
ont  toujours  été  autant  &  plus  unis 
qu'eux.  Il  a  parlé  plus  haut  de  MM. 
d'Alet  &  dePamiers,  comme  étant  de  no- 
tre prétendu  parti.  Eft-ce  qu'ils  étoienc 
hors  de  l'Eglife?  Eft-ce  qu'ils  ne  font 
pas  morts  dans  fa  communion  ?  Ne  font- 
ce  pas  au  contraire  les  Jefuites  qui  doi- 
vent craindre  que  ces  penfées  fchifmatï* 
ques  ne  les  aient  feparez  intérieurement 
de  l'Eglife*  »  comme  dit  S.  Auguftin  •> 
quoiqu'exterieurement  ils  y  paroiflent 
unis? 

Mais  quand  &  où  eft-ce  qu'ils  nous 
ont  convaincus  que  nous  étions  dans  les 
erreurs  de  Calvin  touchant  là  grâce?  Ils 
Pont  tenté  affez  fouvent,  maÎ3  ils  (ont 
toujours  demeurez  tellement-  confondus, 
que  leurs  vains  efforts  n'ont  fervi  qu'à 
faire  connoître  davantage  la  pureté  de 
notre  foi.  Si  V.  A.  s'en  veut  éclaircir, 
Elle   n'a  qu'à  lire  les  Difquifitions  de 
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Paul  Irenée  qui  font  à  la  fin  du  Jour- 
nal de  S.  Amour  ,   ou  qu'on  a  réimpri- 
mées de  nouveau  dans  un  Vol.  in  8°. 
en  y  joignant  Antonii  Arnaldi  Differtatio 
Ihéologica.     C'eft  à  quoi  ils  n'ont  jamais 
fû  répondre  ,   &  ne  répondront  jamais. 
Et  néanmoins  ils  ont  la  hardiefTe  de  fup- 
pofer  qu'ils  nous  ont  convaincus  de  fou- 
tenir  les  erreurs  de  Calvin    touchant  là 
grâce.     Et  ce  qui  eft  plus  étonnant  eft 
d'ofer  dire ,   Qu'il  nous  eft  inutile  de  corn* 
battre  Calvin  fur  le  S>  Sacrement  y  Jl  nom 
h  défendons  fur  la  Juftifcation ,  comme  fî 
d'une  part  nous  ne  Favions  pas  combattu 
auffi  fortement  fur  la  Juftification  dans 
le  livre  du  Renverfement  de  la  Morale  , 
que   fur  l'Euchariftie  dans  ceux  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi  ;  &  que  de  l'autre ,' 
ils  n'cuflcm  pas  été  allez  imprudens  pour 
nous  accu  fer  d'être  auffi  bien  d'intelli- 
gence avec  lui  fur  l'Euchariftie  que  fur 
la  grâce. 

Lettre.  V.  A.  n*a-t-Elle  point  vh 
ce  que  M.  Pean  a  écrit  là  dejfus  dans  fa 
Conférence  dyun  Catholique . . . 

Çd.  Et  pourquoi  V.  A.  auroit-Elle  vu 
le  pitoiable  livre  d'un  chetif  controverfi- 
fle  qu'on  n'a  jamais  daigné  lire ,  loin  de 
s'amufer  à  le  réfuter?  Et  en  effet  les  plus 
habiles  Jefuites,  le  P.  Annat  &  le  P.  Fer- 
r icr ,  faifant  tous  leurs  efforts  pour  nous 

ren- 
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rendre  Cal  vinifies,  &  n'en  aiant  jamais 
pu  venir  à  bout,  parce  qu'ils  ne  faifoient 
rien  fur  cela  qu'on  ne  renverfat  auflîtôt , 
ç/auroit  été  une  grande  folie  de  traiter  la 
même  chofe  contre  des  Pean  &  des  Ma- 
randès,  qu'aucun  honnête  homme  n'a  ja- 
mais lus. 

Lettre.  Au  refie  V.  A.  [aura  quon 
efi  fi  convaincu  que  le  Janfenijme  efl  une 
véritable  hérefie ,  que  lorfqu'on  a  reprefenié 
au  Clergé  y  que  ce  quils  avo'ient  mis  dans 
leurs  prof ofit ions  femb'loit  donner  atteinte  a  la, 
Condamnation  des  yanfenifies  ,  ils  ont  dit 
hautement  que  c'eft  à  tort  qu'on  le  leur  rc- 
prochoit ,  puifque  la  jentence  du  Pape  a  été 
reçue  de  toute  l'Eglifiy  &  qu'ainfi  accès- 

SERAT     PLUS      (X.V  A  M     ALI  QJJ  I  S 

Ecclesi.e  consensus.  Ce  qui 
fut  encore  répété  il  j  a  quelques  jours  en 
Sorbonne  ,  quand  on  y  nomma  des  Exami- 
nateurs de  la  cenfure  de  votre  Archevêque 
de  Strigonie. 

Çd.  C'efr.  finir  comme  on  a  commen- 
cé par  un  raifonnement  de  travers,  s'il  en 
fat  jamais.  Ce  qui  a  pu  être  dit  par  les 
Evêques  ou  dans  la  Sorbonne  ne  peut  re- 
garder que  la  condamnation  des  V.  Pro- 
pofitions,  qui  aiant  été  faite  par  le  Pape 
a  été  reçue  par  toute  l'Eglife.  Mais  que 
peut  faire  cela  pour  favoir  s'il  y  a  une 

arable  fecte  d'hérétiques  qui  foutien- 
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nent  ces  5-  Propofîtions  ?  Or  c'eft  uni- 
quement de  cela  dont  il  s'agifToit  entre 
V.  A.  &  ce  Père,  Car  quand  V.  A. 
lui  a  demande  ou  fint  ces  Janfeniftes  pre* 
tendus  %  il  eft  clair  qu'Elle  n'a  voulu 
marquer  autre  chofe  >  îînon  que  le  Jan- 
fenifme  pris  pour  une  fe&e  d'hérétiques 
qui  foutenoit  les  erreurs  condamnées, 
étoit  une  chimère  :  lien  donc  n'eft  plus 
mal  à  propos  que  d'alléguer  à  V,  A.  com- 
me un  grand  myftere  ,  ce  qu'auroient  dit 
les  Evêques  ou  laSorbonne,pourlui  fai- 
re trouver  ces  prétendus  Janfeniftesqu'El- 
îe  a  voulu  faire  entendre ,  qui  ne  fe  trou- 
voient  nulle  part. 

Mais  V.  A.  aura  fans  doute  remarqué 
ces  termes  de  votre  Archevêque  de  Striço- 
nie ,  qui  font  affez  voir  que  les  Jefuites 
de  Paris  ne  veulent  point  prendre  de  part 
à  la  cenfure  de  cet  Archevêque ,  qu'ils  le 
regardent  comme  ne  leur  étant  de  rien , 
&  qu'ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine  que 
fa  Cenfure  foit  cenfurée  par  la  Sorbonne. 
En  quoi  ils  pratiquent  avec  bien  de  la 
prudence,  ce  qui  eft  apellé  par  leurs 
Cafuiftes ,  MutAtio  ditlaminis,  qui  don- 
ne droit  de  changer  de  confcicnce  félon 
les  lieux  &  les  tems ,  en  fe  biffant  aller 
au  vent  de  la  faveur,  &  s'accommodant 
aux  plus  forts.  Car  en  1 66 1 .  il  ne  fuffi- 
foit  pas  aux  Jefuites  du  Collège  de  Cler- 
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mont  que  le  Pape  fut  infaillible  dans  les 
queftions  de  h  foi ,  ils  vouloient  encore 
qu'il  le  fût  dans  les  queftions  de  fait  , 
afin  qu'on  fût  obligé  de  croire  de  foi  di- 
vine que  les  proportions  font  dans  Jan- 
fenius.  Et  en  1583.  ces  mêmes  Jefui- 
tes  ne  fe  foucient  plus  qu'il  le  (oit  ni 
dans  h  foi  ,  ni  dans  les  faits ,  pourvu 
que  les  préventions  qu'ils  ont  données  au 
Roi  contre  les  prétendus  Janfeniftes  du- 
rent toujours,  &  que  fans  rien  diftin- 
guer  ni  rien  approfondir ,  on  prenne  un 
autre  tour  pour  les  perfecuter  toujours 
autant  &  plus  qu'autrefois. 

LETTRE     CCL. 

A  M.  de  *.  //  découvre  les  difpofitions    •  on 
de  Jon  cœur ,  principalement  envers  M.  cf°it.  *P* 
de  Harlai ,  Archevêque  de  Paris.  m.  le 

Duc  de 
»  ...     Roannez 

•  •  •    \70ila  pour  le  premier  article  de  _    ,a 

V  '1  V      r         J  J  En  168 j. 

votre  lettre.  Le  fécond  deman» 
de  un  peu  plus  dedifeours.  Gen'eftdonc 
pas  a  (Te  2  qu'on  ait  voulu  rendre  ma  foi 
fufpe&e,  on  me  veut  encore  ôter  la  cha- 
rité, en  me  faifant  pafTer  pour  un  homme 
de  fang  ,  qui  n'aime  qu'à  troubler  le 
genre  humain ,  &  qui  eft:  plein  de  fol  & 
de  venin  contre  fes  fuperieurs.  Car  que 
fignifie  autre  chofe  ce  que  vous  me  man- 
dez ,         t 
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dez  ,  Que  quelques  perfonnes  difent  que  j'ai- 
me à  me  jetter  dans  tontes  les  affaires  qui 
peuvent  déplaire  k  ceux  que  je  n'aime  pas , 
que  je  hais  M*  l'Archevêque  ,  &  que  je 
cherche  a  lui  nuire  &c. 

Ces  difcours  ne  peuvent  rien  changer 
dans  ma  difpofition  devant  Dieu,  ni  me 
porter  aucun  préjudice  auprès  de  ceux  qui 
me  connohTent  :  mais  ils  peuvent  fcan- 
dalizer  ceux  qui  ne  me  connoiffent  pas  ; 
&  ce  bruit  me  touche  de  manière  que  je 
ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  une 
bonne  fois  &  tout  au  long  la  difpofition 
de  mon  cceur  en  général  fur  toutes  les 
perfonnes  avec  qui  j'ai  eu  quelque  démê- 
lé; après  quoi  je  vous  dirai  comme  je 
fuis  pour  M.  F  Archevêque. 

Loin  de  chercher  à  nuire  à  ceux  qui 
ont  voulu  me  perdre  ,  je  voudrois  les 
pouvoir  fervir.  Dieu  fait,  &  quelques- 
uns  d'eux  ne  l'ignorent  pas ,  que  j'aurois 
pu  fans  bleffer  ma  confcience  ,  &  fans 
me  commettre ,  dire  ou  laiffer  pafler  beau- 
coup de  chofes  qui  auroient  fait  beau- 
coup de  peine  à  ceux  qui  avoient  tâché 
de  m'en  faire ,  &  qui  en  avoient  beau- 
coup fait  aux  perfonnes  que  j'aime  le 
mieux ,  &  que  je  dois  le  plus  aimer  pour 
toutes  fortes  deraifons  divines  &  humai- 
nes. J'ai  fupprimé  toutes  ces  chofes; 
parce  qu'elles  n'étoient  pas  néceffaires  au 
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ice  de  l'Eglife.  Je  n'ai  donc  pas 
cherche  2  leur  nuire.  J'ai  même  entre- 
pris leur  défenfe  en  plufieurs  rencontres. 
J'ai  donc  cherché  à  les  fervir.  J'aime 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  ceux  qui 
m'ont  fait  le  plus  de  mal.  Je  leur  fou- 
haitte  tout  le  bien  que  je  me  fouhaitte  à 
moi-même.  Et  je  voudrois  de  tout  mon 
cœur  le  leur  pouvoir  procurer.  J'aime 
donc  leurs  perfonnes.  H  n'y  a  rien  que 
je  n'aie  fait  &  fouffert  pour  avoir  k  paix 
avec  tout  le  monde.  J'aime  donc  la 
paix.  Il  eft  vrai  que  pour  vivre  en  paix 
je  n'ai  pas  cru  devoir  trahir  ma  confeien- 
ce  &  abandonner  la  vérité  ;  mais  perfon- 
ne  n'eft  en  droit  d'exiger  de  moi  ni  l'un 
ni  l'autre;  8c  j'ai  afiez  de  confiance  en  la 
mifericorde  de  Dieu,  pour  efpercr  qu'il 
me  fera  la  grâce  de  ne  faire  ni  l'un  ni 
l'autre  ,  quand  toute  la  terre  me  vou- 
droit  contraindre  ou  à  dire  le  contraire 
de  ce  que  je  penfe,  ou  à  taire  ce  que  je 
dois  dire  pour  la  défenfe  de  la  vérité. 

Si  je  pouvois  haïr  quelqu'un,  je  haï- 
rois  les  hérétiques.  J'ai  écrit  contre  eux, 
pirce  que  je  hais  l'erreur;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  je  n'aime  leurs  perfonnes , 
&  que  je  ne  reconnoifle  que  je  les  dois  ai- 
mer jufqu'à  répandre  mon  fang  pour  eux, 
félon  les  occafions  que  la  providence  pour- 
ra me  prefenter.  Je  n'ai  point  d'ami 
Tçmç  ir.  B  con- 
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contre  qui  je  ne  fois  prêt  d'écrire  ,  fi 
venant  à  changer  il  fe  déclaroit  contre 
quelque  vérité  importante  à  la  Religion. 
Je  n'ai  point  d'ennemi  perfonnel  dont  je 
ne  fois  prêt  à  entreprendre  la  défenfe.  Je 
f^BË  l'ai  fait  publiquement  depuis  peu  contre 
i;Apoio-  un  Ecrivain  Calvinifre  qui  avoit  calom- 
ï«  ?a"r  nié  ceux  qui  me  calomnient  depuis  plus 
.tboiigues.  de  quarante  ans.     Pourquoi  cela  ?  Parce 
qu'un  Docteur  ne  doit  en  cette  qualité 
haïr  que  l'erreur,  &  la  doit  haïr  jufques 
dans  ceux  qu'il  aime  le  mieux  ;   &  ne 
doit  aimer  que  la  vérité ,  &  la  doit  ai- 
mer jufques  dans  ceux  qui  le  haïflent  le 
plus. 

Voilà  l'examen  de  ma  confeience  de- 
vant Dieu.  Il  me  connoit  mieux  que  je 
ne  me  connois  moi  même,  &  il  peut 
voir  en  moi  fur  cette  matière  des  chofes 
que  je  n'y  connois  pas  ;  mais  cela  n'em- 
pêche pas  que  je  ne  fois  fincére  dans  l'é- 
tendue de  ma  connoiflance.  Et  à  l'é- 
gard des  hommes  qui  voudroient  me  ju- 
ger, perfonne  ne  doit  préfumer  mieux 
connoitre  le  fond  de  mon  cœur  que  moi 
même >  fur  tout  lorfque  j'examine  le  fond 
de  mon  cœur  par  mes  œuvres ,  &  par 
les  fentimens  qui  dominent  en  moi.  Si 
mes  principes  font  mauvais ,  que  l'on 
m'inftruife  :  on  me  trouvera  docile  ,  & 
ce  ne  fera  pas  la  première  fois  que  je  me 
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rendu  au  fentiment  d'autrî.  S'ils 
font  bons ,  &  que  mes  a&ions  repondent 
à  mes  maximes ,  que  l'on  remercie  Dieu 
avec  moi  d'avoir  éclairé  mes  ténèbres,  & 
d'avoir  foutenu  ma  foiblefTe. 

Mais  ces  mêmes  perfonnes  ajoutent, 
qut  je  pouffe  mes  principes  trop  loin,    qu'il 
n'y  a  que  pour  moi  a  écrire,  qiïil  fcmble  que  je 
fois  chargé  de  toutes  les  affaires  de  la  chré- 
tienté ,    de  redreffer  tous  les  torts,  dabba- 
tre ,  de  relever  ,  et  arracher ,  de  planter  :  en 
un  mot ,  que  je  cherche  les  avant  ures ,  que 
je  parais  être  dominé  par  lapaffion  d'écrire^ 
que  f  écris  avec  trop  de  chaleur \meme  con- 
tre  les  hérétiques ,  que  je  me  fais  continuel* 
lement  des  affaires  avec  toutes  les  feUes  & 
toutes  les  nations ,  même  celles  dont  je  pour* 
rois  avoir  le  plus  de  befbin  dans  l'état  oh  je 
fuis,  er  que  je  fer  ois  beaucoup  mieux  de  de- 
meurer en  repos,  &  d'y  laijfer  le  genre  hu- 
main. 

Je  me  fens  très  capable  de  faire  des 
fautes,  &  je  ne  dis  pas  que  je  n'en  fafle. 
Je  n'ai  nulle  peine  à  les  avouer  en  géné- 
ral,  &  je  n'en  aurois  pas  même  à  les 
avouer  en  particulier,  comme  Dieu  m'a 
fait  la  grâce  de  le  faire  en  quelques  ren- 
contres ,  même  par  des  déclarations  pu- 
bliques. Mais  laifïant  à  part  ce  qui  re- 
garde le  ftyle,où  l'on  trouve  trop  de  cha- 
leur, vous  trouverez  bon  que  j'expofe  en- 
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core  une  fois  la  difpofition  de  mon  cœur,' 
car  c'eft  de  cela  qu'il  s'agit  :  or  cette  dif- 
pofition me  paroît  bien  oppofée  à  celle 
qu'on  m'attribue ,  &  fur  tout  à  l'inquié- 
tude &  à  la  paflion  d'écrire.  Je  me  fens 
une  pente  naturelle  au  repos,  que  mes 
amis  traittent  de  parefTe,  peut-être  avec 
raifon.  Prefque  toutes  chofes  font  capa- 
bles de  m'occuper.  Je  le  dis  à  ma  con- 
fufion  ,  les  petites  comme  les  grandes. 
J'ai  été  dix  ans  entiers  fans  rien  écrire 
pour  le  public  ,  quoique  je  fulTe  envi- 
ronné de  mille  occafions  ;  &  mon  filen- 
ce  a  donné  lieu  à  quelques  perfonnes  de 
m'écrire  des  lettres  injurieufes  comme  à 
un  deferteur  de  la  caufe  de  l'Eglife,  qui 
îrouvoit  même  mauvais  que  d'autres  plus 
zèlez  que  lui  priffent  fa  caufe  en  main  : 
parce  que  j'avois  improuvé  publiquement 
certains  écrits  comme  donnés  à  contre 
tems ,  &  contenant  des  expreffions  moins 
xnefurées  qu'il  ne  faut  dans  un  fiécle 
aufli  pointilleux  que  le  nôtre.  Je  demeu- 
rois  cependant  ferme  à  laiffer  dire  les 
uns  &  les  autres  pour  effaier  une  bonne 
fois  en  ma  vie  ce  que  pourroit ,  pour  cal- 
mer les  efprits ,  un  filence  entier  &  une 
patience  opiniâtrée.  Il  ne  tenoit  alors 
qu'à  moi  de  me  retirer,  comme  j'ai  fait 
dépuis,  fi  j'avois  eu  une  fi  grande  &  fi 
naturelle  paflion  d'écrire.    Je  ne  me  fuis 
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pourtant  retire  qu'après  dix  ans  de  fo 
lence  &  de  patience;  &  je  me  fuis  retiré 
non  pour  parler  ou  pour  écrire,  mais  a- 
fin  qu'on  ne  parlât  plus  de  moi ,  dont 
on  faifoit  toujours  un  chef  de  parti  ;  & 
de  peur  qu'on  ne  me  rendît  refponfable , 
comme  on  m'en  avoit  menacé,  de  tout 
ce  qui  pourroît  être  dit  ou  écrit  à  Poe- 
cafion  des  affaires  de  l'Eglife;  doctrine  , 
morale ,  difeipline  &c.  par  le  tiers  &  le 
quart  que  je  ne  connois  pas ,  &  dont 
pourtant  on  medifoit  être  le  chef.  Juf- 
ques  là  on  ne  peut  pas  dire  que  j'aie  té- 
moigné un  grand  emprelfement  d'écri* 
re. 

Depuis  ma  retraitte  il  ne  me  paroît  pas 
non  plus  que  je  me  fois  beaucoup  prefTé. 
J'ai  laiffé  renouveller  toutes  les  anciennes 
calomnies,  &  je  me  fuis  contenté  de  ren- 
verfer,  après  trois  ans  de  patience,  les  DansIr 
fondemens  qu'on  avoit  pris  pour  en  pu-  Reponfe 
bfier  de  nouvelles, d'Arianifme,  de  Nef-^" 
torianifme,  de  haine  de  la  pureté  &  deM»11*» 
la  virginité  &c.     Et  comme  l'Auteur  de 
ces  nouvelles  calomnies  avoit  attaqué  la 
doctrine  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Tho- 
mas fur  la  grâce ,  en  la  traittant  d'hérefîe , 
&  qu'il  avoit  enfeigné  une  doctrine  er-- 
ronnée  fur   la  même  matière,  &  voulir 
rendre  fufpe<5te  les    originaux  de  l'Ecri- 
ture Sainte  8c  condamner  toutes  les  tra-- 
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durions  en  langue  vulgaire ,  &  que  fes 
livres  tout  pitoiables  qu'ils  étoient  par 
eux  mêmes  ,   avoient  trouvé  de  la  pro- 
tection, &  faifoient  du  bruit  dans  le  mon- 
de, je  crus  qu'il  étoit  important  de  dé- 
fendre la  doctrine  de   ces  deux  faints 
Docteurs ,  &  de  réfuter  celle  de  ce  nou- 
veau Dodeur  >  montrer  que  la  lecture 
de  l'Ecriture  Sainte  traduite    pouvoir 
être  utile  aux  plus  (impies  fidèles,  &  que 
l'autorité  de  la  Vuîgate  n'àneantiiToit  pas 
les  originaux..  Je  l'ai  fait  >  &  je  ne  crois 
pas  que  Ton  puilTe  prendre  de  là  un  fon- 
dement raiicnnable  de  dire  que  je  ne  puis 
me  tenir  en  repos.    Cette  difpute  s'effc 
terminée  entre  M.  Mallet  &  moi,  le  pu- 
blic n'en  a  point  été  inquiété  ;  &   fi  elle 
a  fait  quelque  peine  à  M.  Mallet,  c'eft 
fa  faute.     Il  n'auroit  eu  pour  fe  l'épar- 
gner qu'à  laifTer  PEglife  en  paix  &  deux, 
de  mes  amis  &  moi.     Depuis  ce  tems 
je  n'ai  point  fait  de  livres  fur  les  affaires 
qui  me  concernent  en  mon  particulier. 
JJai  mieux  aimé  fôuffrir  que  de  me  plain- 
dre, &  il  me  paroît  que  ce  n'a  pas  été 
manque  de  matière  &  d'bccafions.  Il  eft 
vrai  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  garder  un. 
filence  éternel  fur  les  affaires  de  PEglife  1. 
mais  comme  il  y  a  un  tems  pour  fe 
taire ,  il  y  a  un  tems  pour  parler.     Les 
hérétiques  avoient  attaqué  le  Clergé  de 
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France.  Ils  vouloient  tirer  avantage  de 
h  prétendue  confpiration  d'Angleterre. 
Ih  l'attribuoient  au  Pape  ,  au  Clergé, 
aux  Jefuitcs.  Ce  libelle  faifoit  du  pro- 
J'attens  que  quelqu'un  le  réfute. 
Perfonne  n'en  veut  prendre  la  peine,  Je 
l'entrepens  enfin  ,  &  je  montre  que  la 
confpiration  étoit  une  chimère  inventée 
pour  perfecuter  des  innocens;  &parcon- 
fequent  je  juflifie  tous  ceux  qui  en  font 
aceufez ,  &  entr'autres  nommément  les 
Jcfuites  &  le  P.  de  la  Chaize.  J'ai  fait 
encore  plufîeurs  autres  petits  ouvrages 
contre  les  mêmes  hérétiques  fur  des  ma- 
tières très  importantes.  Et  j'ai  même  été 
contraint  d'écrire  contre  des  Catholi- 
ques * ,  qui  fans  aucun  mauvais  defTein  *  Le 
contre  PEglife ,  &  même  avec  intention  ^aïÏÏc." 
de  la  fervir,  s'étoient  lai  (Té  aller  à  écrire 
des  chofes  qui  peuvent  lui  porter  préju- 
dice. Je  les  ai  fait  avertir  avant  que 
leurs  ouvrages  paru  Ment.  Leurs  ou- 
vrages ont  paru  malgré  tous  mes  foins  & 
toutes  mes  inftances.  J'ai  répondu.  Dans 
tout  cela  je  ne  vois  pas  grand  empreffe- 
ment  d'écrire.  J'ai  donné  tout  le  tems 
neceiïaire  pour  me  prévenir ,  à  l'égard 
de  tous  les  ouvrages  qui  ne  me  regar- 
d?nt  pis  plus  qu'un  autre  :  &  à  l'égard 
de  ceux  qui  s'adreffoient  à  moi  ,  quand 
ils  m'ont  paru  incapables  de  faire  impref- 
B4  fiors 
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lion  fur  des  efprits  raifonnables,  je  les  ai 
JaifTé  pafTer*  Mais  pour  les  autres  aux- 
quels j'avois  une  obligation  particulière 
de  répondre  »  je  les  ai  entrepris  fans  difé- 
rer.  Si  Ton  appelle  cela  de  l'empreffe- 
ment ,  je  le  veux  bien,  mais  il  ne  rnepa- 
roît  pas  qu'il  foit  blâmable. 

Je  fai  bien  que  l'on  me  fait  Auteur  de 
plusieurs  autres  ouvrages  fur  des  matiè- 
res qui  ne  me  regardent  pas  plus  que 
mille  autres.  Mais  ou  je  n'y  ai  nulle 
part  ,  ou  fi  j'y  en  ai  quelqu'une  ,.  je 
puis  montrer  qu'ils  regardent  des  matiè- 
res très  importantes  &  des  neceiïités  pref- 
fantes  de  l'Eglife  ;  &  fur  tout  je  puis 
protefter ,  que  fi  d'une  infinité  de  gens 
qui  ont  le  même  droit,  &  par  confequent 
îa  même  obligation  de  parler  dans  ces  oc- 
cafions,  il  y  en  avoit  eu  un  feul  qui  eût 
parlé,  j'aurois  pris  plaifir  à  me  taire  j fans 
compter  que  je  puis  avoir  eu  ,  &  que 
j'ai  eu  en  effet,  non  des  intérêts  ou  des 
engagement  particuliers,  mais  des  raifons 
particulières,  qui  font  une  efpece  d'enga* 
gement  à  écrire  fur  ces  matières.  Je 
pourrais  dire  tout  cela  plus  en  détail,  & 
j'aurois  quelque  intérêt  que  le  public  en 
fut  informé;  mais  il  vaut  mieux  donner 
encore  cette  preuve  que  l'on  n'a  pas  cet- 
te grande  demangeaifon  d'écrire.  Ces  rai- 
sons partiçuliejrçs  qui  tiennent  lieu  de  quel-» 

que 


Dofteut  de  Sorb'dnnf.  jy 

que  engagement,  &  qui  en  forment  fou-* 
vent  un  indifpen fable,  ont  tellement  été 
ce  qui  m'a  obligé  d'écrire,  que  faifant  h 
revue  fur  tout  ce  que  j'ai  mis  au  jour  de- 
puis ma  j'eunefTe  jufqu'à  prefent,  je  ne 
crois  pas  qu'il  fe  trouvât  aucun  ouvrage* 
dont  je  ne  rendrflebon  compte  au  public. 
Et  hors  le  peu  que  j'ai  écrit  fur  quelque- 
feience  humaine,  ou  pour  me  delafler,- 
ou  n'étant  pas  en  état  d'écrire  fur  des- 
m.irieres  plus  ferieufes ,   il  ne  s'en  trou- 
vera peut-être  aucun  que  je  n'aie  dû  fai-- 
re  ;  au  moins  l'ar-je  cru.    Je  puis  m'être 
trompé  en  quelques  uns;  mais  j'ai  bien 
plus  à  craindra  au  jugement  de  Dieu  de 
m'étre  difpenfé  d'écrire  fur  des  matières  ■ 
importantes  que  de  m'étre  empreffé,    Et  - 
pour  peu  que  l'on  foit  informé  de  l'état 
&  des  befoins  de  l'Eglife ,  &  capabletî'en 
être  touché,  on  verra  fans  peine  &  avec 
douleur,  qu'il  y  a  bien  des  chofes  a  di- 
re que  je  n'ai  pas  dites;  que  je  ne  me 
regarde  pas  comme  un  homme  charge  de 
toutes  Tes  affaires,  que  je  ne  cherche  pas 
les  avantures ,    &  qu'il  feroit  bon  que 
ceux  qui  ont  plus  de  favoir,  plus  dezè- 
1  ■ ,  plus  de  talent  &:  plus  de  droit  ^d'o- 
bligation d'écrire  que  moi ,  les  cherchaf- 
fent,  ou  plutôt  fe  prefentafTent  à- celles 
que  fe  prefentent, 

n  pour  ce  qui  me  regarde  : 
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fubir  cette  règle  fi  conforme  à  l'inclina- 
tion naturelle  que  j'ai  au  repos  ^  de  n'é- 
crire jamais  fans  quelque  engagement  par- 
ticulier.    Mais   comme  je  ne  voudrois 
pas  Pimpofer  aux  autres ,-  je  ne  fai  pour-- 
quoi  on  voudroit  que  je  mêla  fuiïe  im- 
pofée  à  moi  même» ,    S.  Profper  étoit  laï- 
que, &  nsa  pas  attendu  que  PEglife  man- 
quât de  defenfeurs  pour  fe  mettre  fur  les 
rangs.     S.  Auguftin  le  plus  grand  dé- 
fenfeur  de  l'Eglife,  avoir  les  armes  à  la-j 
main  quand  S.  Profper  entreprit  là  défen- 
fe  de  l'Eglife  contre  les  Pelagiens.  Athe-- 
nagoras ,    Juftin  ,   Origenes,   Ariftides 
n'étoient  que  des  laïques ,  &  l'Eglife  ne 
manquoit  pas  alors  de  grands  Evêques& 
de  faînts  Prêtres,dont  aucun  ne  leur  a  dit  z: 
De  quoi  vous  melez-vous  i-  Les  fimples^ 
particuliers  peuvent  donc  fe  mêler  des  af- 
faires de  l'Eglife  fans  y  être  contraints 
par  aucune  neceffité,  &  à  plus  forte  rai- 
fon  quand  ils  y  font  contraints  ;  comme 
on  Ta  vu  dans  ces  derniers  tems  ,  où  trois 
laïques  ont  fervi  l'Eglife  de  leur  plume 
avec  tant  de  force  &  de  fuccès ,  qu'il  y 
a  lieu  de  douter  Ct  aucun  de  ceux  qui" 
ont  le  titre  le  plus  exprès  pour  le  faire, 
s'en  efi:  jamais  mieux    acquitté.     Tout 
homme  eflfoldat  dans  des  occafîons  im- 
portantes &  dans  les  grandes  extremitezv 
Il  n'y  a  plus  qu'à  favoir  fi  l'Eglife  tft 

dans- 
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dans  cet  état.    Je  le  biffe  à  juger  à  ceux 
qui  font  médiocrement  inftruits,  &  qui 

norent  pas  entièrement  l'hiftoire  de 

glife.  Qu'ils  difent  fi  jamais  il  y  a 
eu  plus  de  licence  à  inventer  des  nou- 
veautés dans  la  dodrine  ,  &  dans  les 
mœurs,  plus  de  hardieiïe  à  combattre  la 
fainte  antiquité,  plus  d'artifice  à  emba- 
rafTer  &  à  rendre  douteufes  lès  vérités  les 
plus  importantes ,  les  plus  confiantes  & 
les  mieux  établies ,  plus  de  timidité  à 
défendre  ces  vérités,  &  plus  d'animofitéà* 
combattre  ceux  qui  les  défendent.  Je 
laiffe  à  juger  à  ceux  qui  favent  le  mieux 
THiftoire  Ecclefiaftique,  fi  Ton  a  jamais 
vu  dans  l'Eglife  ce  qu'on  y  voit  en  ce 
tems  ici  ;  la  plus  horrible  corruption  des 
mœurs enfeignée ,  flattée,  deguifée,  ex- 
cufée  ,  reprefentee  comme  permife  en ! 
confcience  par  des  livres  imprimez*  à  vi- 

j  découvert  avec  approbation ,  &  les 
principes  de  cette  licence  tournez  en  maxi- 
mes au  mépris  des  foudres  de  l'Eglife  & 
puiffances  ecclefiaftiques  ;  &  {]  l'oni 
y  a  jamais  vu  les  dogmes  les  plus  faints  9 . 
&  le  premier  &  le  plus  grand  de  tous  les 
commandemens  rendu  problématique  par 
le<  nns,  &  entièrement  anéanti  félon  les 
aurrec.  Je  tais  un  prand  nombre  d'au- 
rr  I  our  n*  pas  multi- 

.::  les  djfputes  que  je  voadrois  appai-- 
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fer  ;  &  je  demande  feulement  fi  Ton  pour- 
roit  aceufer  un  Prêtre  &  un  Do&eur  de 
fe  mêler  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas ,  s'il 
vouloit  traitter  celles  de  ces  matières  fi' 
importantes  que  je  dis  &  que  je  ne  dis* 
pas. 

Mais  quoi ,  dfra-t-on ,  un  Prêtre ,  qui- 
n'eft.  qu'un  particulier  ,  faire  le  Père  de? 
i'Êglife ,  &  fe  mêler  d'enfeigner  les  Evê- 
ques?  S»  Jérôme  &  S.  Bernard,  &  tant 
d'autres  n'étoient  à  cet  égard  que  de  (im- 
pies Prêtres ,  &  n'ont  pas  cru  fe  mettre 
au  deûus  dés  Evêques  &  des  Papes  er* 
écrivant  des  livres  dont  il  n'a  tenu  qu'aux 
puiflances  de  l'Eglife  de  profiter,  &  leur 
adreiTant  même  ces  livres  à  delïein  qu'ils 
en  profitaient,  comme  S*  Bernard  à  Eu- 
gène. Mais  vous,  qui  n'êtes  qu'un  fim-»- 
ple  prêtre  fans  titre,  fans  dignité ,  fana 
fonction.  Il  eft  vrai  que  je  ne  fuis  que- 
ce  que  vous  dites  >  &  encore  plus  fim^ 
pie,  s'il  fe  peut,  que  vous  ne  dites  * 
quoique  je  le  fois  encore  moins  que  je 
ne  le  voudrons  être  s'il  fe  pou  voit.  Mais 
enfin  tel  que  je  fuis  ,  je  fuis  Prêtre  & 
Do&eur.  Je  pourrais  donc  en  cette  qua* 
lité,  qui  m'eft  commune  avec  tant  de 
grands  perfonnages,  les fuivre,  quoique  de 
loin,  &  faire  ce  qu'ils  ont  fait,faufh  dif- 
férence des  talens  que  je  reconnais  aufli* 
grande  qu'elle  eft,  &  même  auffi;  grands 

qu'on 
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qu'on  voudra,  fans  qu'on  put  me  aire  \ 
l'égard  du  rang  que  je  tiens, quoi  qu'in- 
digne ,    de  quoi  vous  mclez-vous?    Il 
faudroit  en  revenir  à  examiner  mes  ou- 
vrages tels  qu'ils  font,  bons  ou  mauvais,, 
forts  ou  foibles ,   utiles  ou  inutiles.     Et 
j'aurois  droit  de  dire,   s'ils  font  mauvais,- 
que  ne  les  réfute- 1  on?  ou,  quen'a-t-on. 
la  bonté  de  me  marquer  en  quoi  j'ai  man- 
qué; &  j'en  ferai  réparation  publique.  Et. 

font  bons,  Pourquoi  m'en  fait-on  un 
crime  >    Mais  s'il  fe  trouve  que  je  ne  me. 
fuis  pas  même  fervi  du  droit  que  me  don- 
ne le  rang  que  je  tiens  dans  rEglife,tout: 
médiocre  qu'il  eft ,  &  que  je  n'ai  fait  dans. 

occafions  très  importantes  &  très  pref- 
fàntes.  &  au  milieu  d'un  fflence  prefque: 
univerfel ,  dans  des  caufes<  prefque  géné- 
ralement abandonnées ,    &  pour  des  rai- 
fons  particulières ,  que  cequedes  Laïques' 
pouroient  faire  dans   des  occafions  de- 
nuées  de.  toutes  ces  circonstances  généra- 
les, &  fans  autre  engagement  que   celui 
que  l'on  peut  tirer  de  l'importance  de  la 
chofe  même  ,  H  me  femble,    Monfieur,. 
que  l'on  ne  doit  plus  me  dire  à  l'égard, 
de  ce  que  j 'ai  écrit ,  que  je  cherche  les  avan- 
tares ,  que  je  fuis  inquiet ,    que  je  mima* 
çjyie  que  tontes  les  affaires  de  ï  Eglife  roulent . 
fur  moi, . .  que  je  me  fais  des  affaires  deguai- 

de  cœur %,  Et  qu'on  .pourroic  avec  plus. 
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de    fondement   demander  ,  Pourquoi  y 
aiant  tant  de  matières  importantes  fur  les- 
quelles il  feroit  bon  d'écrire,   aiant  droit 
d'en  écrire, &  par  conféquent  une  efpece 
d'engagement ,  &  me  trouvant  réduit  dans 
un  état  où  je  ne  puis  rendre  que  ce  fervice 
à  l'Eglife ,  feul  &  loin  de  mes  amis ,  hors 
du  commerce  des  lettres  &  des  vifites , 
n'aiant  rien  à  faire  depuis  le  matin  jusqu'au  ■ 
fôir,  &  depuis  le  foir  jufqu'au   matin, 
maître  abfolu  de  tout  mon  tems,  n'aiant 
ni  bien  à  gouverner, ni  d'autres  affaires  à 
foutenir ,  &  me  trouvant  avoir  je  ne  fai 
quel  talent  de  faire  très  facilement  des  livres 
afïez  médiocres,  dont  le  public  ne  lâifTe  pas 
de  fe  contenter;     il  me  femble  ,  dis- je,  - 
qu'on  pourroit  avec  bien  plus  de  raifon  : 
me  demander,  Pourquoi  j'ai  fi  peu  écrit 
dans  un  fi  grand  loifir  ,    &"  pourquoi  je 
îàifîé  tant  d'autres  matières  autant  &  plus 
importantes  que  celles  que  j'ai   traitées?' 
Je  fai  ce  que  j'aurois  à  repondre  à  ce  re- 
proche.    Mais  il  me  femble  qu'au  moins 
j'en  ai  aflez  dit  pour  faire  voir  que  je  n'ai 
pas  une  «auffi  forte  paffion  d'écrire  &  d'im-  - 
primer,  que  ces  perfonnes  le  croient.  Et" 
fi  ces  perfonnes  étoient  depuis  auffi  long-  - 
tems  aufîi'  feuîs ,  je  doute  s'ils  ne  fe  fe-  - 
roient  pas  trouvez  dans  une  çfpcccdQ  né-~ 
ceffité,  ou  de  s'ennuier mortellement, ou* 
de  ..s'occuper  à\de$  chofes  inutiles  aux  au-  - 
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très  &  à  eux  mêmes ,  ou  d'écrire  davan- 
tage fur  des  fujets  moins  importons. Peut- 
auroient-ils  moins  imprimé,  &Tefe- 
roient-ils  fait  moins  d'affaires.  Mais  ce 
n'eft  ni  par  moins  imprimer  qu'il  faut 
juger  fi  on  a  une  fi  grande  paflîon  d'écri— 
re ,  ni  par  fe  faire  des  affaires  qu'il  faut 
juger  fi  les  gens  font  inquiets  ou  non.  Tel 
qui  a  eu  beaucoup  de  peine  à  fé  refoudre  1 
écrire,  trouve  après  avoir  écrir3qu'il  auroit 
écrit  inutilement  s'il  ne  faifoit  imprimer>& 
tel  qui  n'a  nulle  inquiétude  fe  trouve  obli- 
gé par  des  conjonctures  inévitables  à  fe 
faire  des  affaires,  qu'il voudroit  pouvoir 
éviter,  ou  à  manquer  à  fondevoir.Tou- 
te  l'hiftoire  eft  pleine  de  ces  exemples,  & 
les  plus  grands  faints  ,  à  commencer  de-  - 
puis  leur  divin  chef,  &r  continuer  par  fon  • 
iaint  Précurfeur  &  par  les  Apôtres ,  font 
ceux  qui  fe  font  le  plus  fait  d'affaires.  Ce 
n'eft.  donc  pas  par  là  que  l'on  doit  juger  fi. 
les  hommes  font  inquiets.  A  Dieu  ne  plaife 
que  je  prétende  entrer  en  nulle  comparai— 

avec  les  derniers  de  ceux  que  Dieu  a 
iânctificz ,  quelque  efperance  qu'il  me  don- 
ne d'avoir  un  jour  prart  à  Tes  mifericordes 
infinies,.  Mais  cette  différence  immcnfè 
fait  d'autant  mieux  voir  qu'il  faut  toujours 
r  dans  la  difcufiion  particulière   du 

: ,  rnns  décider  les  chofes  par  des  préju- 
gez ux.    Ainfi  T  quant  à  ce  qui 
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me  regarde,  en  attendant  que  je  fois  obli- 
gé à  rendre  compte  de  l'occafion  de  cha- 
que ouvrage,  je  me  contenterai  de  prote» 
lier  avec  toute  forte  de  fincerité,  que  ce 
n'eft  ni  l'ennui  de  ma  folitude  qui  m'a 
porté  à  écrire:  car  je  ne  fuis  pas  fujet  à 
l'ennui,  &  j'aurois  pu  me  confoler  aifé- 
ment  par  la  lecture  &  la  prière  ;  ni  la  de- 
mangeaifon  d'être  Auteur  qui  m'a  porté 
à  imprimer:  (iLn'y  a  que  trop  long.-tems 
que  je  le  fuis  aux  dépens  de  mon  repos)  ni 
l'inquiétude;  car  je  n'en  fens  aucune,  & 
j'aime  autant  la  paix  pour  les  autres  que 
pour  moi;  fur  tout  me  connoifïant  afie& 
pour  favoir  que  je  ne  puis  faire  delà  peine 
à  perfonne ,  même  pour  les  meilleures 
raifons,  fans  m'en  faire  beaucoup  à  moi 
même.  Je  n'ai  donc  écrit  que  parce  que  j'yr 
ai  été  obligé ,  «tant  perfuadé  qu'il  faut  pré- 
férer fon  devoir  à  ion  inclination  naturels 
le.  Mais  je  ne  fouhaite  rien  tant  que  de. 
n'avoir  rien  qui  m'y  oblige. 

Voilà  ma  difpofition  générale  ,  d'oà 
il  n'eft.  pas  difficile  de  conclure  quelle  efl 
ma  difpofîtion  pour  M.  l' Archevêque*- 
Gomme  je  ne  hais  perfonne,  &  que  j'ai-, 
me  jufqu'à  mes  ennemis  les  pkis  irrécon- 
ciliables ,  je  fouhaiterois  n'être  haï.  de  per* 
fonne.  Car  le  plus  grand  mal  qui  puiffè- 
arriver  à  un  chrétien  efl  de  haïr ,  puifqua. 
csiûLmême  qui  n'ôime  pas  demeure  dans, 
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h  mort.  Or  on  ne  peut  aimer  fon  frère** 
fans  être  fâché  pour  l'amour  de  lui  d'er> 
être  haï)  &  fans  fouhaiter  d'enêtreaimé. 
Quand  je  ne  ferois  que  dans  cette  difpo- 
fition  à  l'égard  de  M.  l'Archevêque,  je 
fèrois  dans  une  difpofïtion  bien  oppoféeà 
celle  que  quelques  perfonnes  m'attribuent, 
Mais  je  lui  dois  beaucoup  plus.  Il  tient 
un  grand  rang  dans  l'Eglife:  ileftparfon 
titre  mon  Pcre  fpirituel:  il  efl;  mon  fu- 
perieur.  Je  dois  à  routes  ces  qualitez, 
non  feulement  un  grand  refpe<S,  mais 
une  charité  plus  abondante,  félon  le  pré* 
cepte  de  l'Apôtre.  Je  dois  plus  prier 
pour  lui  que  pour  un  autre,  je  dois  lui 
délirer  plus  ardemment  qu'à  un  autre  tout 
ce  que  je  me  fouhaite  à  moi  même ,  c'eft 
à  dire ,  tous  les  biens  fpi  rituels  ;  car  les 
autres  ne  valent  pas  la  peine  d'y  penfer* 
Je  dois  même  lui  fouhaiter  plus  qu'à  moi 
quelques-uns  de  ces  biens  ,  parce  qu'un 
fimple  Prêtre  n'a  pas  befoin  de  tous  ceux 
qui  font  neceiTaires  à  un  grand  Evêque, 
Mais  je  dois  fur  tout  lui  fouhaiter  plus 
qu'à  perfonne  de  ne  me  pas  haïr ,  &  d'a- 
voir même  pour  moi  une  certaine  étendue 
de  charité.  Voilà  bien  des  devoirs;  &• 
je  puis  dire  à  la  gloire  de  Dieu,  que  je 
m'en  acquite,  &  que  s'il  écoute  les  defirs 
qu'il  m'infpire  ,  M.  l'Archevêque  fera 
aufli  grand  dans  le  ciel  qu'il  l'eft  fur  h 
terre»  J'ai 
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J'ai  donc  une  grande  pente  à  vour 
croire ,  quand  vous  m'afïurezqu'ilneme 
hait  pas.  Mais  quand  ilferoit  encore,  com- 
me il  m'a  paru  qu'il  étoit  autrefois ,  dans 
la  refolution  de  me  perdre ,  je  ne  laiflerois 
pas  d'être  encore  dans  la  difpofition  que 
je  viens  de  dire,  &  de  me  réjouir  de  ce 
que  vous  me  mandez,  que  la  vérité  eft  an* 
noncée  &  foutenue  dans  fes  conférences , 
qu'il  conclut  prefque  toujours  au  meil- 
leur avis  ;  &  que  lui  étant  arrivé  une  fois 
d'avoir  fait  autrement,  il  a  écouté  ce  que 
fes  inférieurs  lui  ont  reprefenté,  eft  reve- 
nu à  leur  avis ,  &  même  leur  en  a  fait 
honneur.  Tout  cela  eft  très  bon  &  très 
louable  en  foi ,  &  peut  avoir  de  très  bon- 
nes fuites.  Car  quel  bien  ne  pourroit 
pas  faire  M.  l'Archevêque  dans  le  rang 
qu'il  tient  dans  TEglife  ,  &  auprès  d'un 
grand  Roi  \  Je  m'en  réjouis  donc  en  cette 
manière,  &  je  m'abandonne  d'autant  plus 
volontiers  à  ce  fentiment ,  qu'il  me  paroît 
que  mon  intérêt  n'y  a  ju/qu'à  prefent 
nulle  part;  quoique  vous  croiïez  que  la 
difpofition  où  eft  M.  l'Archevêque,  pour- 
ra bien  fe  terminer  à  la  Paix  de  l'Eglife 
&à  la  mienne  particulière.  Je  donnerais 
mon  fang  pour  la  première,  &  je  n'en, 
defefpere  pas.  Car  elle  ne  tient  à  rien  dès 
le  moment  que  M.  l'Archevêque  la  vou- 
dra.    Mais  pour  ce  qui  me  regarde ,  il  y 
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a  longrems  qu'il  me  paroit  qu'il  n'y  en  a 
point  d'autre  à  efperer  en  ce  monde,  que 
cette  paix  intérieure  que  Dieu  feul  peut 
donner,  maigre  l'oppofition  des  hommes, 
Se  qu'il  donne  à  ceux  qui  ne  mettent  point 
leur  efperance  en  ce  miferable  monde,  & 
qui  ne  cherchent  que  Dieu.     Pour  celle 
qui  dépend  des  hommes ,   quelque  chofè 
que  vous  me  puifliez  dire ,   j'ai  peine  à 
croire  que  j'y  pu^fle  jamais  parvenir.  Ce 
n'eir.  p3s  que  j'aie  jamais  regardé  M.  l'Ar- 
chevéaue  comme  un  ennemi  irréconcilia- 
ble.    Peut-être    ne  m'a-t-il  jamais  haï.. 
Car  j'ai  oui  dire  que  les  habiles  gens  ne 
haïfient  perfonne.    Je  n'ai  pas  cru  non 
plus  que  le  Roi  me  hait  aflez  pour  ne  re- 
venir jamais.     Il  efb  trop  grand;  &  je 
fuis  trop  peu  de  chofe.     J'ai  donc  cru 
que  M.  l'Archevêque  pouvoit   un  jour 
cefler  de  m'être  contraire  ;  &  je  vois  bien 
même  que  s'il  me  connoifîbit  bien,  il 
poui  roit  m'être  un  jour  favorable ,  &  me 
rétablir  dans  l'efprit  du  Roi.      Mais  fup» 
pofant ,   comme  je  fais  très  volontiers  , 
que  dès  à  prefent  M.  l'Archevêque  ne 
me  veuille  point  de  mal ,.  &  veuille  bien 
m'aider  auprès  du  Roi ,  comment  pourra- 
t-on  empêcher  les  Jefuites  de  me  nuire, 
eux  qui  ont  tant  d'entrée  &  dé  crédit,  & 
qui  diiîleurs  me  regardent  plutôt   fur  la 

foi  de  leurs  predecefleurs,  que  par  leur 

pro, 
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propre  connoilfance ,  comme  un  méchant 
homme,  ennemi  de  leur  Société,  &  de 
l'Eglife;  car  c'eft  chez  eux  lamêmecho- 
fe ,  &  qui  par  confequent  fe  font  &  fe  fe- 
ront toujours  une  efpéce  de  confcience , 
&  une  maxime  de  Société ,  aufli  inébran- 
lable qu'une  maxime  d'Etat,  de  me  pouf- 
fer jufqu'à  la  mort. 

Il  eft  vrai  que  vous  ajoutez ,  que  M; 
l'Archevêque  paroît  être  fâché  de  mare- 
traite  ,  &  même  défirer  mon  retour.  Je 
fai  que  M.  l'Archevêque  a  beaucoup  de 
crédit ,  &  toute  TadrefTe  qu'il  faut  pour 
faire  réufïirdes  chofes  plusdifficiles.Mais 
pardonnez  moi,  Monfieur,  fi  j'ofe vous 
dire, que  c'eft  fon  crédit  même  &  fes  ta* 
lens  qui  me  font  encore  un  peu  douter  de 
fa  difpofition.  Je  crois  qu'il  ne  me  hait 
pas.  Mab  s'il  aVoit  changé  de  fentimens 
pour  moi  jufqu'au  point  de  me  vouloir 
un  peu  de  bien ,  comme  il  fait  ce  qu'il 
defire  auprès  du  Roi  fur  ces  affaires,  il 
jne  fe-mble,  Monfieur,  que  je  m'apercc- 
vrois  de  ce  changement  en  mieux,  par  ce- 
lui de  la  manière  dont  on  a  reçu  mon 
Apologie  contre  M.  Mallet,&  T Apolo- 
gie pour  les  Catholiques,  &  par  le  traite- 
ment qu'on  fait  à  ceux  de  mes  amis  qui 
leur  ont  donné  entrée  dans  le  Roiaume, 
ou  qui  m'en  ont  voulu  faciliter  le  débit. 
Quoique  la  perte  de  mes  livres  faifi  s,  im- 

pri* 
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primez  \  mes  dépens,  pjircequ'ilsnepou- 
voient  être  débitez  qu'en  France  ,  où  la 
Politique  dtt  Clergé  faifoit  un  très  mauvais 
effet;  quoique  cette  perte,  dis-je,  foit 
pour  moi,  dans  l'état  où  je  fuis,  uneefpe- 
ce  de  ruine,  ce  n'eft  rien  en  comparaifon 
de  ce  que  je  fouffre  en  laperfonnedemes 
amis  prifonniers  ou  fugitifs  pour  cette  af* 
Élire.  Quelque  fenfible  que  foit  cette 
épreuve  à  un  coeur  comme  celui  que 
Dieu  m'a  donné  pour  mes  amis,  je  la  re- 
çois de  fa  main ,  comme  une  grâce  pour 
eux,  &  comme  unejufticemifericordieu- 
fe  fur  moi  ;  &  cela  joint  à  la  foumiffion 
que  je  dois  aux  ordres  de  la  providence, 
fans  laquelle  il  ne  tombe  pas  un  cheveu 
de  notre  tete ,  m'empeche  de  murmurer 
contre  ceux  qui  font  fouffrir  ces  perfon- 
nes  pour  moi,  &  qui  me  font  fouffrir  en 
leurs  perfonnes.  Je  ne  m'en  prens  donc 
à  perfonne,  &  moins  encore  à  M. l'Ar- 
chevêque ,  qui  y  a  peut-être  encore 
moins  de  part  qu'on  ne  croit.  Mais  j'a- 
voue que  je  ne  puis  croire  qu'il  me  re- 
garde comme  tres  innocent,  tandis  que 
:es  perfonnes  paieront  pour  criminelles, 
ii  qu'il  me  veuille  un  peu  de  bien,  tan- 
dis qu'elles  feront  dans  un  état  de  fouffran- 
:es.  Quand  on  pourroit  oublier  des 
:hofcs  qui  me  paroiffent  fi  incompatibles, 
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èc  que  M.  l'Archevêque  m'auroit  donné 
toutes  les  affurances  néceffaires  pour  ofer 
paroître  e»  France ,  il  me  femble  qu'il  n'y 
a  point  d'homme  d'honneur  qui  pût  me 
confeiller  de  fortir  de  ma  retraitte ,  tan- 
dis que  des  perfonnes  qui  foufFrent  pour 
moi ,  feront  retenues  prifonnieres  ou  ré- 
duites   à  -fe   cacher.     Permettez   moi, 
Monfîeur,  de  vous  dire  tout   ce  que  je 
penfe.    Il  me  feroit  bien  doux  de  revoir 
mes  autres  amis  :  mais  de  quel  front  ofe- 
rois-je  être  à  mon  aife  &  en  liberté,  tan- 
dis que  ces  perfonnes  fouflfriront,  ou  par 
la  fuite-,   ou  dans  les  prifons?   Et  com- 
ment ,  pour  ménager  quelque  repos  & 
quelque  fureté  dans  le  peu  de  tems   qui 
me  refte  à  vivre,  pourrois-je  me  refoudre 
à  paroître  à  foixante  &  treife  ans ,     trai- 
nant  une  vieilleffe  inutile  &  honteufe  au 
milieu  de  mes  amis  foufFrans  &  abandon- 
nez ,   &   de  mes   ennemis  triomphans  > 
Mais  quand  M.  l'Archevêque  auroitfait 
pour  mes  amis ,  &  pour  mes  livres  ce  que 
vous  dites  qu'il  pourroit  bien  faire  pour 
moi ,  croiez-vous  qu'il  convint  au  Roi 
&  à  M.  l'Archevêque  quejeparufledans 
le  monde  ?  Et  ne  croiez-vous  pas  au  con- 
traire que  ce  feroit  m'expofer  à  de  nou- 
velles affaires  de  la  part  des  Jéfuites ,  qui 
n'ont  jamais  pu  fe  réfoudre  a  melaifTeren 
repos  ;  &  par  confequent  expofer  le  Roi 
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êc  M.  l'Archevêque  aux  continuelles 
importunitez  qu'on  leur  feroit,  ou  pour 
me  perdre  ou  pour  m'abandonner  ? 

Il  me  femble  donc  que  je  n'ai   rien  à 
faire  qu'à  me  refoudre  à  achever  le  peu 
de  tems  qui  me  refte  à  vivre  dans  la  ra- 
traite,  fervant  Dieu  &  Ton  Eglife*  tan- 
tôt en  filence,  tantôt  d'une  autremanie- 
re ,  félon  les  occafions  qui  fe  prefenteront 
de  le  fervir  de  manière  ou  d'autre.  Tren- 
te flx  ans  de  ma  vie  pafTez  de  cette  ma- 
nière ,  doivent  m'y  avoir  accoutumé ,  le 
refle  ne  vaut  pas  d'être  ménagé.      Et 
peut-être  fe  trouvera-t-il  à  fin  de  comp- 
te, que  j'aurai  mieux  fait  de  meconten* 
ter  de  l'érat  où  je  fuis ,   que  de  m'expo- 
fer  à  de  nouvelles  traverfes  fous  l'efperan- 
ce  d'un  plus  grand  repos ,  &  de  me  met- 
tre en  danger  de  tomber  entre  les  mains 
de  mes  ennemis,  en  cherchant  la  confola- 
rion  de  mourir  entre  les  bras  de  mes  amis. 
Mais  cette  penfée  n'empêche  pas   que 
e  ne  me  rejouiiTe  pour  l'Eglife  &  pour 
:eux  qui  la  peuvent  calmer  d'une  feule 
>arole,    des  moindres  apparences   de  la 
viix.     C'efl:  déjà  beaucoup  que  celui  qui 
peut  le  plus  contribuer ,  ne  s'en  éloigne 
(»as.    Ce  feroit  tout  s'il  la  defiroit  corn- 
ue vous  le  croiez  ,  &  comme  je  le  veux 
roire. 
S'il  a  quelque  chofe  qui  puifle  m'ai- 

der 
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der  à  m'en  perfuader,  c'eft  la  maniéré 
dont  j'aprens  qu'il  traite  ces  bonnes  Re- 
ligieufes,  à  qui  je  prens  un  fi  grand  in- 
térêt. Il  vient  de  leur  accorder  un  bon 
ConfefTeur.  Et  celui-ci  eft  le  troilîeme 
de  cette  forte  qu'il  leur  accorde  en  con- 
noiiîance  de  caufe;  &  je  viens  de  recevoir 
une  lettre  qui  m'aprend  qu'il  a  procuré 
auprès  du  Roi  l'entrée  d'une  Converfe 
dans  cette  Maifon.  J'avoue  que  cela  me 
confole  extrêmement.  Peut-être  qu'il 
commence  à  mieux  connoître  cette  mai- 
fon qu'il  ne  faifoit  quand  il  y  fît  le  dernier 
changement;  &  que  s'il  ne  la  connoît  pas 
encore  allez  pour  la  remettre  en  l'état  où 
il  l'a  trouvée,  il  la  connoît  afTez  pour 
penfer  à  lever  de  l'efprit  du  Roi  une  par- 
tie des  facheufes  impreffions  qu'il  a  prifes 
contre  cette  maifon.  Et  cela  m'a  fait  pen-  , 
fer  quelque  fois,  que  fi  M.  l'Archevêque 
connoiiïoit  un  peu  les  livres  pourlefquels 
tant  d'honnêtes  gens  ont  été  &  font  en- 
core en  peine,  il  leur  feroit  peut-être  plus 
favorable  qu'il  n'a  été  jufqu'à  prefent,& 
qu'il  feroit  au  moins  donner  main  levée 
des  livres.  Il  me  revient  de  tant  d'en- 
droits ,  que  la  lecture  en  peut  être  utile  à 
PEglife,  &  à  ceux  qui  s'en  fontféparez, 
que  je  me  confirme  de  plus  en  plus  dans 
la  pen  fée  qui  me  les  a  fait  entre  prendre. 
Je  ne  doute  donc  pas  que  M.  l'Arche- 

vê- 
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vêque  n'entrât  dans  le  fentiment  du  pu- 
blic ,  s'il  fe  donnait  la  peine  ou  de  par- 
courir ces  livres,  ou  de  s'en  faire  faire  le 
rapport.  Et  fi  ce  que  vous  me  dites  eft 
comme  vous  le  croiez  ,  il  voudra  bien  fe 

iner  cette  peine.  Or  fi  ces  livres  font 
bons ,  je  ne  vois  pas  que  les  perfonnes 
qui  ont  contribué  à  leur  donner  entrée  en 
France,  foient  Ci  criminelles.  Ainfij'e- 
fpererois  que  le  débit  des  uns,  feroit  une 
difpofition  à  la  liberté  des  autres ,  &  je 
commencerois  à  croire  que  l'on  feroit  un 
peu  revenu  de  cette  averfion  perfonnelle 
qui  a  fait  pafïer  jufqu'àprefent  pour  mau- 
vais ,  &  même  pour  condamne  tout  ce 
qui  porte  mon  nom. 

Jufqueslà,  Monfieur,  vous  me  per- 
mettrez de  douter  un  peu,  non  de  votre 
bonté  pour  moi  &de  votre  fincerité,  mais 
de  votre  opinion  fur  l'état  des  affaires.  Mais 
corr.me  ce  doute, dans  ce  qui  me  regarde, 
n'empêche  pas  que  je  ne  vous  croie  bien 
informé  dans  tout  le  refte ,  je  vous  fup- 
pl:e  au  (fi  de  ne  pas  douter ,  que  je  n'aie  une 

.table  joie  de  tout  le  bien  que  vous  me 
mandez,  que  je  ne  m'eftimaiTe  heureux 
d'y  pouvoir  contribuer,  que  je  n'aie  pour 

;  fuperieurs  tout  le  refpe&quejcdois, 
&  que  je  ne  defire  de  tout  mon  coeur  à 
M.  l'Archevêque  tout  ce  que  je  me  de- 
fire à  moi  même.  Je  ne  fai  fi  les  hommes 

Tome  IK  C  fe- 
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feront  contents  de  cette  proteftation  qui 
eft  très  conforme  à  ma  difpofition  pré- 
fente, &  pafTée.  Mais  il  me  fuffit  que 
ma  confeience  l'avoue ,  &  que  Dieu  l'ap- 
prouve. Vous  aurez ,  s'il  vous  plaît ,  la 
bonté  d'en  faire  ufage  pour  l'édification 
du  prochain ,  quand  vous  en  trouverez 
Foccafion.  La  charité  eft  auffi  effentiel- 
le  à  un  chrétien  que  la  foi.  Je  crois  donc 
que  comme  on  eft  obligé  de  rendre  com- 
te de  fa  foi  à  tous  ceux  qui  le  demandent, 
on  doit  auffi  rendre  compte  de  l'état  de 
fon  cœur  à  tous  ceux  qui  ont  quelque 
intérêt  à  en  être  informez.  Il  n'y  a  point 
de  charité  fans  foi  ;  mais  la  foi  ne  fert  de 
rien  fans  la  charité.  Ce  feroit  donc  bien 
inutilement  que  Dieu  m'auroit  fait  la  grâ- 
ce de  demeurer  inviolablement  attaché  à 
la  foi  de  l'Eglife ,  fi  j'etois  fans  charité  ,  - 
fi  je  laiflbis  prendre  le  defTus  à  desreffen- 
timens  humains  dans  mon  cœur,  fur  les 
fentimens  que  je  dois  à  mes  frères ,  &  plus 
encore  à  mes  fuperieurs  5  8c  fi  je  ne  de- 
mandois  à  Dieu  d'augmenter  de  plus  en 
plus  ces  fentimens  en  moi,  &  de  m'ôter 
plutôt  mille  fois  la  vie,  que  de  permet- 
tre qu'ils  fe  refroidiffent ,  ou  qu'ils  s'é- 
teignent dans  mon  cœur. 

Voilà, Monfieur,  peut-être  un  peu  trop 
au  long  l'eclairciffement  que  j'ai  cru  devoir 
au  prochain  fur  l'avis  que  vous  m'en  don* 

nez. 
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nez.  Mais  je  crois  auflTi  que  le  prochain 
me  doit  cette  juftice,  de  ne  pas  croire  ni 
que  j'aie  trouble  la  paix  de  l'Eglife, 
quand  je  fuis  entré  dans  quelque  difpute 
contre  ceux  qui  en  altèrent  la  doctrine  ; 
ni  que  j'aie  du  preTerer  la  paix  avec  un 
particulier ,  quand  il  s'agiflbit  d'un  in- 
térêt gênerai  ;  ni  que  je  n'aie  pu  confer- 
ver  la  charité  que  je  dois  à  ceux  contre 
qui  j'ai  été  obligé  d'écrire,  quand  la  fui- 
te de  la  difpute  m'a  obligé  à*  faire  voir 
qu'ils  fe  trompoient,  ou  qu'ils  vouloient 
tromper  les  autres.  Or  je  crois  que  par 
la  miféricorde  de  Dieu  il  ne  fe  trouvera 
pas  que  j'aie  écrit  contre  perfonne,  Ci  non 
ou  pour  défendre  la  doctrine  de  l'Eglife , 
ou  pour  juftifier  des  perfonnes  innocentes, 
dont  la  réputation  importoit  à  l'Eglife, 
pour  rendre  raifon  de  ma  foi  ;  ni  que 
?  rien  dit  contre  les  perfonnes  hors  du 
ujet  de  la  difpute  ou  de  la  neceflité  de  la 
:aufe.  Si  cela  eft,  comme  je  le  crois, 
>n  a  tort  de  fe  feandalifer  de  ce  que  j'ai 
crit,  ou  de  chercher  dans  mon  cœur  ce 
îui  n'y  eftpas,  &  de  m'attribuer  fans 
Irttuve  des  fentimens  très  oppofez  à  ceux 
nt  mon  cœur  me  rend  témoignage.  Je 
•lis,  Monfieur  &c. 
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LETTRE     CCLI. 

x  jantf  ji  M*  Dodart.     Sur  le  Catechifmt 
Hiflorique  de  M.  Fleury. 

JE  n'ai  reçu  que  depuis  4.  jours  la  ré- 
ponfe  de  M.  Fleury  du  13.  Décem- 
bre. 

Je  n'ai  pas  douté  qu'il  ne  fût  dans  les 
fentimens  dans  lefquels  il  témoigne  être 
par  cette  réponfej    qu'il  n'y  a  peint  d'ac- 
tions indifférentes  ,    parce  qu'il  n'y  a  que 
deux  principes  de  nos  atliom9  la  cupidité  &  la 
charité ,    &  qu'ainfi  excluant  entièrement 
Ç  amour   de  la  créature  qui  fait  le  péché \ 
l'amour  de  Dieu  prend nécessairement  la  pla« 
ce  y  puifque  le  cœur  humain  ne  peut  être  fans 
amour.   Mais  je  ne  crois  pas  me  tromper, 
fi  je  fuppofe  encore  qu'il  connoît   l'im- 
portance de  cette  doârine  ,   &  qu'il  efl 
perfuadé  qu'on  ne  la  peut  renverfer ,  fans 
renverfer  non  feulement  toute  la  morale 
chrétienne,  mais  toute  la  Religion, com« 
me  il  leroit  aifé  de  le  prouver  par  S.  Paul, 
par  S.  Auguftin,  &  par  S.  Thomas.  E' 
enfin  il  me  paroît  plus  clair  que  le  jour 
que  l'opinion  de  la  fuffifancedel'attritioj 
par  la  feule  crainte  de  l'enfer ,  pour  êtr< 
juftifïé  dans  le  Sacrement  de  la  peniten 
ce,   efl;  le  renversement  de  la  loi  nouvel 

le 
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le,  puifque  c'eft  vouloir  que  la  crainte 
fervile  qui  étoit  l'efprit  de  la  vieille  loi  j 

1  n'engendroit  que  des  efclaves ,  félon 
S.  Paul  ,  Toit  une  difpofïtion  fuffifante 
pour  être  reçu  au  nombre  des  en  fans  de 
Dieu. 

Je  fuppofe  que  nous  convenons  de  tou- 
tes ces  veritez  ,  &  ainfi  toute  la  queftion 
fe  réduit  à  favoir,  fi  l'auteur  du  Catechif- 
me  ne  doutant  point  que  l'amour  ne  foit 
neceffaire  pour  exclure  la  volonté  de  pê- 
cher ,  &  pour  être  en  un  état  où  l'on 
puifle  recevoir  avec  fruit  l'abfolution  du 
Prêtre ,  il  a  pu  &  a  dû  en  parler  d'une 
minière  embarraflee,  &  qui  puiiïe  faire 
croire  aux  fimples  qu'il  en  doute*  ou  au 
moins  qu'il  n'y  a  point  de  mal  d'en  dou- 
ter. Car  c'eft  afïurement  ce  que  fait  con- 
cevoir cette  façon  de  parler  :  Il  faut  tou* 
jours  qu'il  exclue  la  volonté  de  pêcher ,  ce 
qui  semble  ne  pouvoir  être  fous  qu'il  y 
ait  au  moins  quelque  commencement  et  amour! 
Ou,  félon  la  nouvelle  correction  qui  ne 
me  paroît  pas  avoir  un  autre  fens,  ce  qui 
ne  semble  pas  pouvoir  être  fans  quelque 
commencement  d'amour»  Voila  comme  on 
parle  d:^s  chofes  douteufes  ,  ou  qui  au 
moins  ne  font  gueres  importantes.  Or 
je  ne  puis  demeurer  d'accord  qu'on  ait  dû 
en  ufer  ainfî  dans  cette  rencontre.  Et 
les  raifons  qu'on  en  apporte  ne  me  leper- 
fuadent  pas,  C  j  JLa 
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Lai.  eft  que  ce  qu'on  a  dit  à  la  fin  de 
cette  48.  leçon  efl pris  du  Concile  de! rente , 
fejf.  6.  ch.  <5.  où  ce  qui  eft  dit  de  lajuftifi- 
cation  en  général  fe  peut  appliquer  à  la  péni- 
tencey  aùjfî  bien  quau  baptême. 

çt.  Il  me  femble  que  cela  prouve  au 
contraire ,  qu'on  a  pu  &  qu'on  a  dû  parler 
de  la  neceffité  de  l'amour  pour  être  jufti- 
fié  dans  le  Sacrement  de  la  penitence,fans 
aucun  terme  qui  marquât  que  cela  fût 
douteux;  car  le  Concile  n'en  parle  pas 
en  doutant. 

La  2.  z%  qu'on  a  fuivi  le  même  Concile  y 
fejf*    14.  ch.  4. 

Çi.  Mais  il  ne  femble  pas  qu'on  ait  rai* 
fon  de  s'arrêter  à  cet  endroit!  du  Concile* 
après  la  déclaration  du  Cardinal  Paîavi- 
cin  qui  pnouve  par  les  A&es  ,  que  le 
Concile  n'a  point  eu  intention  de  définir 
que  l'attrition  dont  il  eft  parlé  en  cet  en- 
droit, foit  fuffifante  pour  être  juftifié dans 
le  Sacrement.  L'auteur  du  Catechifme 
en  convient,  &  il  dit  qu'il  n'a  pas  dit 
suffi  qu'elle  fuffife.  Mais  cet  endroit  de 
la  fefT.  14.  ne  difant  pas  que  l'attrition 
par  la  feule  crainte  fuffife ,  &  celui  de  la 
fefT.  6.  déclarant  pofitivement  que  l'amour 
eft  néceiTaire  pour  être  juftific  dans  le 
baptême ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  le 
Sacrement  de  la  pénitence  ,  il  me  femble 
qu'on  doit  conclure  de  là,  que  le  Concile 

don- 
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donne  tout  droit  d'cnfeigner  affirmative- 
ment &  fans  hefiter  la  neceffité  de  l'a- 
mour, &  qu'il  n'oblige  en  aucune  forte 

D  parler  avec  doute. 

3.  Quant  a  moi,  dit  l'auteur  du  Cate- 
chifme ,  je  ne  doute  point  que  l*  amour  ne 
foit  necejfaire ,  mais  je  nai  pas  ajfez,  d'au- 
torité,  moi  Prêtre  particulier ,  pour  propofir 
mes  fentimens ,  fur  tout  dans  un  Catcchif 
me  y  ou  je  ne  prêtent  faire  autre  chofe  qu'ex» 
pofer  la  dotlrine  la  plus  univerfellement  re- 
çue ,  fans  entrer  dans  aucune  queflion. 

çd.  S'il  s'agifïbit  de  favoir  pourquoi  on 
n'a  pas  parlé  des  certaines  chofes  dans  un 
Catechifme,  on  auroit  raifon  dedire,que 
c'eft  qu'on  ne  doit  parler  dans  les  Cate- 
chifmes  que  des  matières  les  plus  commu- 
nes, &  que  les  ridelles  ont  plus  befoin  de 
favoir.  Mais  je  ne  vois  pas  que  quand  on 
y  traite  de  quelque  point  de  doctrine,  on 
ne  foit  pas  au  Ai  obligé  que  par  tout  ail- 
leurs, d'en  parler  félon  la  vérité,  &  non 
félon  les  opinions  les  plus  reçues;  fur  tout 
quand  ce  font  des  chofes  fort  importan- 
tes ,  &  où  il  y  va ,  ou  d'établir  ou  d'afFoi- 
blir  un  des  plus  grands  fondemens  de  la 
Morale  de  J.  C. 

Tout  Prêtre  a  aflez  d'autorité  en  ces 
rencontres ,  pour  dire  affirmativement  fans 
nte  ce  qui  lui  paroît  certain,  quoi- 
qu'il foit  contefté  par  d'autres.  Toute  la 
C  4  rao- 
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modération  qu'il  peut  garder,  eft  de  ne 
les  point  condamner:  &  c'eft  ce  que  l'au- 
teur a  fait  en  beaucoup  d'autres  rencon- 
tres, où  il  n'a  pas  fui  vi  les  opinions  les  plus 
communes  ;  mais  celles  qu'il  a  crû  les  plus 
vraies.  A  quoi  on  peut  ajouter,  qu'il  y 
a  plufïeurs  Evêques  en  France  qui  fefont 
déclares  dans  leurs  Catechifmes  pour  la 
neceffité  de  l'amour  de  Dieu.  Et  ainfi 
ce  n'auroit  pas  été  fon  autorité  particuliè- 
re ,  mais  celle  de  ces  Prélats  qu'il  auroit 
fuivie  en  faifant  comme  eux. 

4.  Les  deux  opinions  de  UneceJJité  dupur 
Amour  ejr  de  la  fuffifance  de  l'attrition  avec 
le  Sacrement  9foni  enfeignées  dans  les  Ecoles 
&  autorifêes  publiquement. 

$£.  C'eft  ce  qui  donnoit  droit  à  l'au- 
teur du  Catechifme  de  prendre  le  parti 
qu'il  croit  véritable,  &  de  ne  pas  propo- 
fer  avec  quelque  doute ,  ce  dont  il  aiïure 
qu'il  ne  doute  point. 

5 .  La  Vacuité  de  Paris  n'a  ofé  rien  déci- 
der fur  cette  matière. 

ci.  Mais  ce  n'eft  pas  décider  que  de 
dire  ce  que  l'on  croit  vrai ,  fans  rien  dire 
contre  ceux  qui  croient  le  contraire.  Et 
en  effet  pourquoi  l'auteur  n'auroit-il  pas 
pu  dire  dans  le  grand  Catechifme  ,  ce 
qu'il  fait  dire  aux  enfans  dans  le  petit 
p.  248. 

D,  Peut'On  haïr   le  pèche  fans  aimer 

Dkuf 
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D:u?  R>.  A  }  Mit  avoir  au  moins  quelque 
commencement  cC  amour  de  Dieu. 

Cela  eft  refolutif ,  &  ainli  on  ne  voie 
quelle  necellîté  il  y  avoit  de  mettre 
dans  le  corps  de  cette  leçon  du  petit  Ca- 
techifme . . . ,  avec  une  ferme  réfblution  de 
ft  corriger  qui  exclue  tout  a  fait  la  volonté 
de  pécher ,  ce  qjji  ne  t>  aro  it  pas 
pouvoir  être  fans  quelque  commencement 
d amour  de  Dieu.  N'auroit-il  pas  été 
plus  net  &  plus  avantageux  pour  l'établir* 
fement  d'une  Ci  grande  vérité,  de  dire 
fimplement,  ce  qui  ne  peut  être  fans  quel- 
que commencement  d  amour  de  Dieu  ï 

5.  Le  Pape  Alexandre  VII.  a  fait  un 
V:cret  de  l'/nquifition  pour  défendre  aux 
deux  parties  d?  fe  condamner  l'un  l'autre. 

91.  Il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire 
fur  ce  décret  ;  &  l'autorité  Epifcopale  y 
eft  terriblement  bleflee.  Mais  on  ne  fait 
rien  contre  ce  Décret  en  difant  nettement 
&  fans  témoigner  de  doute  que  l'amour 
eft  neceflfaire.  Car  c'eft  un  des  princi- 
paux points  que  MM.  les  Docteurs  de 
Louvain  ont  prefenté  au  Pape  avec  tout 
le  refte  de  leur  doctrine ,  tant  fur  la  mo- 
rale que  fur  la  grâce.  Et  ils  ne  fe  font 
pas  consentes  de  déclarer  que  l'amour  de 
Dieuétoit  necefTaire,mais  que  cet  amour  de 
Dieu- necefTaire  pour  recevoir  rabfolution 
i  avec  fruit,  étoit  l'amour  de  Dieu  plus 

C  5  que 
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que  de  toutes  chofes.  Et  cependant  on 
n'a  trouvé  à  redire  à  Rome  après  un 
long  examen,  ni  à  ce  point  là ,  ni  à  au- 
cun autre  de  leur  doctrine.  Et  le  livre  de 
M.  l'Evêque  de  Caftorie ,  qui  va  fur  cela 
encore  un  peu  plus  loin  qu'eux ,  a  été 
fort  bien  reçu  à  Rome.  Il  eft  donc  cer- 
tain que  l'auteur  n'auroit  rien  fait  contre 
ce  Décret  d'Alexandre  VII.  s'il  avoit  dit 
ce  qu'il  penfe  d'un  point  de  doctrine  fi 
important ,  fans  fe  fervir  d'une  expreflïon 
afFoibMante ,  qui  peut  donner  de  l'avanta- 
ge aux  protecteurs  de  Fattrition  par  la 
feule  crainte. 

J'ai  vu  un  excellent  Curé  de  ce  paîs 
ici,  qui  eft  un  vrai  faint  &  qui  fait  des 
merveilles  dans  fa  Cure ,  qui  faifant  dail- 
leurs  beaucoup  d'eftime  de  ce  Catechif- 
me,  que  je  lui  avois  recommandé,  m'a  té- 
moigné depuis  en  être  tout  dégoûté  à 
caufe  de  cet  endroit  là,  &  j'ai  eu  bien  de 
la  peine  à  le  remettre  en  lui  difant  que 
c'étoit  un  terme  de  modeftie,  &  que  cela 
n'empêchoit  pas  que  l'auteur  ne  fût  très 
perfuadé  de  la  néceflîté  de  l'amour  de  Dieu. 
Ceft  que  tous  les  gens  de  bien  de  ce  païs- 
ci  qui  ont  étudié  à  Louvain ,  ont  un  très 
grand  zèle  pour  ces  fortes  de  veritez,  & 
ne  peuvent  fouffrir  qu'on  en  parle  com- 
me en  doutant ,  parce  qu'ils  lifent  beau- 
coup l'Ecriture,  &  qu'ils  font  fort  atta- 
ches 
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chés  à  1a  doctrine  de  S.  Auguftin  :  ce 
qui  leur  fait  regarder  comme  indignes  du 
nom  de  Chrcriensceuxqui  prétendroient 
obtenir  le  pardon  de  leurs  péchez  ,  dont 
ils  ne  fe  repentiroient  que  par  la  crainte 
qu'ils  auroient  d'être  brûlez  dans  l'en- 
fer. 

Je  ne  vois  donc  pas  que  Ton  gagnât 
rien  en  faifànt  le  changement  que  Ton 
propofe.  Car  on  y  laifTe  ce  qui  les  blefle , 
qui  eft  Pexpreflion  qui  marque  du  dou- 
Cela  feroit  plutôt  un  mauvais  effet , 
fi  on  favoit  que  l'auteur  a  confenti  que 
Ton  fit  un  changement,  &  que  néan- 
moins il  eft  demeuré  ferme  à  ne  vouloir 
point  parler  plus  réfolument.  Au  lieu 
que  cela  pourra  paffer  plus  doucement,  fi 
on  ne  change  rien  du  tout  prelentement , 
en  fe  refervant  à  faire  davantage  dans  une 
féconde  édition. 

Pour  M.  l'Evêque  de  Meaux,  je  ne 
fuis  point  furpris  qu'il  n'ait  pas  fait  d'at- 
tention particulière  à  ce  qui  a  fait  de  la 
peine  à  MM.  de  Louvain.  C'eft  que 
l'on  n'efl  pas  (1  délicat  en  France  fur  cet- 
te matière  là  >  que  dans  les  Païs-bas ,  où  on 
eft  plus  accoutumé  à  regarder  ce  point  de 
l'amour  de  Dieu  comme  l'effence  de  la 
Religion  Chrétienne.  Mais  la  lettre  que 
M.  l'Evêque  de  Meaux  a  écrite  à  M. 
l'Evêque  de  Caftorie  fur  fon  livre  de 
C  6  ÏA~ 
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V 'Amour  pénitent  ,  qui  en  eft  une  très  belle 
&  très  avantageufe  approbation ,  me  fait 
juger  qu'il  n'auroit  point  trouvé  mauvais 
que  Ton  eût  mis  cet  endroit,  comme  j'ai 
cru  qu'on  le  pouvoit  mettre. 

LETTRE     CCLIL 

Ss****'  ^H  ^'  P#  ^-U  E  s  N  E  L«     M*  remercie 
de  fon  compliment  fur  la  mort  de  M,  de 

Sacy  &c.  Il  lui  parle  du  P.  Malebr -an- 
chey  de  M.  Baluze,  &  de  M.  de  Har- 
lay. 


j 


'Ai  reçu  prefque  en  même  tems  vos 
deux  Lettres  du  10.  Janvier  &  du  8. 
Février.  Je  vous  fuis  bien  obligé  de  tant 
de  bonnes  chofes  que  vous  me  dites  pour 
*  De  m,  me  c°nfo!er  de  l'une  &  de  l'autre  de  deux 
«Je  Sâd  morts  *  bien  precieufes  devant  Dieu  3 
Mereia  mais  bien  affligeantes  félon  la  nature. 
Angdi-  Mais  helas  !  je  reçois  la  nouvelle  d'une 
Jean  A-  troiiieme  t  qui  oblige  encore  de  dire , 
telle  de    j)ominm  ej}%  \\  femble  qu'il  a  voulu  unir 

t  d«    dans  le  ciel  ceux  qui  l'étoient  G  étroite- 

tlzanci.  ment  ^ur  k  terre-    C'eft  à  celui  qui  nous 

frape  à  nous  confoler.    J'aprens  qu'on 

•  La    doit  commencer  jeudi  prochain  à  impri- 

ï>efenfe   mer  contre  l'auteur  de  la  Réponfe  *.  Ce 

Ami-M   fera  un  ouvrage  de  1 1 .  ou  1 3 .  feuilles. 

*«"*«    ^n   cr0^  <lu^  iu®ra  Pour  foimcY  le 

ju- 
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:nt  du  public  touchant  cette  Ré- livre  dn 
ponie,  &  quant  aux  manières  &  quant Ja"£ess & 
au  fond  :  &  que  l'auteur  aura  de  la  pei-  Mes, 

I  s'en  relever.     J'ai  bien  fongé  au  pa- 
pier qu'il  a  donne  il  y  a  10  à  12  ans  *.  *  eveoie 
Mais  j'aimerois  mieux  qu'on  m'eût  cou- Station 

1  main  que  de  lui  en  faire  aucun  re-  ^e  '» 
pi  >che.     Rien  ne  feroit  plus  malhonnête  duîo/f 
que  d'abufer  de  cette  confiance.     Mais  muIi!iri 

ri  1  r  1     j-          1         que  le  P. 

fâchant  cela ,  comment  oie-t-il  dire  dans  Maie- 
un  livre  imprimé,  qu'il  n'a  jamais  été  dans ^.nch* 

r       .      r  ' ,  '  n  «voir  rm» 

nos  fentimens  touchant  la  grâce  >  C'eil  ft  enrre 
fur  quoi  aufïi  je  ne  le  poufTe  point.  Car/e  M?ias 
il  m'eft  fort  indiffèrent  qu'il  en  ait  été  Arnauid. 
ou  qu'il  n'en  ait  pas  été.  Permettez  moi 
de  vous  dire,  qu'on eft  auffi  obligé  d'hu- 
milier cet  auteur  pour  k  bien  de  lTgîi- 
fe,  que  l'on  s'eft  cru  obligé  autrefois 
d'humilier  l'Evêquc  de  Vabres,  l'Eve- 
que  de  Lavaur,  &  Defmarets  de  S.  Sor- 
lin.  Car  jamais  homme  ne  fut  <i  fier  & 
fi  plein  de  lui-même  ;  &  ainfi  le  plus 
grand  fervice  qu'on  lui  peut  rendre,  eft 
de  travailler  à  le  guérir  de  cette  enflure. 
Vous  en  jugeriez  ainfi,  fi  vous  aviez  vu 
fon  dernier  livre.  Car  on  ne  fauroit  rien 
s'imaginer  de  plus  infolent.     Mais  on  fe 

.r  aduré  qu'il  rabattra  la  moitié  de  fa 
c  quand  il  aura  vu  ce  qu'on  lui  pre- 
| 

Comment  le  Sr.  Baluze  aura-t-il  pu 
C  7  faire 
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faire   paffer  à   Rome  cette  penfîon  de 
iooo  livres  (a)  fur  Auxerre,  fans  donner, 

corn- 


Cas)  Le  P.  Quefnel  a  mis  la  note  qui  fuit  fur 
cet  endroit ,  8c  on  croit  la  devoir  conièrver , 
quoique  Air  une  lettre  il'  s'en  trouve  une  à  peu 
près  fèmblable. 

[  M.  Colbert  voulant  recompenfèr  un  M.  Mar- 
tin Prêtre  d'une  grande  pieté,  Précepteur  de  fes 
enfans,  lui  fit  donner  deux  mille  livres  de  pen- 
fion fur  l'Eveché  d'Auxerre,  auquel  il  avoit  fait 
nommer  un  de  fês  parens  8c  de  fbn  nom ,  après 
la  mort  de  fon  propre  Frère  de  lui  M.  Colbert, 
M.  Martin  refufa  cette  penfion  ,  reprefentant  à 
M.  Colbert  que  n'aiant  jamais  rendu  aucun  fer- 
vice  au  Diocefèd'Auxerre,  il  ne  croioit  pas  pou- 
voir jouir  de  cette  portion  des  biens  de  cette  E- 
glife,  encore  moins  la  recevoir  à  titre  de  recom- 
penfe  pour  des  fervices  temporels.  M.  Colbert 
ne  goûta  pas  fort  ces  raifons,  8c  lui  recommanda 
de  ne  pas  infpirer  ces  fortes  de  maximes  à  fes 
enfans  ;  8c  dans  la  fuitte  il  lui  donna  quelques  ren- 
tes fur  la  ville.  Il  fit  avoir  la  moitié  de  cette 
peniîon  à  M.  Baluze ,  qui  aiant  befbin  de  Rome 
pour  cette  affaire ,  laiffa  le  defïein  qu'il  avoit  pris 
de  faire  imprimer  des  Adirés  du  Concile  de  Baf- 
fe fort  amples,  pour  l'exécution  duquel  il  avoit 
entrepris  fa  nouvelle  Collection  de  Conciles,  dont 
on  n'a  jufqu'à  prefènt  que  le  premier  Volume. 
M.  Martin  n'avoit  aucun  bien  de  famille.  Il  étoit 
même  iorti  de  l'Oratoire  de  l'agrément  des  Su- 
périeurs pour  être  en  état  d'p.iiirter  fà  Mère  qui 
avoit  befoin  de  lui  ,  8c  le  R.  P.  de  S.  Marthe 
Général  de  la  Congrégation ,  l'avoit  donné  à  M. 
Colbert  pour  être  Précepteur  de  fès  Enfans ,  de 
cjuoi  il  s'acquitta  fort  bien  8c  au  contentement  de 
M,  Colbert  j 
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comme  on  du  qu'a  fait  autrefois  fon  Pa- 
tron *,    un   blanc  figne  pour  y  mettre  *  M.de 
telle  rétractation  qu'on  voudra  ?    C'eft-à  Marca« 
dire  que  le  Concile  de  Reims  en  la  eau-  ,  +  Cc 
fe  d' Arnoul ,  ne  le  trouvera  point  dans  (on  fignifie 
recueil,  ni  lhiftoire  du  Concile  de  3dle 2\rnaufd 
par  iEneas  Silvius.  necroioit 

Croiez  vous  que  M ademoifelle  de  Ran-  voir  avec 
put  avec  honneur  confentir  que  l'on  J°"h"ur 
fit  pour  elle  la  recherche  d'un  Parafant  *}"  cher  m. 
qui  a  ruiné  tant  de  familles,  fans  qu'on  iJ/JjjT 
ait  aucun  lieu  de  croire  qu'il  foit  dans  la  chevêque 
difpofition  de  reparer  le  mal  qu'il  a  fait  f  ni  entrer 
Te  fuis  tout  à  vous.  dans  "ne 

J  propou- 

tion  d'ac» 

LETTRE     CCLIII.       %™°; 

qu'on  lui 

A  M,  D  o  D  a  r  t.     Sur  le  Catcchifme  J#°,c 
hijîorique  de  AL  Fleuri* 


ON  m'a  donne  avis  d'un  endroit  du 
Catecbi/me  hiftoricjue  qui  n'eft  pas 
bien ,  &  qui  devroit  être  raccommodé 
dans  une  féconde  édition.  C'eft  en  la 
page  247.  du  grand  Catechifme. 

VEgliÇt  ri  a  pas  jugé  que  le  commun  des 
Chrétiens  put  pajfer  un  fi  grand  tems  (c'eft- 
à-dire  toute  une  année)  /ans  avoir  le  foin 
de  pénitence  (c'eft-à-dire  comme  il  paroît 
par  la  fuite ,  fans  commettre  des  péchez 
mortels)  Elle  /ait  que  ceux  qui  ne  font  qtie 

des 
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des  péchez,  légers  s' approchent  des  Sacremens 
ajfèz,  volontiers.  Et  pour  ceux  qui  négligent 
leur  confcience ,  il  ricjl  pas  jtifte  de  les  laijfer 
croupir  dans  le  pèche'  plus  d'une  année, 
(Comme  s'il  éroit  jufte  de  les  y  laifler 
croupir  un  feul  mois ,  une  feule  femaine> 
un  feul  jour.)  Tout^cela  eft  mal  tour- 
né. 

Car  i.  c'eft  donner  une  étrange  idée 
du  Chriftianifme ,  de  vouloir  que  PEglife 
n'ait  pas  jugé  que  le  commun  des  chré- 
tiens put  paiîer  une  année  entière  fans 
commettre  des  péchez  mortels.  S.  Au- 
guftin  en  donne  une  idée  bien  contraire, 
lorfqu'il  dit  qu'un  vrai  chrétien  ne  com- 
met point  de  ces  fortes  de  péchez.  Il 
auroit  fallu  au  moins  fe  contenter  de  di- 
re, que  FEglife  a  jugé  que  dans  la  corrup- 
tion de  ces  derniers  fiecles  il  y  auroit 
beaucoup  de  chrétiens  qui  negligeroient 
d'approcher  des  Sacremens ,  fî  on  ne  les  y 
obligeoit  en  les  menaçant  des  peines  de 
l'Eglife ,  &  qui  fans  cela  croupiroient 
dans  leurs  péchez  pendant  plufieurs  an- 
nées. 

2.  Cette  façon  de  parler,  il  n'eft  pas 
jufle  de  les  laijfer  croupir  dans  le  péché  plus 
d'une  année ,  eft  fort  choquante  ;  car  les 
iimoles  &  les  enfans  conclueront  aifément 
de  là ,  qu'il  n'y  a  pas  grand  inconvénient 
d'y  croupirmoins  d'une  année.    Ce  qui 

eft 
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eft  une  penfée  tout-à-fait  indigne  d'un 

i,  &  tout-à-fait  contraire  au  paf- 

.  de  l'Ecclefiaftique  que  l'auteur  ci- 
te lui  même  au  même  endroit  :  JVe 
ixrdez,  point  de  vous  convertir  au  Seigneur  y 
ffr  ne  différez,  point  de  jour  en  jour, 

3 .  Il  y  a  un  autre  paflage  qui  eft  en- 
core plus  étrange.  Le  voici  ;  comme  il 
ne  f dut  Rapprocher  de  l'Eucharifiie  qu'après 
<?ètrc  bien  éprouvé ,  l'Eglife  n'oblige  les  fi" 
deles  a  s'en  approcher  qu'une  fois  l'année , 
comme  elle  ne  les  a  obligez,  qu'une  fois  l'an» 
née  a  fe  mettre  en  état  de  grâce.  Elle  ne 
les  auroit  donc  obligez  qu'une  fois  l'an- 
née à  être  vraiment  chrétiens.  Car  on 
n'eft  point  vraiment  chrétien  >  fi  on  n'eft 
en  état  de  grâce. 

Mais  l'auteur  dévoie  remarquer  que 
l'Eglife  oblige  les  chrétiens  de  fe  confef- 
fer  une  fois  l'année ,  fans  marquer  en  quel 
tems ,  &  qu'elle  a  marqué  le  tems  de  Pâ- 
que  auquel  on  eft  obligé  de  communier. 
D'où  peut  venir  cette  différence ,  finon 
que  l'intention  de  l'Eglife  eft,  que  quand 
un  chrétien  eft  aflfez  malheureux  pour 
avoir  commis  quelque  péché  mortel ,  il 
ne  doit  point  attendre  au  tems  de  Pâque 
à  s'en  confeflfer,  mais  le  faire  au  plutôt, 
pour  ne  point  croupir  dans  fon  péché , 
&  remettre  à  1a  prudence  de  fon  confef- 
feur  le  tems  qu'il  pourra  être  abfous  ou 

corn? 
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communier,  en  travaillant  néanmoins  à 
le  pouvoir  faire  au  tems  de  Pâques,  fi  ce 
n'eft  que  le  confefTeur  jugeât  à  propos 
de  différer  davantage  fa  communion,  com- 
me il  eft  marqué  dans  le  Canon  Omnis 
utriujque  fexus. 

LETTRE    CCLIV. 

En  Janv.-^  M.  N  I  C  o  l  E.     Sur  la  Réponfe  dti  P, 
*   *'  Makbramhe. 

JE  ne  fais  fi  on  a  vu  à  Paris  la  réponfe 
au  traité  des  Idées,  Je  la  reçus  le  6. 
de  ce  mois  d'un  libraire  de  Rotterdam 
avec  une  lettre  fort  civile,  par  laquelle  i! 
me  mandoit ,  que  c'étoit  un  livre  de  M. 
de  Malcbranclie,qui  lui  avoit  donné  or- 
dre de  me  l'envoier  de  fa  part.  Je  l'ou- 
vris ,  &  dès  les  premières  lignes,  j'y  trou- 
vai qu'il  m'imputoit  de  n'avoir  écrit  con- 
tre lui  que  par  chagrin.  C'eft  ce  qui  eft 
traité  dans  le  premier  chapitre.  Le  deuxiè- 
me eft  un  ridicule  procès  qu'il  me  fait 
fur  ce  que  la  matière  des  Idées  n'a  point 
de  rapport  à  fon  Traité  de  la  nature  & 
de  la  grâce.  Le  troifieme  eft  une  accu- 
fation  d'hérefie  prife  d'un  paiTage  de  la 
p.  3.  du  2.  Volume  de  ma  réponfe  à  M. 
Mallet.  Mais  quelque  précaution  que 
vous  eufliez  prife  pour  n'y  point  donner 

lieu , 
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i,  vous  v  auriez  été  attrapé.  Carc'efî 
juftement  fur  1  s  deux  points  capitaux  de 
.ioclrine  de  h  grâce,  la  predeftination 
tuite  &  h  grâce  efficace  par  elle  mê- 
,  fur  quoi  les  PP.  Annat  &  Ferrier 
n'ont  jamais   ofé  nous  faire  de  procès. 
Le  4.  chapitre  efb  un  abrégé  de  Ton  fy- 
fléme.  Deforte  que  Ton  livre  n'aiant  en 
tout  que  335.  pages, ces  Parerga  en  tien- 
nent ~6.     La  hauteur  &  la  fierté  de  ce 
bon  Père  eft  inconcevable.     Il   fe  vante 
comme  d'une  belle  chofe  d'avoir  dit  au- 
iois  à  fes  amis,  £)ue  tout  ce  que  MM. 
de  P.  R.  ont  écrit  de  la  grâce  efi  un  gali- 
mathias  auquel  on  ne  peut  rien  comprendre» 
Ou  il  me  plaint  fi  je  fuis  fi  fort  vendu  à 
V amitié  de  certaines  gens ,  ou  tellement  efcla* 
ve  du  rang  que  je  tiens  dans  Vefprit  de  mes 
di fiples,  que  je  facrife  ljt  i>Jrhé  À  ces  confi- 
dérations.    One  je  fer  ois  un  plus  grand  fer- 
vice  a  VEglife  en  quittant  mes  vieilles  er* 
reurs  pour  entrer  dans  fis  penfées ,  que  fi  j*4* 
vois  abbatu  M.    Claude  &  tout  fin  parti. 
Tout  le  refte  du  livre  eft  de  même  air; 
toujours  fier,   fanfaron,  injurieux,  & 
toujours  impertinent:  étant  réduit  fur  la 
matière  des  Idées  à  foutenir  que  les  per- 
ceptions que  notre  ame  a  des  objets,  ne 
font  point  réprefentatives  de  ces  objets: 
ce  qui  eft  1a  même  chofe  que  de  dire, 
qu'il  y  a  des  montagnes  fans  vallées ,  & 

que 
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que  le  tout  n'eft  pas  plus  grand  que  fa 
partie.  Il  dit  bien  en  quelques  endroits, 
que  ce  que  j'ai  combattu  n'eft  pas  fon 
fentiment  ;  mais  c'eft  contre  toute  raifon, 
comme  il  fera  facile  d'en  être  canvaincu, 
pourvu  qu'en  lifant  fon  livre  on  veuille 
bien  le  conférer  avec  le  mien.  Et  com- 
me je  ne  doute  point  qu'il  ne  donne  fon 
livre  à  M.  le  Prince,  je  voudrois  qu'on 
fît  prier  ce  Prince  par  M.  Dodart,  de  vou- 
loir lire  la  réponfe  en  la  conférant  avec  le 
livre. 

De  plus  IaifTant  là  fes  chicanneries  fui 
le  fait ,  dans  les  endroits  où  il  ne  peut 
nier  que  je  n'aie  bien  pris  fon  fentiment , 
il  fe  défend  d'une  manière  pitoiable.  Pour 
répondre  à  l'argument  de  l'exiftence  des 
corps  fans  fuppofer  la  foi ,  il  dit  que  ce 
font  de  bonnes  preuves ,  &  de  méchantes 
demonflxations.  Sur  ce  que  j'ai  dit  qu'il 
n'eft  pas  exaâ:  dans  fes  expreffions,  puis- 
qu'il dit  plufieurs  fois  que  nous  connoif- 
fons  toutes  chofes  en  Dieu ,  &  que  néan- 
moins il  en  excepte  en  d'autres  endroits 
notre  ame ,  les  âmes  des  autres  hommes , 
&  les  efprits  angeliques ,  il  m'accufe  d'u- 
ne grande  ignorance  de  ne  favoir  pas  la 
différence  qu'il  y  a  entre  connoître  & 
fentir;  &  que  nous  fentons  notre  ame 
fans  la  connoître.  Il  y  a  cent  autres  fo- 
lies de  cette  nature,  fur  lefquelles  il  n'y 

au- 
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ar.roit  rien  de  ni  us  facile  que  de  le  cou- 
vrir de  confulion  ;  mais  je  ne  fai  fi  cela 
en  vaudroit  la  peine.     Quoi  qu'il  en  foir, 
ce  ne  fera  pas  moi  qui  y  travaillerai ,   ou 
ce  ne  fera  pas  par  là  que  je  commence- 
rai.    Car  j'ai  déjà  bien  avancé  un  petit 
écrit  fous  ce  titre,  Défenfe  de  M.  A. 
contre  les  réproches  perfonnels  aufli  in- 
juftes  qu'outrageux  que  lui  a  fait  PAu- 
theur    de    la    Réponfe    au     traité    des 
Idées ,    qui  pourra  être  fuivi   d'un  au- 
tre fur  ion  accufàtion  d'hérede,  où  je 
ferai  voir  fon  ignorance  fur  la  matière  de 
la  grâce,  &  fon  infupportable  préemp- 
tion de  vouloir  que  ce  foit  facrifier  la 
vérité  à  des  confédérations  d'amour  pro- 
pre, que  de  ne  pas  renoncer  à  ce  qu'on 
a  apris  de  l'Ecriture  &  des  SS.   Pères 
cinquante  ans  durant,  pour  fe  rendre  à  fes 
nouvelles    imaginations.     Je   fuis    fort 
trompé  fi  je  ne  le  réduis  à  un  état  dont 
il  ne  fe  relèvera  jamais.     J'ai  beaucoup 
de  penfées  fur  cela  que  je  voudrais  bien 
vous  communiquer  ;   mais  cela  eft  bien 
difficile  étant  fi  éloignez. 


LET- 


y 
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LETTRE   CCLV. 

^Madame  deFontpertuis. 
Sur  la  mort  de  M*  de  Sacy. 

QUe  dire  fur  une  nouvelle  Ci  affligean- 
—  te ,  finon  que  nous  fommes  entre 
les  mains  de  Dieu  qui  difpofe  de  nous 
comme  il  lui  plaît ,  &  que  c'efl  toujours 
pour  le  bien  de  ceux  qui  l'aiment?  Nous 
l'avons  perdu  pour  ce  monde ,  nous  le  re- 
trouverons en  Dieu.  Il  y  fervira  d'une 
autre  manière  les  âmes  qui  avoient  con- 
fiance en  lui ,  &  qui  leur  fera  peut-être 
plus  avantageufe.  Notre  Seigneur  n'a- 
bandonne point  ceu^qui  font  à  lui.  Vous 
pouvez  bien  croire  que  ce  nous  a  été 
une  grande  douleur  &  une  étrange  fur- 
prife,  &  que  tous  les  vuides  que  cette 
perte  fera ,  nous  ont  bien  pafle  par  Pef- 
prit.  Dieu  les  remplira ,  &  il  n'y  a  point 
de  vuide  dans  ce  que  Dieu  remplit. 


IET. 
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LETTRE     CCLVI. 

/Madame  de  Fontpertuis.u  v&ù 
Sur  ii  mort  de  la  Mère  Angélique  del6**% 
S,  Jejn. 

^''Aiant  reçu  qu'avant  hier  la  lettre  du 
28.  du  mois  patte  &  celle  du  4. 
de  ce  mois ,   ce  nous  a  été  un  terrible 
coup  &  une  étrange  furprife,  d'apprendre 
en  même  tems  la  maladie  &  la  mort  d'u- 
relle  peifonne.     Car   cela  comprend 
tout  ce  que  je  vous  en  pourrois  dire.J'en 
ai  écrit  à  la  nouvelle  Mère  avec  une  en-  ' 
tiere  erTufion  de  coeur.     Il  feroit  inutile 
de  vous  repeter  ce  que  je  lui  en  dis,  je 
vous   envoie   la   lettre   ouverte.     Pour 
vous,  Madame,   on  ne  peut  defavouer 
que  vous  n'aiez  perdu  ce  que  vous  aviez 
de  plus  cher  &  de  plus  confolant  en  ce 
monde,  eià. perdant  cette  chère  Mère  ,  & 
que  vous  n'aiez  befoin  d'une  grande  foi 
t>our  vous  foutenir  contre  un  coup  fi  ru- 
ie.     Mais  la  confiance  que  N.  S.  nous 
lime,  efl:  une  remède  à  tous  nos  maux. 
Car  puifqu'il  nous  aime ,  il  a    foin  de 
ious  ,  &  il  connoît  mieux  que  nous  mè- 
nes ce  qui  nous  efl:  plus  avantageux  pour 
îotrc   falut.     LaifTons  lui  donc  choifir 
1  voie  par  laquelle  il  veut   que  nous 

mar- 
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marchions  pour  aller  à  lui ,  fi  elle  eft  ru- 
de &  femèe  d'épines ,  elle  aura  plus  de 
marques  d'être  la  vraie  voie  qui  mène  à 
la  vie  ,  parce  qu'elle  fera  plus  fembîable 
à  celle  par  laquelle  il  a  marché  le  pre- 
mier ,  &  qu'il  a  fait  prendre  à  fes  plus 
grands  faints.  Il  vous  a  aufli  aflez  fait 
entendre  par  tant  de  rencontres  doulou- 
reufes  &  pénibles  à  la  nature,  que  c'eft 
par  là  qu'il  vous  veut  fauver ,  &  que  la 
croix  eft  votre  partage.  Acceptez  la 
donc,  &  la  recevez  de  fa  main  paternelle 
comme  un  don  de  fon  amour.  Ne  crai- 
gnez point  d'en  être  accablée  ;  il  en 
portera  la  plus  grande  partie,  &  en  un 
fens  il  la  portera  toute  entière,  puifqu'en 
vous  chargeant,  il  vous  donnera  la  fore 
de  la  porter,  La  charité,  que  vous  con 
ferverez  pour  cette  famille  affligée ,  vou 
fera  d'un  plus  grand  mérite  devant  Dieuj 
étant  privée  de  ces  douceurs  &  de  ces 
confolations  qu'il  étoit  à  craindre  que  la 
nature  n'y  recherchât,  C'eft  le  foin  & 
la  paille  que  nous  mettons  fouvenr  dan! 
l'édifice  que  nous  bâtifïbns  pour  Dieu: 
dont  J.  C.  eft  le  fondement:  &  ce  font 
ces  matières  impures  qu'il  faut  que  le  fet 
confume,  afin  que  notre  édifice  foit  ju- 
gé digne  de  Dieu.  Ain  fi  tout  contribu* 
à  notre  bien  ,  &  les  adverfitez  ,  qu 
nous  purifient ,  &  quelques  fuccès  favo 

rablcs 
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râbles,  qui  nous  confolent.  Nous  at- 
tendons ,  comme  pouvant  avoir  cet  effet 
d:  nous  confoler  en  Dieu,  ce  que  vous 
avez  promis  touchant  Tune  &  l'autre 
mort  fi  precieuie  à  Tes  yeux. 

LETTRE    CCLVII. 

j4  la    M  ERE     DU    FARGIS,    Abejfe  En  Fevr. 

de  P.  R.  des  Champs.     Sur  la   mort  de  '    4' 
M.  de  Sacy  y  &  de  la  Mère  Angélique 
de  S.  Jean. 

QUe  vous  dire ,  ma  très  chère  Mère,' 
dans  une  telle  rencontre  ?  On  fait 
affez  ce  que  la  nature  fouffre  ,  & 
1  on  n'ignore  pas  les  diverfes  penfées  que 
[doivent    donner   la   religion    &  la  foi. 
Nous  nous  fentons  frapez  coup  fur  coup 
dans  les  endroits  les  plus  fenfibles.     Ne 
emble-t-il  pas  que  cefoit  affez  pour  avoir 
:  de  dire  :  Dolor  fttper  dolorem ,  in  me 
m*.Hm  mœrens:  Douleur  fur  douleur, 
n  cœur  efl:  dans  l'amertume.     Il  n'va 
ju'un  moment  qu'une  mort  imprévue, 
|uoi   que  très   precieufe  aux   yeux  de 
)ieu ,  vous  a  enlevé  celui  qui  vous  con- 
uifoit  au  dehors  par  la  fageffe   de   Tes 
onfeils ,   &  en  qui  vous    aviez  depuis 
mt  de  tems  une  (i  grande  confiance.  Et 
plaie  étant  encore  toute  ouverte , 
T«me  If.  D  en 
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en  voici  une  nouvelle  plus  douloureufe , 
parce  qu'elle  eft  plus  intérieure, qui  vous 
ravit  celle  qui  vous  faifoit  courir  dans  la 
voie  étroitte  par  la  ferveur  de  Ton  exem- 
ple &  par  l*efficace  de  Tes  paroles,  A  en 
demeurer  là ,  on  ne  voit  rien  que  d'ac- 
cablant. Mais  levons  les  yeux  vers  la 
main  qui  nous  frappe,  elle  eft  adorable, 
elle  eft  jufte;  mais  elle  eft  toujours  mi- 
fericordieufe  pour  ceux  qui  font  à  lui  & 
qui  n'efperent  qu'en  lui.  Penfons  donc 
feulement  à  l'aimer  ,  &  foions  certains 
que  tout  coopère  en  bien  à  ceux  qui  Tai- 
ment.  Les  perfonnes  que  nous  regret- 
tons nous  fervoient  à  aller  à  Dieu  par 
leur  exemple  ,  par  leurs  paroles ,  &  par 
leurs  inftructions.  Mais  peut-être  que 
l'abondance  où  nous  étions  à  cet  égard , 
lorsque  nous  les  avions  parmi  nous,étoic 
caufe  que  nous  avions  moins  de  foin  d'en 
profiter.  Ce  n'eft  pas  que  je  penfe  que 
ce  foit  pour  nous  punir  qu'il  nous  les 
ôte.  J'aime  mieux  croire  que  c'eft  d'u- 
ne part  que  la  courfe  de  leurs  travaux 
étoit  finie  ,  &  que  le  tems  de  leur  re* 
compenfe  étoit  arrivé  ;  &  de  l'autre,  qu'il 
a  voulu  que  le  fentiment  de  notre  perte 
nous  rendit  plus  chères  les  grâces  qu'il 
nous  faifoit  par  leur  enrremife ,  &  que 
ce  nous  fût  une  occafion  de  redoubler 
notre  zèle,  pour  marcher  fur  les  pas  qu'ils 

nous 
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nous  ont  tracez  avec  plus  de  fidélité ,  pour 
nous  porter  à  un  plus  ardent  amour  des 
mortifications  &  des  croix  ,  par  le  fouve- 
nir  de  ce  qu'ils  nous  ont  dit  de  plus  tou- 
chant, &  pour  pratiquer  avec  plus  d'ex- 
actitude &  plus  d'application  à  Dieu  les 
règles    faintes  qu'ils    nous   ont  fouvent 
données  pour  mener  une   vie   vraiment 
pénitente  &  vraiment  religieufe.     Je  fuis 
afTuré,  ma  chère  Mère,  que  Ci  chacune 
de  nos  Sœurs  faifoit  fa  dévotion  d'entrer 
dans  ces  penfées,  en  fe  difânt  fouvent  à 
foi  même  ,    Qii'auroit  fait  notre  cherc 
Mère  dans  une  telle  rencontre ,  comment 
nous  auroit-elle  foutenues,quenous  auroit- 
elle  infpiré  pour  être  plus  à  Dieu  ?  Elles  au- 
raient perdu  de  la  confolation  ,  ce  qui  ne 
doit  pas  être  le  partage  de  cette  vie,  mais  el- 
les pourroient  retrouver  par  là  autant  da- 
vantage pour  leur  folide  avancement  dans  la 
pieté,  que  fi  elle  étoit  encore  parmi  elles, 
[e  prévois,  ma  très  chère  Mère*  que 
vous  me  direz  que  vous  êtes  la  plus  à\ 

Îlaindre,  parce  que  tout  le  poids  eft  tom- 
c  fur  vous ,  &que  vous  avez  peur  d'en 
tre  accablée ,  vous  trouvant  privée  d'un  Ci 
?rand  appui.  Mais  celui  qui  étoit  fa  force, 
n'tft  il  pas  la  vôtre?  Pouvons-nous  rien  de 
nous  mêmes?  Et  Dieu  ne  peut-il  pas  faire 
es  plus  grandes  chofes  par  les  inftvumens 
hsplus  foibles?  Il  n'y  a  point  de  fi  petite 
m  D  2,  char- 
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charge  dans  le  gouvernement  des  âmes 
qui  ne  puiffe  accabler  ceux  qui  fe  l'im- 
pofent  à  eux  mêmes ,  fans  y  être  appeliez 
de  Dieu  ,•  &  il  n'y  en  a  point  de  fi  pe- 
fante  que  ne  puiffent  porter  ceux  qu'il  y 
a  appeliez  par  une  légitime  vocation.  Gar- 
dez-vous feulement  de  tomber  dans  le 
découragement ,  en  vous  arrêtant  trop  à  ce 
que  vous  pouvez  trouver  en  vous  de  dé- 
fauts &  d'impuiiïànce  pour  remplir  tous 
vos  devoirs.  Cç  feroit  compter  fur  vous 
même,  au  lieu  qu'il  ne  faut  compter  que 
fur  le  fecours  de  Dieu ,  qui  n'abandonne 
point  ceux  qu'il  charge  de  la  conduite 
des  âmes,  quand  ils  font  ce  qu'ils  peu- 
vent félon  la  mefure  de  leur  grâce  ,  & 
qu'ils  fe  confient  tout  à  lui.  Mais  de 
plus ,  vous  ne  ferez  pas  la  feule  qui  vous 
attirerez  les  fecours  neceflaires  pour  vous 
bien  acquiter  d'un  emploi  fi  difficile;  les 
âmes  qui  font  conduites  les  attirent  fur 
leurs  conducteurs ,  quand  elles  ne  cher- 
chent dans  la  conduite  qu'on  tient  fur 
elles,  que  la  gloire  de  Dieu  &  leur  fa- 
lut.  Et  c'eft  l'avantage  qu'ont  les  fu- 
perieures  des  communautez  bien  réglées, 
que  Dieu  leur  donne  des  forces  à  pro- 
portion des  befoins  des  inférieures  ,  qui 
méritent  par  leur  bonne  difpofition  que 
Dieu  les  pourvoie  de  bons  guides  qui 
ne  les  égarent  poiçt.  Mais  vous  ne  vous 
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devez  pas  croire,  ma  très  chère  Mère, 
entièrement  deftiruée  de  l'appui  de  celle 
qui  vous  a  aidée  autrefois  à  porter  le 
fardeau.  Elle  vous  y  fer  vira  d'u- 
ne autre  manière.  Sa  charité  qui  a  re- 
çu ,  comme  il  y  a  lieu  de  l'efperer  ,  fon 
dernier  accompliflement  dans  le  ciel,  ne 
lui  permettra  pas  d'oublier  celles  qu'elle  \ 
tant  aimées  pendant  fa  vie  d'exil  ;  elle 
vous  obtiendra  par  fes  prières  devant  le 
throne  de  Dieu  les  grâces  de  lumière  pour 
les  bien  conduire,  &  celles  de  force  pour 
les  foutenir.  Efperez  donc  ,  ma  très 
chère  Mère,  que  vous  trouverez  en  Dieu 
ce  que  vous  ne  pourriez  pas  trouver  en 
vous  même,  &  ainfi  ne  regardant  que 
ce  qui  eft  éternel,  &  faifant  peu  d'état 
de  tout  ce  qui  paiTe ,  faifons  taire  la  na- 
ture ,  &  n'écoutons  plus  que  ce  que  nous 
dit  la  foi  ;  qu'il  fe  faut  réjouir  du  bon- 
heur des  faints  qui  nous  quittent,  &  ne 
penfer  qu'à  ce  qui  nous  peut  rendre  di- 
gnes de  les  fuivre.  Je  falue  toutes  nos 
chères  Sœurs.  Je  les  porte  dans  mon 
cœur  auffi  bien  abfent  que  prefent.  Et 
je  vous  fupplie ,  ma  très  chère  Mère ,  de 
trouver  bon  que  cette  lettre  foit  pour  el- 
les auŒi  bien  que  pour  vous.  Car  ce 
qu'il  y  a  qui  vous  regarde  en  particulier 
les  regarde  aufli ,  puifque  dans  l'état  où 
D*:u  vous  a  mife  à  leur  égard  ,   tout  ce 
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qu'il  vous  donnera  fe  doit  répandre  fur 
elles,  &  vous  ne  fauriez  vous  fanclifîer 
qu'en  travaillant  à  les  rendre  faintes. 

LETTRE     CCLVIII. 

Ea  1C&4. A  la  Sœur  Angeliqjue  Thérè- 
se Arnauld,  Sur  la  mort  de  la 
Mère  Angélique  de  Sf  Jean  Abejfe  de 
T.  R. 

OUel  coup,  ma  très  chère  Nièce,  \ 
un  coeur  aufïi  tendre  que  le  vôtre  9 
&  qui  venoit  de  recevoir  une  fi  grande 
*  La  plaie  *  qui  n'étoit  pas  encore  refermée  ! 
m.  de     Mais  c'eft  dans  ces  rencontres  qu'il  fe 
•ici.      faut  fouvenir  qu'on  eft  Chrétienne  &  Re- 
ligieufe  »   &  que  ces  deux  qualitez  doi- 
vent régler  tous  les  mouvemens  du  cceur. 
Un  vrai  chrétien  eft  tout  à  Jefus-Chrift, 
ne  vit  plus  que  pour  Jefus-Chrift  &  ne 
doit  juger  des  chofes  que  par  rapport  à 
Jefus-Chrift.     Il  ne  doit  donc  pas  regar- 
der comme  une  perte,  mais  comme  un 
gain  ,    ce  qui  eft  un  gain  pour  Jefus- 
Chrift.     Et  c'en  eft  un  pour  lui  quand 
les  pierres  vivantes  deftinées  à  entrer  dans 
la  ftru&ure  du  temple  divin ,  qu'il  élevé  à 
la  gloire  de  fon  Père,   y  vont  prendre 
leur  place  dans  le  tems  prefcrit  par  les  or- 
dres de  fa  providence.    Il  eft  vrar  que 

celles 
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celles  qui  demeurent  fur  h  terre,  ne  fe 
peuvent  voir  réparées  de  celles  que  Dieu 
en  enlevé  ,  fans  en  refîentir  de  la  dou- 
leur :  mais  ce  fentiment  que  Dieu  par- 
donne quand  il  dure  peu  ,  doit  être  bien- 
reprimé  par  la  joie  de  la  foi ,  comme 
dit  faint  Auguftin,  &  il  le  doit  être  plu- 
tôt dans  une  ame  religieufe,  qui  a  de 
plus  étroites  obligations  que  le  commun 
des  chrétiens ,  d'être  morte  au  monde, 
êc  aux  fentimens  de  la  nature ,  pour  ne 
plus  vivre  que  de  la  vie  de  la  foi ,  &  de 
ne  plus  défirer  tant  pour  elles  que  pour 
les  perfonnes  qu'elle  aime ,  que  la  difTb- 
lution  de  ce  corps  mortel ,  comme  parle 
l'Apôtre ,  pour  aller  régner  avec  Jefus- 
Chrifr.  Je  ne  prétens  pas ,  ma  très  chè- 
re Nièce,  que  l'on  fe  doive  décourager 
lorfqu'on  ne  fe  trouve  pas  dans  un  fi 
grand  détachement.  Il  fuffit  qu'on  y 
tende  &  qu'on  y  afpire ,  que  l'on  foit 
perfuadé  que  l'on  y  devroit  être,  &que 
l'on  s'humilie  de  n'y  être  pas.  Cela  fait 
au  moins  qu'on  ne  s'entretient  pas  vo- 
[taîrement  dans  une  trifleffe  qui  n'efl 

1>as  agréable  à  Dieu  ,  puifque  faint  Paul 
a  défend  aux  chrétiens  ;  &  qui  ne  peut 
plaire  aux  perfonnes  que  nous  regrettons, 
puifque  leur  volonté  étant  parfaitement 
foumife  à  celle  de  Dieu,  elles  ne  peu- 
vent defirer  pour  ceux  avec  qui  lâchante 
D  4  les 
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les  unit  encore  qu'un  femblabîe  afTujet- 
tifïement  à  Tes  volontez  adorables.  Je  fai 
bien,  ma  très  chère  Nièce,  que  c'eft  à 
Dieu  à  vous  donner  cette  force.  J'ai 
auffi  une  grande  confiance  qu'il  vous  la 
donnera  ,  &  je  l'en  prie  de  tout  mon 
cceur. 

LETTRE    CCLIX. 

p;  Avril.  ^  pRINCE  Ernest  de  Hes- 
s  e-R  hinfelts.  An  fujet  du  P. 
Jobert ,  du  retour  de  M,  Nicole  a  Pa- 
ris, des  Je  fuites  ejr  du  P.  Makbran* 
che. 

MONSE  I  GNEUR 

JE  fouhaite  les  bonnes  fêtes  àVotië 
Altelle  Sereniffime,  &  je  prie  N.  S. 
J.  C.  qu'il  répande  la  grâce  de  fa  Refur- 
re&ion,  qui  eft  la  grâce  de  la  nouveauté 
de  la  viejur  Elle  &  fur  fon  illuftre  famil- 
le.  Elle  ne  peut  fans  doute  mieux  faire 
que  de  fe  tenir  ferme  dans  la  refolution 
qu'Elle  a  prife,de  ne  plus  rien  écrire  au 
P.  Jobert  de  ce  qui  nous  regarde.  Car 
c'eft  lui  donner  une  occafïon  prochaine 
d'offenfer  Dieu  par  des  médifances  ou 
des  jugemens  tout  à  fait  téméraires.  Sa 
dernière  lettre  en  eft  toute  pleine,  V.  A. 

trou* 
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ivcra  bon  que  je  ne  perde  pas  mon  tems 
à  b  réfuter.     Je  fuis  fort  prefle  de  tra- 
\  autre  choie  ,    où  il  fera  mieux 
emploie.     Je  dirai  feulement  un  mot  de 
ce  qu'il  dit  contre  M.  Nicole:  quec'efl 
une  preuve  de  mn  mnuvaife  foi  de  ce  que 
je  n'ai  p:^  dit  à  V.  A.  qu'il  n'a  été  reçu 
à  Paris  qu'en  proteftam  qu'il  renonçoit  abfo» 
htment  au  yanjeni/me  er  a  toute  la  cabale. 
(I  un  étrange  menfonge.     V.  A.  peut 
s'aflurer  que  je  ne  mens  point.    Voici 
comme  la  chofe  s'efr,  paffée.     Il  ne  pen- 
foit  point  à  retourner  à  Paris;  mais  feu- 
lement à  fe  retirer  à  une  Abaie ,  qui  efl 
à   14.  lieues  de  Paris.     Mais  afin  qu'il 
n'y  fût  point  inquiété,  une  perfonne  de 
condition  en  dit  un  mot  à  M.  l'Arche- 
vêque, qui  non  feulement  le  trouva  bon, 
mais  ajouta  qu'il  pourroit  même  revenir 
à  Paris,  fans  qu'il  ait  exigé  pour  cela  au- 
cune condition.     Y  étant  retourné,  & 
aiint  rendu  à  M.  l'Archevêque  quelques 
vifites  de  civilité,  où  il  ne  fut  parlé  de 
Janfenifme  ni  de  près  ni  de  loin ,  il  l'a 
engagé  à  écrire    contre   les    hérétiques. 
îMais  fon  livre  *  étant  fait,  loin  que  le    *  £« 
P.  ConfefTeur  le  regarde  comme  uneper-^^ 
fonne  qui  auroit  renoncé  à  ce  qu'ils  apel-form<* 
lent  Jarrfenifme  ,    il  a  fait  ce  qu'il  a  pu  M' de 
auprès  du  Roi  pour  en  empêcher  la  pu- Schiffn& 
blication  j  ôc  il  en  feroit  venu  à  bout  (1 
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M.  de  Paris  n'avoit  cru  qu'il  y  alloit  de 
fon  honneur ,  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  iii- 
primât  un  livre  très-bon  en  foi ,  &  très- 
utile  à  l'Eglife ,  qui  n'avoit  été  entrepris 
que  par  fon  ordre.  Ainfi  en  aiant  parlé 
au  Roi  il  a  renverfé  ce  miferable  deflein 
du  P.  de  la  Chaife.  Mais  V.  A.  trou- 
vera bon  que  je  la  prie  de  ne  mander  quoi 
que  ce  foit  de  tout  cela  au  P.  Jobert. 
Car  cela  pourroit  être  caufe  qu'ils  exci- 
teroient  quelque  nouvelle  tempête  contre 
M.  Nicole,  de  quoi  je  ferois  très-fâché; 
ou  qu'ils  feroient  de  nouvelles  intrigues 
pour  obtenir  du  Roilafupprefïion  de  fon 
livre;  ce  qui  porteroit  un  grand  préju- 
dice à  l'Eglife.  Ainfi ,  Monfeigneur ,  je 
vous  fupplie  encore  une  fois  de  ne  rien  man- 
der de  tout  cela  à  Paris.  Aufïi  bien  V. 
A.  voit  bien  par  expérience ,  que  tout  ce 
qu'on  leur  écrit,  ne  fert  point  à  les  dé- 
tromper, mais  ne  fait  que  les  aigrir  da- 
vantage. 

N 'aiant  pu  lire  plufieurs  mots  des  der- 
nières lignes  de  la  première  paçe  de  la  der- 
nière lettre  de  V.  A.  je  ne  fai  pas  tout 
à  fait  à  quoi  fe  raportent  ces  mots  :  Ne 
me  difpntez,  pas  cela.  Car  helas!  je  ne  le 
fai  que-  trop  ;  fi  ce  n'eft  qu'Elle  eft  tou- 
jours perfuadée  que  nous  avons  autant 
d'aigreur  &  d'animofité  envers  les  Jefui- 
tes ,  qu'ils  en  ont  envers  nous.  Sur  quoi 

je 
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je  n'ai  rien  à  dire  après  les  éclaircifTemens 
je  lui  ai  donnez  fur  cela  en  tant  d'au- 
lettres.     Je  la  fupplie  feulement  de 
confiderer,  qu'on  ne  peut  fans  erreur  pren- 
dre l'improbation  de  la  mauvaife  conduite 
d'une  perfonne  pour  une  haine,une  aigreur, 
&  une  animofïté  contre  cette  perfonne. 
Car  la  première  de  ces  deux  diipofmons 
eft  commandée  par  la  loi  de  Dieu,  & 
l'autre  eft  défendue  comme  contraire  à  la 
chirité.     Or  je  ne  crois  pas  que  V.  A. 
ait  d'autres  témoignages  de  l'aigreur  &  de 
l'animofité,  qu'Elle  croit  que  nous  avons 
contre  les  Jefuites  ,    finon  que  nous  n'a- 
vons pas  diffimulé ,  quand  l'occafion  s'en 
rit.  préfentée  ,    que    nous   improuvions 
leur  doctrine  &  leur  conduite  en  beau- 
coup de  chofes,  qui  nous  ont  paru  très- 
prejudiciables  à  l'Eglife.     Elle  dira  qu'ils 
en  pourront  dire  autant,  &  qu'ils  préten- 
dront qu'ils  ne  haïfTent  pas  nos   perfon- 
nes  ,    mais  feulement  qu'ils  improuvent 
notre  doctrine  &  notre  conduite.  J'avoue 
que  tout  cela  peut  être  ;  &  comme  je  vois 
mieux  mon  cœur  que  celui  d'un  autre  , 
je  ferois  bien  plus  difpofé  à  croire  qu'il 
n'y  a  aucun  Jefuite,   qui  ait  de  l'animo- 
fité  contre  moi ,  que  d'avouer  à  V.  A. 
contre  le  témoignage  de  ma  confeience , 
que  j'en  ai  contre  aucun  Jefuite.    Je  rre 
cloute  point  auQi  qn'il  n'y  ait  beaucoup 
T>  6  à. 
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de  Jefuites  qui  parlent  contre  nous  fans 
nous  haïr,  étant  trompez  par  les  calom- 
nies qu'on  a  répandues  contre  nous  en 
tant  de  libelles.  Mais  je  ne  fai  comment 
on  peut  excufer  ceux  qui  ont  inventé 
ces  calomnies-,  &  qui  les  répandent  &  de 
vive  voix  en  toutes  fortes  de  rencontres, 
&  par  des  livres  imprimés.  Car  il  y  en 
a  de  fi  atroces  &  de  fi  peucroiables,que 
je  ne  fai  fur  qui  tombera  ce  que  dit  S. 
Paul ,  que  les  médifans  ne  pojfederom  point 
le  Roiaume  de  Dietij  s'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre pour  ces  diffamateurs  publics  de  tant 
de  perfonnes  innocentes. 

Ce  que  je  penfois  faire  pour  la  juftifi- 
cation  du  livre  des  Idées,  fera  plus  long 
que  je  ne  penfois;  &  ainfi  je  n'en  fuis  pas 
encore  dehors.  Ce  qui  ne  me  lai  fie  gue- 
res  de  relâche  pour  penfer  à  autre  chofe. 

LETTRE    CCLX. 

17.  Avr.  A  M.  Nicole.      Sur  U  nature  dei 
l62*'  Idées ,  &  fur  l'étendue  intelligible  du  Pè- 

re Malebranche. 

JE  fuis  bien  fâché  qu'on  vous  ai  envoie 
fi  tard  la  lettre.  Car  j'en  fuis  bien  plus 
prefle  à  vous  repondre. 

Vos  premières  difficultés  touchant  les: 
perceptions     reprefentatives      ne     font 

point 
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point   folid         Je  les  ai   cctaircîes  dans 
dci:  i pics,  le  14.  &  le  16.  (Veft  à 

exemples  que  j'ai  réduit  dans  une  ?. 
partie  de  ta  Defenfe ,  tout  ce  qui  regarde 

^nd  de  la  matière)  où  j'ai  fait  voir  que 
les  mots  de  reprefent.vifs  ,  de  reprejènta- 
tion ,  de  reprefemer ,  font  comme  les  mots 
deySr/>;,  &  defànté,  c'eft- à-dire ,  que 
comme  ces  derniers  font  des  mots  analo- 
gues, qui  conviennent  proprement  & 
premièrement  à  ï  homme  >  ou  à  l'animal , 
6c  qui  ne  conviennent  aux  *alimens  qu'on 
apelîe  fains,  à  l'air  qu'on  apellefain,  aux 
fignes  de  la  fanté  &c.  que  par  raport  à 
la  fanté  de  l'animal;  il  en  eft  de  même 
des  mots  de  reprefemer  &  de  reprefentatifs. 
Ils  conviennent  proprement,  première- 
ment ,  &  principalement  à  la  reprefen- 
tation  formelle  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
nos  perceptions ,  &  ce  n'eft  que  par  ra- 
port à  nos  perceptions  que  les  tableaux  9 
les  images,  les  paroles,  l'Ecriture,  & 
cous  les  autres  lignes  foit  naturels,  foie 
d'inftitution,  font  dits  reprefemer  ou  être 
"eprefentatifs:  parce  qu'ils  reveillent  la 
perception  que  nous  avons  de  certains  ob- 
jets, ou  qu'ils  font  la  caufe  occafionelle 

ce  que  nous  avons  ces  perceptions, 

:omme  quand  on  montre  à  une  perfonne 

qui  n'a  jamais  vu  le  Roi,  un  portrait  du 

Rx>i  en  lui  difant  que  c'efl:  le  portrait  du 

D  7  Roi. 
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Roi.  Car  fi  on  ne  le  lui  difoit  pas,&  qu'il 
n'eut  aucun  fujet  de  s'en  douter,  ce  por- 
trait,  quelque  bienfait  qu'il  pût  être ,  ne 
feroit  point  à  Ton  égard  reprefentatif  du 
Roi.  Cela  eft  fort  bien  poufïé ,  &  par 
là  on  voit  que  c'eft  le  même  fophifme  de 
vouloir  que  nos  perceptions  ne  foient  pas 
reprefentatives ,  parce  qu'elles  ne  le  font 
pas  en  la  manière  des  tableaux ,  que  li  on 
prétendoit  que  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'un 
homme  foit  fain  *  parce  qu'il  n'eft  pas  fain^ 
comme  un  aliment  eft  fain,  &  comme 
l'air  eft  fain»  Sans  la  cherté  du  port  je 
vous  aurois  envoie  le  brouillon  de  cet  en- 
droit :  mais  cela  contient  près  de  z 1.  pages. 
J'ai  fait  voir  dans  cet  endroit  même  > 
une  autre  chdfe  fort  plaifante:  c'eft  que 
l'axiome ,  qui  eft  le  fondement  de  toutes 
les  connoiffances  humaines  dont  il  eft  par- 
lé dans  l'Art  de  penfer  4.  Part.  ch.  6. 
fait  voir  manifeftement  que  nos  percep- 
tions font  reprefentatives ,  fur  tout  félon 
îe  P.  Mallebranche ,  qui  en  parle  en  ces 
termes  dans  la  Recherche  de  la  vérité» 
V  Axiome  Metœphifique ,  que  ï  on  peut  ajftt- 
rer  d'une  chofi ,  et  que  l'on  conçoit  claire- 
ment être  enfermé  dans  t'm  e'e  c^u  i  la 
représente  &c.  Car  j'ai  fait  voir 
par  beaucoup  de  preuves  convainquantes 
que  le  mot  ai  idée  ne  s'y  pouvoit  prendre 
jK>ur  autre  chofe  que  pour  perception ,  fur 

tout 
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tout  en  v  joignant  comme  il  fait  ces  4, 
mineur. 

Or  on  conçoit  clairement  qu'il  y  a  plus  dt 
grandeur  dans  Vidée  que  Von  a  du.  tout , 
que  durs  Vidée  que  Von  a  de  fa  partie  2 
que  Vexifience  poffible  eft  contenue  dam  Vidée 
itune  montagne  de  marbre  :&  Vexifience  impofi 
fiblc  dans  Vidée  d'une  montagne  fins  vallée  ;'& 
Vexifience  neccjfairc  dans  Vidée  qu'on  a  de 
Dieu ,  je  veux  dire  de  Vêtre  infiniment  par- 
fait. Donc  le  tout  cfi  plus  grand  que  fi  partie  \ 
Donc  une  montagne  de  marbre  peut  exiger  : 
Donc  une  montagne  fins  vallée  ne  peut  exi- 
ficr  :  Donc  Dieu  exifienecejfaircmcnt. 

J'ai  fait  voir  qu'il  étoit  impoflibleque 
dans  la  1.  &  la  3.  mineure  le  mot  d'idée 
fe  prenne  pour  autre  chofe  que  pour  per- 
ception. Car  il  efr.  bien  certain  qu'une 
montagne  fans  vallée,  n'a  point  d'être re» 
prefentatif  :  &  ainfi  le  mot  d'idée  au  re* 
gard  de  la  montagne  fans  vallée,  ne  peut 
lignifier  autre  chofe,  fi  non  la  jonction  de 
deux  idées  ou  perceptions;  l'une  pofîtive 
de  la  montagne ,  l'autre  négative  de  la 
1  vallée ,  que  l'on  voit  clairement  ne  fe  pou- 
voir allier  enfemble  ;  &  c'efr.  ce  qui  fait 
que  l'on  dit  que  l'exiftence  impoflibleeft 

ntenue  dans  cette  idée  complexe  d'une 

stagne  fans  vallée:  au  lieu  que  les 
deux  idées  ou  perceptions  de  montagne  & 
marbre  fe  peuvent    allier   enfemble  > 

par- 
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parce  qu'elles  n'ont  rien  d'incompatible  ; 
de  là  vient  auiïi  que  Ton  conçoit  claire- 
ment, que  l'exiftence  poffible  eft  renfer- 
mée dans  l'Idée  complexe  de  Montagne  de 
marbre.  Or  le  mot  à' Idée  doit  être  pris 
dans  la  majeure,  qui  eft  l'Axiome^  dans  le 
même  fens  que  dans  ces  deux  mineures, 
parce  qu'autrement  ce  feroit  un  argu- 
ment à  4.  termes.  Donc  &c. 

En  voila  afles  pour  votre  première  dif- 
ficulté, fur  laquelle  je  fuis  fort  en  repos. 
Car  je  fuis  affuré  que  j'aurai  pour  moi 
tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  Philofophes 
dans  l'Europe. 

Pour  l'autre  difficulté  qui  regarde  l'é- 
tendue qu'il  met  en  Dieu  ,  j'ai  eu  la  mê- 
me retenue  que  vous  avez  vue  dans  le  li- 
vre des  idées  ,  n'ofant  dire  abfolument 
qu'il  vouloit  que  ce  fut  une  étendue  for- 
melle. C'eft  pourquoi  je  m'étois  con- 
tenté de  propofer  mes  doutes  fur  cela ,  & 
les  raifons  qui  fembloient  le  faire  croire, 
fans  pourtant  l'afTurer.  Voiez  s'il  vous 
plait  le  ch.  14.  depuis  la  p.  141.  ou 
plutôt  136.  jufqu'à  la  fin.  Mais  ce  qui 
m'a  déterminé  à  lui  attribuer  abfolument 
cette  opinion,  c'eft: 

1.  Qu'en  repondant  à  ces  endroits  lï 
dans  fon  ch.  1 6.  il  s'amufe  à  me  querel- 
ler fur  ce  qu'il  prétend  que  j'ai  voulu 
faire  douter  s'il  ne  mettoit  point  rétendue 

for- 
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formellement  en  Dieu,  après  avoir  dit 
que  c'etoit  u  n  E  créature.  Mais 
il  ne  dit  point,  que  prenant  l'étendue  pour 
quelque  chofe  de  divin,&  non  point  pour 
une  créature,  il  ne  l'ait  point  mi kformcl- 
lement  en  Dieu. 

2.  En  la  p.  199.  j'avois  dit  que  je  ne 
reconnoifTois  point  pour  mon  Dieu  une 
étendue  intelligible  infinie, dans  laquelle 
on  pou  voit  remarquer  différentes  parties. 
]1  repond  à  cela  dans  la  p.  128.  de  fa 
reponfe.  Et  au  lieu  de  dire  qu'il  ne  re- 
connoifïbit  point  pour  fon  Dieu  une-, 
vraie  &  formelle  étendue,  mais  feule- 
ment l'idée  de  l'étendue  :  il  die  toute 
autre  chofe. 

3 .  Dans  fes  Méditations  chrétiennes  l 
il  marque  exprefTement  d'une  part  que  le 
monde  eft  borné,  &  de  l'autre  que  tes 
efpaces  immenfîs  font  une  fubftance.  Or 
fupofé  que  le  monde  foit  borné,  ces  espa- 
ces immenfes  ne  peuvent  être  une  fubftan- 
ce  créée.  C'eft.  donc  la  fubftance  de  Dieu 
même. 

4.  Mais  ce  qui  eft  plus  convainquant 
:  tout  cela ,  c'eft:  ce  qu'il  dit  dans  la 

y.  Méditation  §.  8.  9.  10. 

>>  Il  y  a  encore  une  raifon  qui  porte 
",,  les  hommes  à  croire  que  la  matière  eft: 
„  incréée,  c'eft  que  quand  ils  penfent  à 
»  l'étendue,  ils  ne  peuvent  s'empêcher 

»  de 
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,',  de  la  regarder  comme  un  être  néceflài* 
„  re.  En  effet  on  conçoit  que  le  monde 
„  a  été  créé  dans  des  efpaces  immenfes , 
„  que  ces  efpaces  n'ont  jamais  commen- 
„  ce,  &  que  Dieu  ne  les  peut  détruire. 
„  De  forte  que  confondant  la  matière 
„  avec  ces  efpaces,  parce  qu'effe&ive- 
„  ment  la  matière  n'eft  rien  autre  chofe 
„  que  de  Fefpace  ou  de  l'étendue ,  ils  re- 
„  gardent  la  matière  comme  un  êtreéter- 
3,  nel.  Mais  tu  dois  diftinguer  deux 
„  efpeces d'étendue ,  Tune  intelligible, 
i9  l'autre  matérielle.  L'étendue  intelligi- 
yy  ble  eft  éternelle ,  immenfe,  néceffaire. 
„  C'eft  l'immenfité  de  l'être  divin.  C'eft 
„  l'idée  intelligible  d'une  infinité  de  mon- 
„  des  poffiblcs.  C'eft  ce  que  ton  efprit 
„  contemple  lorfque  tu  penfe  à  l'infini. 
,>  C'eft  par  cette  étendue  intelligible  que 
„  tu  connois  ce  monde  poffible. 

„  L'autre  efpece  d'étendue ,  eft  la  ma- 
3,  tiere  dont  le  monde  eft  compofé.  Bien 
3i  loin  que  tu  l'aperçoive  comme  un  être 
„  néceffaire,  qu'il  n'y  a  que  la  foi  qui 
„  t'aprenne  fon  exiftence.  Ce  monde  a 
„  commencé  &  peut  ceffer  d'être.  Il  a 
„  certaines  bornes  qu'il  pouroit  ne  point 
„  avoir.  Tu  penfe  le  voir,  &  ileftin- 
„  vifible:  &  tu  lui  attribue  ce  que  tu 
„  aperçois ,  lorfque  tu  ne  vois  rien  qui 
»  lui  appartiene.     Prens  donc  garde  de 

„  ne 
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y,  ne  pas  juger  témérairement  de  ce  que  tu 
9)  ne  vois  en  aucune  manière.  L'éten- 
,,  due  intelligible  te  parcm éternelle,  né- 
„  ceflaire,  infinie,  crois  ce  que  tu  vois: 
>,  mais  ne  crois  pas  que  le  monde  (bit 
„  éternel ,  ni  que  la  matière  qui  lecom- 
„  pofe,  foit  immenfe,  éternelle,  nécef- 
„  faire.  N'atribue  pas  à  la  créature  ce  qui 
>,  n'apartient  qu'au  créateur. 

Je  ne  penfe  pas  qu'on  puiffe  nier  que 

Ice  qu'il  appelle  des  efpacesimmenfesdans 
lefquels  le  monde  a  été  créé  ne  foient 
FefpAce  des  Gajfendiftcs ,  &  ce  que  les  au- 
tres Philofophes  appellent  les  ejpaces  ima* 
.  r maires.     Or  il  eft  clair  que  c'eft  de  ces 
mêmes  efpaces  qu'il  dit  que  c'eft /'/www- 
ftté  dt  F  être  divin.     Il  reut  donc    mant- 
1  feftement  que  l'efpace  des  GafTendiftes 
foit  rimmenfité  de  Dieu.     Il  y  a  une 
ligne  qui  brouille  cela.     Ceft  Vidée  in~ 
I  îelligible  eCune  infinité    de  mondes  pojfible s. 
Mais  en  prenant  le  mot  à* idée  pour  un 
\  ctre  reprefentatif ,  cela  veut  dire   feule* 
|  ment,  que  cet  efpace  des  GafTendiftes  éter- 
!  nel,   immenfe,   néceflaire,    eft  l'être  re- 
prefentatif d'une  infinité  de  mondes  poGfi- 
bles,  parce  qu'il  peut  être  l'Archctipe 
1  d'une  infinité  de  mondes  que  Dieu  pou- 
roit  créer.     Mais  cela  ne  peut  vouloir 
I  dire  que  cette  étendue  intelligible  eft  feu - 
f  lement  l'étendue  en  tant  qu'elle  eft  con- 
çue 


p  i  CCLX.  Lettre  de  M.  Arnauld 
çue  de  Dieu,  &  qu'elle  eft  idéalement 
en  Dieu.  Car  qui  jamais  s'eft  mis  dans 
Tefprit  que  le  monde  a  été  créé  dans  l'i- 
dée que  Dieu  a  de  l'étendue  :  &  que 
c'eft  cette  idée  que  Dieu  a  de  l'étendue 
qui  a  fait  croire  à  Spinofa,  que  la  matière 
étoit  incréée,  &  qtSelle  étoit  éternelle  &  né" 
ccjfaire  î  II  faudroit  donc  croire  aufli  que 
Dieu  aiant  l'idée  de  chaque  homme  en 
particulier  (car  il  ne  fait  rien  dont  il  n'ait 
l'idée  )  on  a  lieu  de  croire  que  chaque 
homme  eft  un  être  éternel  &  nécelTaire. 
Pour  moi  je  ne  puis  deviner  quel  autre  i 
fens  on  pouroit  donner  à  toute  cette  page 
des  Méditations.  Mais  à  propos  de  cela , 
je  me  fbuviens  qu'il  y  a  cinq  ou  tf.  ans  j 
qu'un  Philofophe  extravagant,  fit  une 
lettre  où  il  difoit  que  Dieu  étoit  déten- 
due :  &  qu'un  Cartefien  fit  un  écrit  con- 
tre ,  pour  montrer  que  cette  extravagant 
ce  pouvoit  être  une  fuite  de  la  Philofophiç 
des  GafTendiftes,  mais  que  cela  étoit  tout 
a  fait  oppofé  à  celle  de  M.  Defcartes* 
Vous  me  feriez  un  grand  plaid r  R  vous 
me  pouviez  trouver  ce  dernier  écrit.  Je 
penfe  qu'il  fut  imprimé  chez  Cuffon  im- 
primeur du  Journal ,  ou  chez  Pralard. 
En  priant  quelqu'un  de  vos  amis  de  le 
chercher  chez  quelques  Philofophes  cu- 
rieux ,  on  le  poura  trouver.  J'en  aurois 
bien  befoin. 

Mais 
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Mus  pour  revenir  au  P.  Mallebran- 
che,  j'ai  trouva  encore  un  endroit  dans 
fâ  reponfe,qui  fait  juger  qu'il  croit  qu'il 
y  a  en  Dieu  une  telle  étendue,  que  fi 
notre  ame  étoit  étendue  de  la  même  forte 
elle  feroit  matérielle  ,  &  compofée  de 
corps  &  d'efprit.  C'eft:  une  note  mar- 
ginale de  la  p.  78.  de  fa  Reponfe.  Elle 
eft  un  peu  obfcure,  mais  elle  ne  peut 
avoir  d'autre  fens. 

„  Il  faut  remarquer  que  c'eft  une  pro- 
9,  prieté  de  l'infini  incomprehenfible  à 
„  l'efprit  humain  ,  d'être  en  même  tems 
„  un,  &  toutes  chofes,  compofé,pour 
„  ainfidire,  d'une  infinité  de  perfections, 
„  &  tellement  fimple,  que  chaque  perfec- 
„  tion  renferme  toutes  les  autres  fansau- 

„  cune   diftinction   réelle Mais 

,,  l'ame,  par  exemple,  étant  un  être 
„  borné  &  particulier,  elle  seroit 

„    MATERIELLE    SI    ELLE    ETOIT 

,,  étendue;  elle  feroit  compofée  de 
,»  deux  fubftances  différentes ,  efprit  & 
,,  corps. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  fur  votre  pre- 
mière difficulté,  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  la 
réalité  objective  de  nos  perceptions,  ou 
d;  nos  idées  ne  foit  qu'une  dénomination 
externe  de  l'objet  connu.  C'eft:  une  ob- 
jection qu'on  a  faite  à  M.  Defcartesdans 
premières  objections.  Vous  pouvez 
voir  la  Reponfe  qu'il  y  a  faite.  Je 
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Je  vous  prie  auffi  de  voir  dans  l'Art 
dépenser  ce  qui  y  eft  dit  des  Idées  i.  p. 
ch.  i.  &  4.  Part.  ch.  6.  &  ce  qu'en 
dit  M.  Defcartes  dans  fa$.  Méditation, 
&  dans  la  fin  de  fa  Reponfe  aux  deux 
objections. 

Pour  les  prétendues  duretés,  j'ai  deux 
grâces  à  demander  à  nos  amis.     L'une 
qu'ils  ne  me  tourmentent  plus  fur  cela. 
Car  il  n'en  fera  autre  chofe.  Je  crois  en 
confcience  en  devoir  ufer  comme  je  fais 
envers  un  homme  que  je  crois  plus  dan- 
gereux à  l'Eglife  que  M.  Mallet  &  Def- 
marets.     La  prétendue  modération   que 
l'on  me  confeille ,  ne  feroit  que  le  rendre 
plus  infblent.     Il  a  befoin  qu'on  l'humi- 
lie ,  &  qu'on  fade  voir  combien  il  a  l'efprit 
faux.     C'eft  une   correction  fraternelle 
qu'on  lui  doit ,  &  elle  ne  feroit  pas  cor- 
rection fi  elle  n'avoit  de  la  force.    Paris  9 
dit  S.  Auguftin,  terribiliter  perfonet  incre- 
patio:   inttis  lemtatis  teneatur  diletlio.     Il 
faut  de  plus  que  le  monde  connoifle  fes 
égaremens ,  afin  qu'on   ne  fe  lai ik  plus 
emporter  par  un  faux  air  de  fpiritualité 
qui  impofe  extrêmement  aux  efprits  mé- 
diocres qui  lifent  fes  ouvrages.     Ce  n'eft 
pas  feulement  à  moi  qu'il  en  veut.     Il  a 
entrepris  de  décrier  tout  ce  qu'on  a  fait 
fur  la  grâce,  en  fe  vantant  infolemment,que 
ce  ne  font  que  des  Galimathias  aufquels 

os 
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on  ne  comprend  rien ,  &  de  faire  pafler 
pour  dus  dogmes  pernicieux  &  frapés 
d'anatheme  par  les  Conciles  les  plus  fain- 
tes  vérités  de  la  grâce.  Il  faut  qu'il  fâche 
qu'on  n'eft.  point  infenfible  contre  de  tels 
pecès.  C'efr.  manquer  de  zèle  pour  la 
Religion  que  d'être  froid  dans  ces  ren- 
contres. Diiobttsmodis,  dit  le  même  faint, 
non  te  maculât  mains.  Si  non  conjentias  & 
fi  redarguas.  Je  ne  crains  point  fes  em- 
portemens  &  les  aigreurs.  Plus  il  les 
continuera,  &  plus  il  fe  décriera  lui  même. 
Et  je  fuis  fort  afTuré,  que  je  ne  lui  don- 
i  nerai  point  de  prife ,  &  qu'il  n'aura  rien 
de  raisonnable  à  me  répliquer.  Ileftvrai 
que  je  ne  puis  empêcher  qu'il  ne  s'empor- 
te en  de  nouvelles  folies,  &  de  nouvelles 
extravagances.  Mais  c'eft  de  quoi  je  ne 
me  mets  point  en  peine,  non  plus  que 
des  fatires  des  Minières.  Non  eftfapten- 
tis  pr<tjlare  nifi  culpam.  J'ai  une  grande 
application  à  ne  rien  dire  qui  ne  foit  vé- 
ritable &  bien  fondé.  Si  j'y  avois  man- 
qué, quoi  que  par  inadvertance,  j'en  au- 
>is  beaucoup  de  peine.  Mais  quand  ma 
confeience  ne  me  reproche  rien,  je  me 
moque  de  toutes  les  injures  que  l'on  me 
peut  dire,  &  j'en  fuis  moins  touché  que 
d'une  piqueure  de  mouche.  La  féconde 
grâce  que  je  demande  à  nos  amis,  eft  que 
s'ils  ne  peuvent  pas  aprouver  ma  manière 

d'e- 
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d'écrire ,  qu'ils  aient  au  moins  la  bonté  de 
s'en  taire,  &  de  ne  pas  prévenir  contre 
moi  le  jugement  du  public,  qui  me  fera 
peut-être  plus  favorable  qu'ils  ne  penfent. 
Je  m'attens  bien  que  quelques  perfonnes , 
pour  qui  j'ai  dailleurs  de  l'eftime,  trou- 
veront que  je  fuis  trop  dur;  maisj'efpere 
auffi  qu'ils  demeureront  d'acord  qu'on 
m'en  a  donné  fujet  ,  &  que  j'ai  rai- 
fon  dans  le  fond.  Cela  me  fuffit.  La 
folidité  des  preuves  pour  établir  la  vé- 
rité a  des  principes  certains ,  &  tous 
ceux  qui  ont  l'efprit  jufte  en  jugent 
de  la  même  forte.  Mais  pour  les  ma- 
nières douces  ou  fortes ,  c'eft  une  ma- 
tière de  goût  :  &  il  n'eft  pas  poflible  de 
contenter  toutes  fortes  de  goûts.  Le  goût 
de  la  Cour  peut  n'être  pas  celui  de  tout 
le  refte  du  monde;  &  le  goût  d'un  fiecle 
n'eft  pas  toujours  celui  d'un  autre. 

J'aurois  bien  encore  des  chofes  à  dire  i 
mais  il  faut  finir.  Quand  vous  aurez  vu 
le  livre  intitulé  PEfprit  de  M.  Arnauldy 
vous  ne  direz  plus  que  celui  qui  y  eft  at- 
taqué directement  ,  tôt  ou  tard  y  doit 
repondre;  mais  plutôt  qu'il  s'en  doit  mo- 
quer. 
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LETTRE    CCLXI. 

h  P.  Q^u  esnei.     Sur  la  Rcmontran-  9.  Mai, 
ce  ou  Jtiftification.  l    4* 


j 


M  lu  tout  ce  qu'on  m'écrit  fur  la 
Remontrance.  *  Voici  en  peu  de  trance  & 
mots  ce  que  j'en  ai  conclu:  qu'il  lui  faut  ^0"cun 
changer  de  forme  en  parlant  in  tertio,  per-  Ecrit  in- 
fena,  &  non  in  prima,  f  Adoucir  tout  ce  7,^,. 
qui  recarde  cette  perfonne  félon  les  remar-  "'««où  il 

^  b  ,  r-  /  v  fe  defen- 

ques  qu  on  a  envoiees,  a  quoi  on  n  aura  dohSc 
aucune  peine ,  quoi  qu'il  femble  qu'on  fe  :ou,s«ux 
foit  imaginé  le  contraire.     Mais  pour  re-  perfecu- 
icher  ce  qui  regarde  les  principaux  au-  ^p^"* , 
teurs  des  maux;  c'eft  à  quoi  on  nefauroit  te  du 
fis  réfoudre,  parce  qu'on  eft  perfuadéque  J,™  ^  " 
ce  feroit    telum  imbelle  fine  ittu.     Ainfi  p.Q.  en 
tout  fe  réduit  à  délibérer  ce  qu'on  fera  de  Cop\eSc 
ces  trois  chofes ,  fuppofé  que  l'ouvrage  j^1^" 
foit  adouci  &  changé  de  forme:  mequi 

1.  Le  mettre  au  fonds  d'un  coffre  en  ï„,^ae 
attendant  qu'il  fe  prélente  quelque  occa-  avec  fes 

r  v  1  •  \    a  *     j  /   autres 

lion  ou  on  le  croit  propre  a  être  donne,  papiers. 

2.  Faire  Stamper  &  retirer   tous    les     tu  y 

1    •  «  1  rr   n  r  parloit 

nphires ,    &  attendre  aulli  1  occaiion.  toujours 
5.  Le  faire  Stamper  &  le  publier auffi-™*™; 
tôt.     Mais  je  ne  puis  penfer  à  ce  dernier  changea 
tant  qu'on  fera  dans  la  peur  où  on  eft;  ne  tournant 
voulant  point  du  tout  me  rendre  £arandaucre* 
TmelK  L  d™" 
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de  ce  qui  en  pourrait  arriver.  Ainfi  tout 
fe  réduit  à  choifir  du  premier  ou  du 
fécond  avis.  Et  le  premier  doit  l'em- 
porter, fi  on  a  pour  fin  de  perfuader  ce- 
lui qu'on  a  prévenu ,  en  fuppofant  qu'il  y 
a  quelque  apparence  que  cela  fera.  Je 
fuis  fi  éloigné  de  croire  qu'on  fe  le 
puiffe  promettre  en  quelque  forme  que 
l'on  mette  cet  écrit,  que  je  n'aurais  pas 
trop  bonne  opinion  du  jugement  de  l'au- 
teur, fi  je  croiois  qu'il  eut  eu  cette  pen- 
fée.  Je  crois  plutôt  que  fon  defTein  a  été 
de  rendre  la  conduite  que  Ton  tient  fî  ri- 
dicule dans  le  public ,  qu'on  vint  peu  à 
peu  à  en  avoir  de  la  confufion  :  d'où  il  y 
aurait  à  efperer  qu'avec  le  tems  les  chofes 
pourroient  changer,  &  que  cependant 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'efpritpouroïent 
être  convaincus  de  l'innocence  de  ceux 
qu'on  opprime  &  de  PinjuiHce  de  leurs 
ennemis.  Cet  effet  ferait  prefque  infailli- 
ble. Mais  pour  ne  fe  pas  tromper,  il 
faudroit  ajouter ,  cum  -perfecutiombus , 
comme  T.  C.  dit  dans  l'Évangile  de  S, 
Marc,  en  parlant  du  centuple  qu'il  pro- 
met à  ceux  qui  auroient  tout  quitté  pour 
lui.  On  avoue  donc  que  cela  pourrait 
bien  en  attirer  de  nouvelles.  Et  ainfi  pour 
bien  juger  de  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  cet- 
te rencontre,  il  faut  mettre  dans  un  des 
plats  de  la  balance  une  persécution  four- 
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de,  qui  va  à  ruiner  peu  à  peu  tout  le 
bien  qu'on  fait  dans  l'Eglife,  &  qui  ne 
paroi t  pas  fort  injufte  à  la  plupart  des  gens. 
Et  mettre  dans  l'autre  plat  une  grande 
jufti  fi  cation  dans  le  monde,  &  un  grand 
decri  de  nos  ennemis,  ce  qui  pourra  être 
accompagné  d'un  redoublement  de  perfe- 
cution.  Il  faut  fe  refoudre  à  l'un  ou  à 
l'autre.  Car  de  croire  que  de  certains 
Ecrits  doux  dont  perfonne  ne  fcroit  cho- 
qué, nous  puilTent  faire  aucuns  biens, 
c'efl:  ce  qui  ne  me  fauroit  entrer  dans 
l'efprit.  Et  ainfî  que  ceux  qui  ont  ces 
cfperances,  y  travaillent ,  je  n'en  ferai  pas 
fâché:  mais  pour  moi  je  ne  fauroisrien 
faire  qui  vaille,  quand  ce  qu'on  voudroit 
que  je  fi  (Te  n'eft  pas  à  mon  goût.  Je 
fuis  tout  à  vous. 

J'ai  de  Peftime  8c  de  l'affection  pour 
M.  Ouvrard.  *  Mais  fa  penfée  fur  la  re-  *  cha^ 
formation  du  Calendrier ,  qu'il  paroît  avoir  îouri?* 
regardée  comme  une  chofe  qui  pourrait 
bien  s'exécuter ,  me  paroît  la  plus  étrange 
chofe  du  monde.  Je  voudrais  bien  pour 
fon  honneur  qu'il  n'eut  point  imprimé 
une  telle  chofe. 


E  2  LET- 
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LETTRE    CCLXII. 

*6.  juil.  A Mad.  Jupine  et   asaCom- 
lèS^         pagne.  Sur  la  mon  de  leur  Maitrejfe. 

Dieu  n'a  pas  permis,  mes  très  chères 
fceurs,  que  j'aie  été  prefent   à  la 
mort  heureufe  de  vôtre  bonne  MaitrefTe. 
On  a  évité  par  là  quelques  embaras;  mais 
ce  m'auroit  été  une  confolation  d'être  té- 
moin des  difpofitions  fi  faintes  &  ({ chré- 
tiennes par  lefquelles  Dieu  a  voulu  qu'el- 
le terminât  fa  fainte  vie ,  félon  la  relation 
fi  édifiante  que  le  Père  de  Hondt  m'en  a 
envoiée.    J'aurois  auffi  pu  contribuer  à 
adoucir  la  douleur  qu'on  ne  peut  douter 
que  vous  n'aiïez  reffentie  dans  une  fi  gran- 
de perte.     AfTurément  vous  avez  fujet 
d'en  être  touchées ,  &  peut-être  que  de 
votre  vie  vous  ne  ferez  dans  un  état  fi 
tranquille  que  vous  avez  été  avec  elle. 
Je  me  reprens.     Car  un  vrai  chrétien 
trouve  fa  tranquillité  par  tout,  &  je  vous 
ferois  tort  fi  je  ne  croiois  que  vous  avez 
toutes  .deux  un  vrai  defir  d'être  toujours 
de    véritables  chrétiennes.      Je  voulois 
dire  feulement,  que  fa  bonté  vous  a  fait 
trouver  bien  de  la  douceur  dans  les  fervi- 
ces  que  vous  lui  avez  rendus,  &   qu'il 
vous  a  dû  être  douloureux  de  vous  en 

être 
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erre  vues  tout  d'un  coup  privées.  Notre 
cft  toute  pleine  de  ces  fortes  de  croix , 
&  il  s'y  faut  attendre.  Tout  patte  dans 
le  monde.  Les  uns  le  quittent  plutôt , 
les  autres  plus  tard;  mais  levoiagedetous 
fe  termine  à  entrer  dans  l'une  ou  l'autre 
de  deux  éternitez  bien  différentes ,  félon 
qu'on  aura  bien  ou  mal  emploie  le  tems 
que  Dieu  nous  donne  pour  acquérir  l'une, 
&  pour  éviter  l'autre.  Heureux  ceux, 
dit  l'Ecriture,  qui  font  appeliez  aux  no- 
ces de  l'Agneau!  C'eft.  l'éternité  bien  heu- 
reufe  à  laquelle  nous  fouhaitons  tous  d'ar- 
river. Pourquoi  donc  pleurer  ceux  que 
nous  avons  tout  fujet  de  croire  qui  y  font 
•arrivez  avant  nous.  Le  bonheur  incom- 
parable dont  ils  jouiffent ,  ne  nous  devroit- 
il  pas  donner  plus  de  joie  que  les  priva- 
tions pafTageres  que  nous  en  refTentons  ne 
nous  caufent  de  trifteiTe  ? 

Ainfî  ce  que  nous  devons  faire  dans  la 
mort  des  gens  de  bien  n'eft  pas  de  les  re- 
gretter; car  il  ne  leur  efl:  rien  arrivé  par 
là  qui  ne  foit  dans  l'ordre  de  Dieu,  & 
qui  ne  leur  foit  avantageux;  mais  c'eft  de 
nous  fouvenir  *de  leur  vertu  &  d'imiter 
leur  exemple.  Celle  qui  nous  a  quitté 
pour  aMer  à  Dieu ,  nous  en  a  beaucoup 
né  de  bonté,  de  douceur,  de  chari- 
té, d'humilité,  de  détachement  des cho- 
fes  de  h  terre,  &  d'attachement  à  Dieu  , 
E  3  & 
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&  fur  tout  cTurie  admirable  tranquillité 
d'ame,  que  Dieu  luiaconfervéejufqu'au 
dernier  moment  de  fâ  vie.  Et  tout  cela 
étoit  d'autant  plus  agréable  à  Dieu,  qu'il 
étoit  caché  &  comme  enféveli  fous  un 
très  bas  fentiment  qu'elle  avoit  d'elle  mê- 
me. Ce  font  des  inftru&ions  muettes 
qu'elle  vous  a  données ,  mes  très  chères 
feeurs,  pendant  tout  le  tems  que  vous  avez 
été  avec  elle,  dont  vous  devez  profiter.  Et 
la  plus  grand  marque  vous  puiffiez  donner 
que  vous  êtes  dans  cette  difpofition ,  efl: 
d'avoir  autant  de  douceur  &  de  condefeen- 
dance  Tune  pour  l'autre ,  qu'elle  en  a  eu 
pour  vous  deux.  Car  nous  nous  trom- 
pons , .  fi  nous  croions  avoir  une  vraie  cha- 
rité pour  le  prochain  fans  rien  vouloir 
fouffrir  de  lui.  Chacun  a  fes  défauts  , 
&  c'eft  une  grande  injuftice  de  vouloir 
que  l'on  tolère  nos  petites  humeurs  ,  & 
ne  vouloir  pas  tolérer  celles  des  autres.  Il 
n'y  a  point  de  vraie  vertu  chrétienne  fans 
patience,  ni  de  patience  fans  foufFrance,  ni 
de  fouffrance  ft  nous  n'avions  perfonne  qui 
nous  contredit.  IVÎais  Dieu  permet  qu'il 
nous  arrive  beaucoup  de  petites  contradic- 
tions de  la  part  même  des  perfonnes  qui 
craignent  Dieu  avec  qui  la  providence 
nous  a  unis,  pour  nous  être  une  matière 
de  mérite  quand  nous  en  faifons  Pufage 
que  Dieu  délire ,  en  les  prenant  comme 
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moiens  qu'il  nous  donne  de  paier  ce 
nous  devons  à  (a  juftice  pour  les  fau- 
\ns  nombre  que  nous  commettons  tous 
>urs.    Si  nous  étions  frappez  de  cette 
Je  autant  que  J.  C.  a  voulu  que  nous 
le  fulTions,  en  nous  en  parlant  fifouvent 
dans  l'Evangile,   &  fi  nous  faifîons  tous 
ours  une  attention  ferieufe  fur  ce  qu'il 
en  a  mis  dans  la  prière  que  nous  difons 
cefTe,  n'aurions-nous  pas  plutôt  delà 
joie  que  de  la  peine  ,  quand  on    fait   de 
nous  quelque  plainte  qui  nous  femble  in- 
îufte  ,  ou  qu'on  nous  dit  quelque  parole 
qeante  ,   ou  qu'on  nous  témoigne 
quelque  mauvaife  humeur?  Un  homme 
iblé  de  dettes ,  &  menacé  de  la  prifon 
s'il  ne  les  paioit ,  que  ne  feroit-il  point 
pour  fe  procurer  Pamitié  d'une  perfonne 
qu'il  feroit  afluré  qui  lui  donnerait  moien 
de  s'en  acquitter?  Les  dettes  font  nos  pé- 
chez.    La  prifon  qui  nous  attend ,  fi  nous 
ne  les  paions  pendant  cette  vie,    c'eft  au 
moins  le  purgatoire.  Ceux  avec  qui  nous 
croions  ne  pouvoir  vivre,  parce  qu'ils  nous 
feraient  quelquefois  un  exercice  de  pa- 
ce,  nous  donneraient  par  là  le  moien 
de  nous  en  acquitter;  &  nous  aimons 
mieux  écouter  notre  amour  propre  qui 
nous  groflit  des  riens,  que  d'en  tirer  un 
avantage  fi  confidérable.    Jenefai,  mes 
fceurs  ,   comment  je  fuis  entré  dans  ce 
£  4  dif- 


xo4  CCLXIL  Lettre  de  M.  Arnattld 
difcours.  Je  n'y  penfois  gueres  quand 
j'ai  commencé  à  vous  écrire.  Mais  au 
moins  foiez  certaines  qu'il  part  de  l'abon- 
dance d'un  coeur  ,  qui  a  un  grand  defir 
que  vous  deveniez  auffi  faintes  que  votre 
bonne  MaitrefTe,  &  qui  vous  fouhaite 
ardemment  une  abondance  de  charité,  qui 
vous  rende  inébranlables  dans  le  deflein 
que  tout  vrai  chrétien  doit  avoir  de  ne 
vivre  que  pour  Dieu ,  en  l'aimant  de  tout 
votre  cœur,  &  en  le  lui  témoignant  par 
l'afFe&ion  fîncere ,  condefcendante  &  pa- 
tiente que  vous  aurez  l'une  pour  l'autre. 

LETTRE    CCLXIII. 

?.  Août  A  M.    du   V au c e l.    Sur  FAmor 
1684,         pcenitens  de  M.  de  Caflorie;   &  fur  le 

train  que  les  affaires  de  FEgHfi  prenaient 

en  France. 

T70tre  lettre  du  1 J.  Juillet  que  nous 
avons  reçue  il  y  a  5.  ou  6.  jours, 
nous  avoit  un  peu  allarmez  à  caufc  des 
nouvelles  attaques  que  l'on  faifoit  contre 
Y Amor  pcenitens.  Mais  comme  nous  Tom- 
mes prefentement  auprès  de  M.  (deCaf- 
torie)  celle  que  vous  lui  avez  écrite,  qu'il 
n'a  reçue  que  deux  ou  trois  jours  après , 
nous  a  raiïurez  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché 
qu'il  n'ait  écrit  cette  femaine  au  Cardinal 
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imaldi,  à  M.  PEvêque  de  Grenoble, 
au  Cardinal  Cafinatte  de  fort  bonnes 
lettres.  Notre  allarme  ne  venpit  que  de 
h  mauvaifê  opinion  que  nous  avions  de 
la  feience  de  ces  Confulteurs.  Car  dail- 
leurs  rien  n'eft  plus  foible  que  ce  que  les 
ennemis  de  cet  ouvrage  s'avifent  de  dire 
d:  nouveau  contre  le  1. livre.  Vous  le  re- 
duifez  à  deux  chofes. 

La  1.  eft  que  le  Décret  d'Alexandre 
VIF,  femble  avoir  impofé  [îlence  à  tous  les 
Tl  cologiens  fur  la  queflion  de  la  contrit  ion  & 
de  ïattrition.  Mais  c'eft  la  plus  faufTe 
fuppofition  du  monde.  Car  ce  Décret 
fuppofe  au  contraire  que  les  Théologiens 
auront  toute  liberté  comme  auparavant 
d'écrire  fur  cette  matière;  mais  ce  qu'il 
leur  défend  eft  d'apofer  des  notes  Theo- 
logiques,  telles  que  font  les  qualifications 
d'erronées  &  d'hérétiques ,  aux  fentimens 
qu'ils  n'aprouveront  point.  Et  c'eft  ce 
qu'on  n'a  point  fait  dans  X  Amor  fœnitem. 
Et  s'il  y  avoit  en  un  endroit  ou  deux 
quelque  chofe  de  dur  contre  les  attrition- 
naires,  on  Ta  changé  dans  la  nouvelle 
édition,  comme  vous  le  verrez  parles  feuil- 
les qu'on  vous  envoiera  cette  femaine. 
Mais  cela  même  n'étoit  point  cequis'ap- 
pelle  nota  Theologica.  Et  ainfi  ils  nefau- 
roient  tirer  de  ce  Décret  aucun  argument 
contre  ce  livre  qui  ne  foit  impertinent. 
E  5  La 
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La  i.  chofe  que  vous  dites  qu'ils  ob 
je&ent,  eft  la  Bulle  contre  Baïus.  Mais 
cela  ne  feroit  pas  mieux  fondé.     Car  tout 
ce  qu'on  pouroit  tirer  de  cette  Bulle  fu 
cette  matière,  ne  peut  regarder  que  ceu: 
qui  croient  qu'on  peut  aimer  Dieu  plu 
que  toutes  chofes,fans  que  Ton  foit  jufti- 
fié  (je  ne  dis  pas  qu'on  eut  raifondeles 
combattre  par  cette  Bulle  ;    mais  je  dis 
qu'il  n'y  a  que  ceux  là,  à  qui  on  la  pour- 
roit  objecter  avec  quelque  couleur.)   Or 
Fauteur  de  ï'Amor  pœnitens  a  affez  déclaré 
par  l'appendix  de  fon  livre ,  qu'il   eft  du 
fentiment  de  S.  Thomas,  qui  eftoppofé 
à  celui-là.     Ce  n'eft  donc  que  par  l'habi- 
tude qu'ils  ont  de  crier  fur  toutes  cho- 
fes,   Baïus 9   Bains,  qu'ils  s'avifent  d'en 
parler  ici ,  &  non  qu'ils  en  aient  aucun 
fujet,même  apparent. 

Il  n'y  a  pas  grande  chofe  à  efperer  de 
la  Prefidence  de  M.  de  Reims.  Il  n'y  a 
dans  ce  Tribunal  que  trois  Confeillers 
d'Etat,  M.  Cour 'tin ,  M.  d*  Argouges ,  & 
M.  Bignon  ,  &  un  Maître  des  Requêtes 
qui  eft  M.  de  Bagnols.  M.  d'Argou- 
ges  eft  un  peu  Jefuite,  les  trois  autres 
font  bien  difpofez ,  mais  il  n'y  a  aucun 
autre  Evêque.  Et  ce  ne  font  que  des 
affaires  du  for  contentieux ,  qui  vont  à  ce 
tribunal  ;  &  ainfi  cela  n'empêchera  nul- 
lement que  P Archevêque  de  Paris,  & 
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j  le  P.  delaChaife  ne  ft fient  donner  à  qui 
ils  voudront  des  lettres  de  cachet, en  fur- 
I  prenant  la  religion  de  S.  M.     Il  eft  vrai 
j  que  cette  nouvelle  avoit   caufe   dahord 
j  quelque  joie,  parce  qu  on s'étoit imaginé 
que  c'e'toit  une  marque  que  le  crédit  de 
l'Archevêque  de  Paris  diminuoit  :    mais 
.  on  voit  bien  prefentement  le  contraire,  par 
l'apartement  que  le  Roi  lui  a  donné  dans 
j  le  château  de  Verfailles  ,   &  par  le  choix 
j  qu'il  a  fait  de  lui  pour  être  Prefident  de 
I  l'afTemblée  prochaine  :  ce  qui  doit  faire 
mger  qu'il  ne  s'y  fera  rien  de  bon.     Et 
ainfï  il  y  a  bien  à  aprehender  que  lescho- 
fes  de  ï'Eçlife  n'aillent  en  France  de  mal 
en  pis ,  fur  tout  la  Cour  de  Rome  fe  re- 
muant auffi  peu  qu'elle  fait. 

LETTRE 

De  M.  Treuve',  alors  Sous- Vie  aire  de  f0.  Août 
S.  André  des  Arcs  a  Paris,    &  depuis  l^k* 
Théologal  de  Me  aux ,  oh  il  propofe  di- 
vers cas  de  conjcience  dont  il  demande  la 
refolntion. 

Monsieur 

ÏE  ne  fai  fi  mon  nom  vous  eft:  tout  à  fait 
1  inconnu >&  fi  laperfonnequialabonté 
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de  fe  charger  de  cette  lettre ,  &  qui  m*a 
promis  de  vous  en  demander  la  réponfe , 
ne   vous  a  point  quelque-fois  parlé  de 
moi  dans  les  fiennes.     Ce  n'eft  point  la 
curiofité ,  mais  le  befoin  que  j'ai  d'inft mo- 
tion qui  m'oblige  à  vous  écrire.  La  pro- 
vidence m'a  engagé  dans  le  miniftere  de  la 
prédication  &  de  la  confeffion.     Le  ta- 
lent que  j'ai  eft  fort  médiocre.     Cepen- 
dant je  ne  laifTe  pas  de  plaire  à  ceux  qui 
aiment  la  bonne  morale,  Se  de  déplaire  à 
ceux  qui  la  combattent.  C'eft  pour  quoi 
je  dois  prendre  garde  à  parler  exactement, 
&  à  ne  point  outrer  les  chofes ,  au(ïi  bien 
qu'à  parler  hardiment  quand  il  s'agit  de 
la  vérité.     Il  y  a  des  points  fur  lefquels 
je  ne  fuis  pas  embarafTé.     On  trouve  des 
règles  Aires  pour  s'y  conduire.     Mais  il 
y  en  a  fur  lefquels  je  ne  fai  quel  parti 
prendre.    Je  ne  les  trouve  pas  clairement 
décidés  dans  l'Ecriture  Sainte  ni  dans  les 
Pères.    Je  vois  que  les  fentimens  des  fa- 
vans  font  partagez  fur  ces  chofes  là,  Se 
que  les  plus  feveres  font  afTez  embaraffez 
quand  il  s'agit  de  fe  déclarer  &  de  pren- 
dre un  parti.     Les  livres  qui  en  ont  par- 
lé ,  n'ont  rien  qui  me  fatisfaffe ,  Se  quoi- 
que je  fente  un  panchant  à  l'opinion  la  ; 
plus  fevere,  je  vois  que  l'autre  eft  Ci  au- 
torifée,  Se  par  la  pratique  &  par  le  nom- 
bre de  ceux  qui  la  foutiennent ,  que  je  n'o- 

fe 
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déterminer  de  moi  même;  &  je 
nY.  \  vous,  Mon  fieur,  pour  vous 

demander  des  refolutions  aufquelles  je 
puifle  me  fixer.  Je  m'arrêterai  à  ce 
que  vous  me  direz.  Je  le  prêcherai  har- 
diment en  chaire  ,  &  vos  décidons  me 
fer v iront  de  règle  pour  le  Confetti onal. 
Mais  je  vous  fupplie  de  bien  examiner  mes 
queftions  ,  &  d'avoir  la  bonté  de  me 
marquer  les  principes  fur  lefqueîs  vos  ré- 
ponfes  feront  appuiées. 


I. 


S.  Paul  &  S.  Pierre  ont  dit  que  les 
femmes  chrétiennes  ne  doivent  point  être 
parées  avec  des  frifures ,  des  perles  ,  des 
ornemens  d'or,  ni  porter  des  habits  d'un 
grand  prix.     Je  demande  fi  ces  paroles 
contiennent   une  véritable  défenfe  ,   ou 
feulement  un  confeil.  S'il  y  a  du  péché  à 
porter  des  frifures ,  des  perles ,  &  des  ha- 
bits d'or,  &  fi  l'on  doit  refufer  l'abfolu- 
tion  aux  perfonnes  qui  fe  fervent  de  ces 
ornemens  pour  fe  parer.  S'il  ed  vrai  que 
les  femmes  de  grande  qualité  s'en  peu- 
vent fervir  dans  péché,  fi  la  frifure  n'efr. 
point  plus  mauvaife  que  les  perles  &  les 
habits  d'or.     Les  Pères  ont  parlé  fur  ces 
chofes  d'une  manière  qui  porte  à  croire 
qu'ils  les  regardoient  comme  mauvaifes, 

E  7  com- 
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comme  les  pompes  de  Satan  auxquelles 
les  chrétiens  ont  renoncé  dans  leur  batê- 
me  ,  comme  une  partie  du  luxe  &  du 
fafle  que  la  Religion  condamne.  Mais  la 
coutume  &  l'exemple  d'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  paroiiïent  honnêtes 
&  réglées  dailleurs,  8c  qui  font  condui- 
tes par  des  directeurs  fages  &  éclairés ,  les 
autorifent  beaucoup ,  &  donnent  fujet  de 
croire  que  les  Pères  ont  plutôt  condamné 
l'excès  où  l'on  peut  tomber  dans  ces  cho- 
fes  là ,  que  ces  chofes  là  en  elles  mêmes, 

II. 

Je  demande  en  fécond  lieu,  fi  S.  Au- 
guftin  dans  fa  lettre  à  Ecdicia ,  qui  efl:  la 
i6z  de  la  nouvelle  édition ,  &  dans  celle  à 
PoffidiuS)  quieftU  245.  a  permis  les  habits 
d'or  8c  les  autres  ornemens  dont  les  fem- 
mes fe  fervent  pour  plaire  à  leurs  maris. 
Il  femble  que  dans  la  lettre  à  Ecdicia  il 
met  ces  parures  défendues  par  S.  Paul  au 
nombre  de  celles  qui  ne  fervent  qifau 
fafte  8c  à  l'impureté 5  8c  que  dans  celle  à 
PoJJidius  il  défend  les  frifures ,  8c  ne  per- 
met les  autres  chofes  que  par  tolérance  ; 
&  comme  S.  Paul  permet  une  autre  cho- 
fe  dans  laquelle  il  y  a  un  péché  véniel,1 
fecundkm  veniam ,  non  fecundhm  imper  mm  ; 

S.  Auguftin  fe  fert  des  mêmes  mots.    S. 

Tho. 
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Thomas,  Eftius  &  quelques  autres  au- 
teurs font  encore  plus  faciles,  &  ne  font 
pas  de  difficulté  de  dire^  que  les  perfonnes 
de  qualité  peuvent  porter  de  l'or  &  des 
habits  proportionnez  à  leur  condition. 
Mais  ils  ne  répondent  point  à  ce  que  les 
deux  Princes  des  Apôtres  ont  dit  fur  ce- 
la. Ils  fe  fervent  de  l'exemple  des  fem- 
mes de  l'Ancien  Teftament  pour  autori- 
fer  leur  opinion.  Ne  peut-on  pas  dire 
que  le  nouveau  étant  plus  parfait  que 
l'ancien ,  les  chrétiens  fe  doivent  priver 
ces  chofes ,  quoi  qu'elles  fuffent  per- 
mifes  aux  Juifs.  Ne  peut-on  pas  dire 
encore  qu'elles  étoient  myfterieufes  dans 
ce  peuple  là,  &  que  Dieu  accordoit  la 
magnificence  &  la  pompe  à  quelques 
S;ints  de  l'Ancien  Teftament,  pour  faire 
voir  qu'il  étoit  le  maître  des  richeiTes ,  Ôc 
qu'il  les  donnoit  à  qui  il  vouloit,  &  pour 
retenir  par  là  un  peuple  groffier  &  char- 
dans  fon  devoir? 

III. 

Je  demande  3.  fi  une  femme  doit 
obéir  à  fon  mari  quand  il  veut  qu'elle 
foit  f ri  fée  &  veftue  magnifiquement  :  fi 
les  enfans  doivent  obéir  à  leurs  parens 
quand  ils  leur  ordonnent  la  même  chofè. 
C'efl  le  (cul  cas  où  j'aurois  peine  à  con- 
damner 
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damner  l'ufage  de  ces  parures,  pourvu 
qu'on  en  bannît  l'immodeftie  &  la  nudi- 
té du  fein  ,  de  la  gorge  &  des  épaules. 
Cependant  un  homme  célèbre  dans  Paris 
par  ù  feverité  les  défend  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  ,  &  dit  qu'il  faut  que  la 
femme  &  les  enfans  desobéi flent  jufqu'à 
fouffrir  tous  les  mauvais  traitemens  qu'on 
leur  peut  faire ,  de  traite  de  gens  relâchés 
tous  les  directeurs  qui  ufent  de  quelque 
tempérament. 

IV. 

Je  demande  fi  l'on  doit  condamner 
tous  ceux  qui  exercent  les  métiers  où 
l'on  travaille  à  des  chofes  qui  fervent  à 
entretenir  le  luxe,  le  fafte,  la  vanité ,  la 
fenfualité ,  l'impureté.  Tels  font  les 
faifeurs  de  points ,  de  dentelles ,  &  d'é- 
toffes d'or  ,  &  quantité  de  chofes  fem- 
blables.  S'il  eft  permis  de  porter  ces 
chofes ,  il  eft  permis  de  les  faire  &  de 
les  vendre;  mais  fî  les  Apôtres  les  ont 
défendues  ,  je  ne  vois  pas  comment  ou 
peut  abfoudre  ceux  qui  y  travaillent  tou- 
te leur  vie.  Cependant  il  y  a  un  nom- 
bre prodigieux  de  femmes  &  de  filles 
qui  gagnent  leur  vie  à  faire  du  point  de 
France  &  d'autres  dentelles.  Il  n'y  a 
pas  jufques  aux  Religieufes  qui  ne  s'oc- 
cupent 
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cupent  à  ces  ouvrages  pour  les  vendre  à 
marchans.  On  y  travaille  continuel- 
lement à  l'Hôpital  général  de  Paris  & 
aux  Maifons  qui  en  dépendent.  Beau- 
coup de  gens  exeufent  ces  métiers  en  di- 
fant ,  que  toutes  les  chofes  qu'on  y  fait 
fervent  à  orner  les  Eglifes  &  à  enrichir 
les  Chafubles,  Chapes,  paremens  d'au- 
tel &c.  Cette  raifon  eft-elle  fuffifante  ? 
Je  ne  parle  point  des  marchans  qui  les 
vendent  :  car  s'il  efl:  permis  de  les  faire, 
il  efl  permis  de  les  vendre.  Maisjevou- 
drois  favoir  fi  un  marchand  qui  ne  vend 
que  des  chofes  inutiles,  comme  de  pu- 
res curiofitez,  efl:  en  fureté  de  confeience.' 
11  y  en  a  de  cette  forte  au  Palais  &  aux 
foires  de  S.  Germain  &  de  S.  Laurens. 


V. 


Le  métier  des  Perruquiers  8c  des  Coe*- 
feufes  eft-il  mauvais/*  Les  premiers  ne 
font  que  des  frifures ,  &  Ci  elles  font  dé- 
fendues aux  femmes ,  pourquoi  feront-el- 
les pj^mifes  aux  hommes?  Les  Coéfeufes 
entretiennent  l'immodeftie,  &,fïje  l'ofe 
dire ,  l'impudence  des  femmes.  Car  el- 
fe coéfent  préfentemenf  d'une  manière 
très  propre  à  faire  ofFenfer  Dieu  par  ceux 
qui  les  regardent.  Elles  mettent  quantité 
I  de  faux  cheveux,  de  frifures,  de  rubans, 
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&  tout  cela  eft  ajufté  avec  beaucoup  de 
vanité.  Cependant  on  trouve  des  coé- 
feufes  qui  n'ont  point  d'autre  moien  pour 
gagner  leur  vie.  Il  y  en  a  une  qui  m'eft 
venu  confulter ,  parce  qu'elle  a  des  fcru- 
pules.  Elle  gagne  douze  cent  livres 
par  an  à  ce  métier.  Elle  nourrit  fon  ma- 
ri à  rien  faire,  &  fait  fubfifter  honorable* 
ment  fa  famille.  Le  mari  ne  veut  pas 
qu'elle  quite,  &  fi  elle  le  fait,  elle  met- 
tra le  defordre  &  la  divifion  dans  fa  mai- 
fon.  Je  voudrois  fa  voir  Ci  elle  y  eft  obli- 
gée en  confcience,  &  Ci  on  peut  trouver 
quelque  tempérament  innocent  en  cette? a 
occafion. 

Je  fuis  de  même  fort  en  peine  de  la 
conduite  que  je  dois  tenir  à  l'égard  des 
couturières  qui  font  les  manteaux  des 
femmes  extrêmement  découverts.  On  y 
peut  attacher  une  dentelle,  ou  mettre  par 
defîus  un  mouchoir  pour  empêcher  que 
la  gorge  &  les  épaules  ne  foient  vues. 
Mais  la  plupart  n'en  mettent  point,  les 
couturières  le  fa  vent  bien.  Elles  con- 
noiflent  leur  monde.  Ne  doivent-elles 
pas  refufer  de  travailler  pour  celles  qui  en 
abufent,  &  font-elles  bien  exeufées  quand 
elles  difent  :  fi  je  ne  travaillepas  pour  elles, 
d'autres  travailleront  ,  &  je  mourai  de 
faim  f  La  nudité  du  fein  &  des  épaules, 
eft  encore  un  abus  fort  établi  dans  Paris, 

les 
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les  perfonnes  même  qui  paffent  pour  ré- 
glées ne  font  point  allez  couvertes.  Je 
ne  fai  jusqu'où  la  rigneur  doit  aller  fur  ce 
point . 

VI. 

Il  y  a  des  métiers  confhment  bons  & 
permis,  où  Ton  travaille  publiquement  les 
dimanches  &  les  feftes.  Ceux  qui  les 
:ercent  fe  contentent ,  maîtres  &  domefti- 

es ,  d'entendre  une  mefle  baffe,  &  As 
nploient  le  refte  du  jour  à  leur  négoce. 
L'Églife  le  voit ,  le  magiftrat  le  fait ,  & 
perfonne  ne  les  reprent.  Quelle  condui- 
re faut-il  garder  envers  ces  gens  là  ?  Te 

ruis  pas  fi  en  peine  des  fêtes  que  des 
dimanches.  Car  les  fêtes  n'étant  que  de 
droit    Ecclefiaftiquc  ,    h   rnnrnmp   peut 

rervir  d'explication  à  la  loi;  mais  le  di- 
iche  étant  de  droit  divin,  les  hom- 
nes  en  peuvent-ils  difpenfer  des  métiers 
iers,  &  pour  toujours.    J'avoue  que 
ie  ne  le  puis  comprendre,  &  que  trou- 
vant les  ordonnances  de  Blois ,   d'Or- 
léans, &  d'autres  reglemens  du   Prince 
qui  ne  font  pas  anciens  ,  conformes  à  la 
:  de  Dieu ,    je  crois  que  la  coutume 
traire,  quoique  publique,  eft  nouvel- 
e,  &  doit  paffer  pour  un  abus.     Mais  fi 
eft ,  un  Confe fleur  embaraffera  beau- 
coup 
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coup  de  particuliers,  qui  ne  pourront  ce( 
fer  de  travailler  ces  jours  là  (ans  fe  ruiner3 
parce  que  d'autres  travailleront  &  empor- 
teront toutes  leurs  pratiques.  Un  barbier, 
par  exemple,  qui  gagne  plus  le  dimanche 
que  dans  toute  la  femaine -,  fe  ruinera  s'il 
cefle,  parce  que  les  autres  n'en  travaille- 
ront pas  moins ,  &  l'on  ira  chez  eux.  Les 
cabaretiers ,  patiffiers,  fruitiers ,  rotifTeurs3 
les  gens  de  juftice,  certains  marchans, 
comme  vendeurs  d'images,  les  limonadiersj 
les  maîtres  des  jeux  publics  &  autres,n'en- 
tendent  qu'une  petite  meiTe  ,  ne  vont 
que  3 .  ou  4.  fois  l'an  à  vefpres  &  au 
fermon.  Peut- on  donner  l'abfolution  \ 
ces  gens  là  ?  Leurs  domeftiques  font-ils 
en  fureté  de  confcience  ?  Je  ne  trouve 
que  de  ces  gens-là  au  confeffional  ?  Les 
tailleurs  tout  de  même  travaillent  les  di- 
manches dès  qu'il  s'agit  d'en  deuil ,  d'un 
yoiage ,  d'un  équipage  pour  l'armée  &c. 

VIL 

Je  voudrois  bien  favoir  f\  l'obligatiorï 
d'entendre  la  méfie  de  paroiffe  eft  fous 
peine  de  péché  mortel,  quand  on  y  peut 
aller.  Les  Conciles  qui  ont  excommu- 
nié ceux  qui  y  manquent  trois  dimanches 
confecutifs  par  leur  faute,  femblent  au- 
torifer  cette  penfée.     Car  on  n'excom- 

mu- 
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nunieroit  pas  pour  un  péché  véniel  corn- 
nis  jusques  à  trois  fois.     Le  P.  BafTean 
ni  a  fait  le  Ptrochophiliis  prétend  que  le 
not  teneri ,  qui  eft  dans  le  Concile  de 
rite  au  fujet  de  la  parole  de  Dieu 
ju'on  doit  entendre  dans  fa  paroifTe,  fi- 
jnirle   félon  les   Canoniftes  &  les  Ca- 
aides,  que  l'obligation  enferme  un  péché 
rtel.    Je  voudrois  favoir  auflï  ti  l'o- 
vation d'entendre  la  mefTe  les  diman- 
:âes  &  les  fetes  qu'on  a  marquée  dans 
:e  qu'on  appelle  commandemens  de  l'E- 
>life ,  tombe  fur  la  mefTe  de  paroifTe,  ou 
ur  la  mefTe  en  général ,    en  forte  qu'il 
uffife  d'entendre  la  mefTe  bafTe  ou  paroifïïa- 
e  pour  y  fatisfaire.     Les  Conciles  ont- 
jamais  parlé  de  l'obligation  d'entendre 
ane  mefTe  bafTe  ?  Y  a-t-il  des  Rituels  qui 
a  marquent  précisément  ?    Ce   qui  me 
donne  lieu  de  propofer  cette  difficulté, 
îfl:  qu'un  certain  prédicateur  a  dit  dans 
'Eglife  S.  Nicolas  des  Champs  ,   qu'on 
éroit  peut-être  embaraflé  s'il  falloit  déci- 
der à  quoi  il  y  a  plus  de  mal ,   ou  à  ne 
int  entendre  du  tout  la  mefTe  un  jour 
:ie  dimanche,   ou  à  ne  point  entendre 
celle  de  paroifTe  quand  on  le  peut.  Cette 
loropofition  fit  du  bruit,  mais  on  trou- 
ve dins  l'antiquité   de   grandes   raifons 
3our  croire  que  c'eft  là  Tefprit  de  l'E- 
Ljjkfe.    Les  domeftiques  font-ils  obligez 

d'en- 
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d'entendre  la  méfie  de  paroifle ,  &  de 
quiter  les  maîtres  qui  ne  les  y  veulent 
pas  laifTer  aller  ?  Quelle  eil  l'obligation 
de  vefpres  ?  Ne  fuffit-il  pas  de  les  enten- 
dre où  Ton  fe  trouve?  Celui  qui  fait 
coutume  de  n'y  point  aller,  peche-t-il 
mortellement  ? 

VIII. 

Que  faut-il  prêcher  fur  ceux  qui  en- 
tendent la  méfie  dans  l'habitude  du  péché 
mortel  un  jour  d'obligation.  Je  fuppo- 
fe  qu'ils  ne  font  aucune  réflexion  fur 
leur  péché  ,  qu'ils  ne  favent  pas  qu'ils 
devroient  gémir  fur  l'attachement  qu'ils  y 
ont  5  &  venir  à  la  méfie  pour  obtenir  la 
grâce  d'en  fortir.  Ils  favent  qu'on  eft 
obligé  d'entendre  la  méfie.  Ils  viennent 
pour  obéir  à  ce  précepte  ,  difent  leurs 
prières  accoutumées ,  &  vont  de  là  à* 
leurs  occupations  ordinaires.  Ces  gens 
là  accompliflement-ils  le  précepte  >  Font- 
ils  un  nouveau  péché  ?  Eft-il  mortel?  Fe- 
roient-ils  mieux  de  ne  point  entendre  la 
méfie  jufques  à  ce  qu'ils  fentiflent  en 
eux  au  moins  un  vrai  defir  de  leur  con- 
verfion ,  comme  on  fait  mieux  de  ne 
point  communier  quand  on  a  de  l'affec- 
tion au  péché  mortel  ?  C'eft  une  queftion 
maintenant  fort  agitée,  &  ceux  qui  ne 

fa- 
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fivent  point  leur  religion ,  ou  qui  n'ai- 
ment point  h  bonne  morale,  ne  fauroient 
fouffrir  qu'on  leur  parle  de  péché  ni  mor- 
tel ni  véniel  en  cette  occafion.     Cepen- 
dant à  une  conférence  de  M.  1* Archevê- 
que où  l'on  traita  cette  queftion,  M.  de 
l'Eftoc  &  M.  le  Curé  de  S.  Laurens, 
:  après  avoir  diftingué,  atlns,  flattis*,  ha- 
bitfisy  dirent  hardiment  que  celui   qui 
étoit  dans  l'habitude  du  péché  mortel, 
ou  même  dans  l'état  du  péché  mortel,  ne 
fatisfait  point  au  précepte ,  &  commet- 
Itoit  un  nouveau  péché  mortel.     J'étois 
î  cette  conférence,  &  j'entendis  ce  que 
<e  dis  ici.  M. l'Archevêque  décida  qu'ils 
atisfaifbient   au  précepte ,    mais    qu'ils 
fkifoient  un  grand  péché  ,    quand  ils  ne 
bngeoient  point  à  fortir  de  leur  méchant 
•tat.     Comme  les  Pères  n'ont  point  trai- 
é  cette  queflion ,  je  vous  fupplie,  Mon- 
îeur,  de  me  dire  à  quoi  je  m'en  dois 
enir. 

IX. 

Eft-on  obligé  de  retourner  à  Dieu  par 
te  de  contrition  aufTi-tôt  que  l'on 
aperçoit  qu'on  a  commis  un  péché  mor- 
:\  *  Hit-ce  un  nouveau  péché  mortel 
'y  manquer?  Et  commet-on  autant  de 
.echez  mortels  que  l'on  penfe  de  fois  à 

fon 
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fon  péché  fans  demander  à  Dieu  la  gra  * 
ce  d'en  fortir  ?  Que  faut-il  enfeigner  fur 
l'obligation  de  faire  des  actes  d'amour  de 
Dieu  ?  Ne  fuffit-il  pas  de  dire  qu'on 
doit  aimer  Dieu  de  tout  fon  cceur  en 
tout  tems ,  &  à  tout  moment,  que  quand 
le  cceur  aime ,  il  le  dit  affez ,  &  le  fait  bien 
connoître  :  le  vrai  amour  n'étant  ni  fté- 
rile  ni  oifîf  ? 


X. 


Eft-il  défendu  à  toutes  fortes  de  per-  | 
Tonnes  fans  exception,  d'aller  à  l'opéra ,  ! 
&  à  la  comédie.    Une  femme  que  fon 
mari  y  mené  malgré  qu'elle  en  ait ,  une 
femme  de  chambre,  une  demoifelle,  la  : 
gouvernante  de  filles  de  qualité,  pèchent-  ) 
elles  quand  pour  obéir  à  leurs  maîtres  ou 
maîtrefTes  elles  vont  à  ces  divertilTemens  , 
pour  lefquels  elles  n'ont   que  de  l'hor-  i 
reur  ?  Ne  s'expofent-elles  point  au  péril 
de  les  aimer .?  C'eft  par  exemple  la  gou- 
vernante d'une  petite  fille  de  cinq  ans 
qui  demeure  chez  fa  grand'  mère  qui  la 
veut  mener  à  la  comédie  ,  &  qui  veut 
que  fa  gouvernante  l'y  accompagne. Vaut- 
il  mieux  que  cette  gouvernante  forte,' 
que  de  s'expofer    au   péril   d'offenfer 
Dieu? 


Vkéàn  de  S.  Ahdri âti  Ara.    ut 

XI. 

Lu  perfonnesde  qualité  qui  dépenfent 
tout  leur  revenu  pour  avoir  un  train,  un 
équipage  ,    un  domeftique ,    une  table 
magnifique  &  conforme  à  ce  que  font 
->erfonnes  de  leur  condition ,  font-el- 
.n  état  de  recevoir  1'abfolution  >  Je 
fuppofe  qu'elles  ne  doivent  rien  &  n'em- 
pruntent point  ,    qu'elles  font  quelques 
lônes:    mais  elles  en  pourroient  faire 
incomparablement  davantage. 

xir. 

Une  femme  mariée  aiant  un  mari  fort 
débauche,  le  quita  il  y  a  vint  ans,  &fui- 
t  un  Abé  qui  Ta  entretenue  long  tems. 
Son  mari  s'eft  remarié, quoi  qu'il  fût  que 
r\  femme  n'étoit  pas  morte,  &  qu'elle 
lui  écrivît  qu'elle  étoit  prête  de  retour- 
r  avec  lui.  Il  ne  la  veut  reprendre 
'à  condition  qu'elle  viv roi t  bien  avec  (a 
onde  femme,  &  qu'il  les  gardera  tou- 
d:ux.  Il  ne  fait  point  le  desordre 
la  première  a  vécu ,  &  la  croit  femme 
onneur.  Je  demande  ce  qu'elle  eft 
ligée  de  faire  en  confeience,  pour  em- 
cher  le  commerce  criminel  que  fon 
ri  entretient  avec  une  autre  femme.  Le 
Tome  IV%  F  doit- 
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doit-elle  dénoncer  à  l'Eglife  ou  à  la  ju- 
ftice  ?  Elle  a  confulté  plufieurs  Docteurs 
qui  lui  ont  dit  qu'elle  n'étoit  obligée  à 
rien  ,  puifque  Ton  mari  ne  veut  la  rece- 
voir qu'à  une  condition  déteftable  &  impie* 
Cette  femme  eft  maintenant  dans  la 
pénitence ,  mais  comme  elle  n'a  pas  de 
quoi  vivre  ,  elle  continue  d'aller  chez 
l'Abé  qui  l'a  entretenue  G  longtems.  Il 
a  mal  fait  fes  affaires.  Il  eft  retiré  dans 
un  certain  lieu  à  caufe  de  fes  créanciers, 
qui  lui  font  une  penfion  fort  médiocre. 
Cette  femme  va  faire  fa  chambre  ,  raco- 
moder  fes  habits.  Elle  follicite  fes  affai- 
res, &  lui  rend  ainfi  de  petits  fervices 
par  lefquels  elle  s'attire  un  peu  d'argent 
pour  fubfifter.  Il  y  a  trois  ou  quatre 
ans  qu'elle  lui  a  fignifié  qu'elle  ne  vouloit 
plus  pécher  ,  mais  faire  pénitence  ,  & 
qu'elle  n'atendoit  que  la  fin  de  fes  affai- 
res pour  avoir  une  penfion  fur  fon  bien 
&  fe  retirer  dans  un  couvent.  Elle  a  te- 
nu fa  parole  à  ce  qu'elle  dit ,  &  il  ne  fe 
pafle  rien  que  de  fort  innocent  entr'cux. 
Elle  ne  fauroit  fubfifter  fans  le  fecours  de 
cet  Abé,  qui  n'eft  Abé  que  de  ncm.  Je 
demande  fi  on  la  doit  obliger  à  ne  le 
point  voir  du  tout ,  &  l'expofer  à  la 
tentation  de  la  mendicité  &  aux  fuites 
qu'elle  peut  avoir.Cette  femme  a  cherche 
une  condition ,  &  n'en  a  pu  trouver. 

XIII. 
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XIII. 

Enfin,  Monfieur,  je  vous  fupplie  de 
marquer  ce  qu'il  faut  croire  fur  l'état 
Abcs  commendataires.     Vous  favez 
ce  que  l'on  a  écrit  fur  leur  fujet.  Jlnous 
en  vient  quelquefois  à  confeffe,   &  pour 
moi  j'ai  beaucoup  de  répugnance  à  ne  les 
pas  condamner.     Mais  je  ne  l'ofe  quand 
je   confidere  combien  de  perfonnes  con- 
sidérables par  leur  pieté  &  par  leur  éru- 
dition demeurent  dans  cet  état  malgré  ce 
que  l'on  a  écrit.     Le  dernier  M.  de  S. 
Cyran,  &  le  bon  M.  de  Haute-Fontai- 
ne, chez  qui  j'ai  été  élevé,  étoient  fur  cela 
dans  un  profond  repos.  Ils  y  font  morts  : 
miis  c'eft  parce  qu'ils  étoient  dans  cet 
état  que  leur  fentiment  ne  me  paroît  pas 
fi  confiderable.     Le  vôtre  me  le  fera  da- 
mage, Monfieur,  parce  que  vous  êtes 
dehntereffe  en  toutes  ces  chofes.  J'attens 
donc  vos  réponfes  qui  me  ferviront  de 
règles,  &  je  vous  fupplie  d'être perfuadé 
que  je  ne  les  montrerai  que  de  votre  con- 
fentement.      Je  vous  ferai,   Monfieur, 
\  particulièrement  obligé,  &  je  prierai 
notre  Seigneur  qu'il   continue  de  con- 
ferver  une    vie  &   une  fan  té   qui  font 
fi  utiles  à  fon  Eglife.    Je  fuis,   Mon- 
fieur, avec  un  profond  refpecl: ,   votre 

F  1  très- 
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très-humble  &   très-obéiflant   ferviteur,' 
Treuve',  Sous-Vicaire  de  S. 
André  des  Arcs» 

LETTRE    CCLXIV. 

H        Oh  il  répond  au  cas  prof  of es  dans  la  lettre 
précédente* 

JE  fuis  fi  occupé  que  je  ne  pourrai  ré- 
pondre que  fort  fuccin&ement  aux  cas 
qui  n'ont  été  propofés. 

On  les  peut  réduire  à  4.  ou  5.  chefs. 

1.  Les  habillemens  &  les  parures  des 
femmes. 

2.  Les  Comédies  &  l'Opéra. 

3.  La  cefTation  du  travail  les  diman- 
ches &  les  fêtes. 

4.  L'obligation  d'entendre  la  méfie  ces 
jours  là. 

5.  Les  Abés  commendataires. 

1.  Chef.     Habillemens  &  parures  des 
femmes, 

I. 

On  doit  être  ferme  pour  empêcher  les 
nudités.  On  a  pour  foi  maintenant  l'Or- 
donnance du  Pape.  Il  y  a  fur  cela  un 
excellent  difeours  à  la  fin  de  la  vie  de 
Jean  Baptifte  Gaut  Evêque  de  Madêille. 
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Je  ne  croi  pas  néanmoins  qu'on  puifle 
refufer  l'abfolution  à  ceux  ou  à  celles 
qui  font  des  habits  échancrés  aux  fem- 
mes,  puifqu'il  ne  tient  qu'àellesde  cou- 
vrir leurs  gorges  avec  des  mouchoirs  ou 
des  gorgetes. 

I  I. 
Pour  les  parures  &  les  habits  fomp- 
tueux,  on  ne  fauroit  trop  aufïi  porteries 
femmes  à  pratiquer  ce  qui  leur  eft  re- 
commandé par  les  Apôtres  S.  Pierre  & 
S.  Paul.  Mais  comme  S.  Auguftin  a 
fort  bien  remarqué  dans  fa  lettre  à  Pofli- 
dius,  la  difficulté  eft:  de  favoir  ce  qu'il 
faut  faire,  quand  elles  ne  fe  rendent  pas 
à  ce  qu'on  leur  dit  fur  cela.  Or  je  ne 
penfe  pas  qu'on  puifTe  aller  plus  loin  que 
ce  Père  dans  fes  deux  lettres  à  Poflldius 
&  à  Ecdicia.  Et  voici, ce  me  femble,  ce 
qu'on  en  peut  conclurre. 

i.  Il  dit  dans  la  dernière,  que  l'E- 
criture reprend  avec  raifon  ,  les  habits 
fomptueux  ,  les  ornemens  d'or ,  la  frifu- 
re  des  cheveux ,  &  autres  chofes  fembla- 
bîes ,  qut  ai  iriancm  pompant  ,  vel  ad  il" 
lecebram  forma  adhiberi  filent.  Mais  il  y 
a  bien  des  chofes  que  l'Ecriture  reprend 
pour  iefquellcs  on  n'auroit  pas  droit  d'é- 
loigner les  fidèle^  des  Sacremens.  S.  Paul 
reprend  très  fortement  ceux  qui  plaident, 
Ontrc  non  magis  injttriam  catimini?  Ce- 
F  5  peu- 
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pendant  on  ne  pourrait  pas  refufer  l'ab- 
folution  à  tous  ceux  qui  Je  font. 

2.  Ce  qu'il  dit  dans  l'Epitre  à  Porîî- 
dius ,  eft  encore  plus  clair.     Je  ne  vou~ 
drois  pas  que  vous  allaffez,  fi  vifte  à  dé- 
fendre les  parures  d'or ,  &  les  étoffes  pre- 
,  cieufcs ,  fi  ce  n'efi  aux  perfonnes ,  qui  né- 

tant  point  mariées  ,  &  naiant  point  envie, 
de  l*être  ,  ne  doivent  fonger  quk  plaire  à 
Dieu.  On  voit  aiïez  par  là,  qu'il  n'a 
pas  cru  que  ce  que  difent  les  Apôtres  fur 
ce  fujet  >  donnât  droit  d'éloigner  des 
Sacremens  ceux  qui  ne  le  pratiqueraient 
pas. 

3.  Cela  Te  voit  encore  par  ce  qu'il  dit 
à  Ecdicia  ;  que  (1  Ton  mari  l'eût  voulu 
forcer  par  quelque  mauvais  traitement* 
non  feulement  à  s'habiller  comme  une 
mariée,  en  quoi  il  n'aurait  point  mal 
fait ,  mais  même  à  paffer  les  bornes  de  la 
modeftie  chrétienne  y  fi  te  diqua  dura) 
conditione  ad  indécent em  compuliffet  orna' 
tum  ;  elle  aurait  pu  s'y  rendre ,  parce 
que  rien  ne  l'aurait  empêchée  de  confer- 
ver  un  coeur  humble  fous  des  habits  fu- 
perbes  &  magnifiques  ;  Pojfes  habcre  in 
fuperbo  cultu  cor  humile*  Il  ne  croioit 
donc  pas  que  ce  fût  une  chofe  mauvaife 
d'elle  même,&  de  la  nature  de  celles  qu'on 
ne  doit  pas  foufFrir  pour  quelque  confé- 
dération que  ce  foit>  que  de  s'habiller 

p!u* 
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plus  fuperbement  que  ne  porte  la  condi- 

i  d'une  fanrtie  ,    qu:.nd  un  mari    le 

veut  absolument  ,    &  qu'il  la  traiterait 

mal ,  ù  elle  ne  le  faifoit. 

On  dit  dans  ces  cas ,  que  S.  Au- 
bin défend  lesfrifures,  en  permettant 
c  que  les  Apôtres  reprennent.  Mais 
ie  parle  point  en  particulier  des  frifu- 
II  dit  feulement  que  capilios  nudarc 
fœminas  nec  méritât  as  decet  ;  que  ce  n*ejl 
p.ts  une  ebofe  décente  que  les  femmes  même, 
mariées  Uijfent  voir  lem s  chveux,  puifque 
1"  Apôtre  veut  même  qu'elles  foient  voi- 
5.     Or  cela  regarde  aufli  bien  les  fem- 
mes non  frifées  que  les  frifées.  Et  ainfï , 
ce  que  Ton  voit  par  là ,  efr,  que  ce  n'é- 
toit  pas  la  coutume  en  Afrique  que  les 
honnêtes   femmes    laiffaffent    voir  leurs 
cheveu*.     Mais  ces  fortes  de  coutumes 
peuvent  changer ,   comme  nous  voions 
qu'on  ne  trouve  point  contre  la  bien- 
nce  &  la  modeftie  ,  que  de  pauvres 
.s  qui  peuvent  être  belles,  foient  fans 
coiffe  ,    même  à  l'Egife  ;   quoique  S. 
Paul  ait  dit  que  les  femmes  y  dévoient 
être  voilées.     Cela  fe  voit  par  les  filles  de 
la  chanté  dans  les  paroiffes ,  qui  n'ont 
:  leur  tortillon  fans  aucune  coiffe. 
5.  De  plus  les  Apôtres  n'aiant  point 
diftingué  la  frifure  des  ornemens  d'or  Se 
.ens  précieux,  on  ne  fe  pourra 
F  4  plus 
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plus  fonder  fur  ce  quedifent  les  Apôtres, 
pour  défendre  l'une  plutôt  que  les  autres: 
&  tout  ce  que  l'on  pourra  dire  eft,  que 
les  frifures  fervent  plus  à  relever  la  beau- 
té.    Mais  il  s'enfuivra  de  là  qu'il  y  aura 
beaucoup  à  difringuer  entre  frifure    8c 
frifure;  car  il  y  en  a  qui  n'ont  point  cet 
effet ,  &  ne  paroifîent  pas  contraires  à  k 
modeftie;  &  d'autres  qui  ont  un  air  de 
coquetterie  &  de  galanterie  :  &  qu'il  fau- 
drait s'attacher  à  empêcher  celles-là ,    ce 
qui  feroit  plus  facile ,  que  fi  on  vouloit 
les  condamner  toutes. 
III. 
Je  ne  crois  point  qu'on  doive  condam- 
ner les  paffemens,  ni  ceux  qui  les  font, 
ni  ceux  qui  les  vendent.     Et  il  eft  de 
même  de  plufîeurs  chofes  qui   ne  font 
point  nécefTaires ,  &  que  l'on  dit  n'être 
que  pour  le  luxe  &  la  vanité.     Si  on  ne 
vouloit  foufFrir  que  les  arts ,  où  on  tra- 
vaille aux  chofes  nécefTaires  à  la  vie  hu- 
maine, il  y  auroit  les  deux  tiers  de  ceux 
qui  n'ont  point  de  revenu ,  8c  qui  font 
obligez  de  vivre  de    leur  travail  ,   qui 
mourroient  de  faim  ,    ou  qu'il  faudroit 
que  le  public  nourrit  fans  qu'ils  eufTent 
rien  à  faire;  car  tous  les  arts  nécefTaires 
font    abondamment   fournis  d'ouvriers , 
que  pourroient  donc  faire  ceux  qui  tra* 
vaillent  présentement  aux  non-nécefTaires, 

fi 


DeÏÏtvr  de  Sor  bonne.  I  Z$ 

fî  on  les  interdifoir  l  Les  filles  fur  tout 
&  les  jeunes  veuves  feroient  extrêmement 
expofées.  Car  il  y  a  des  pais  entiers  où 
elles  ne  fubfi  lient  que  par  les  dentelles. 
Ht  il  y  a  des  Congrégations  qui  vivent 
dans  une  pieté  admirable,  n'aiant  que  ce- 
la pour  vivre. 

IV. 
S.  Auguftin  fait  aflcz  entendre  dans  i  i 
re  à  Ècdicia,  qu'il  eft  à  propos  que 
les  habits  fervent  à  diftinguer  les  diffé- 
rentes conditions  des  perfonnes.  Cela 
avertit  le  peuple  de  porter  refpeft  aux 
perfonnes  de  qualité,  ce  qui  eft  fort  né- 
ceiTaire  pour  éviter  les  querelles.  Or  cç 
font  ces  ornemens  &  ces  parures  dont  on 
fe  pourrait  pafTer,  qui  font  prefque  tou- 
jours ces  diftinflions  d'habillemens.  Iî 
n'en  étoit  pas  tout  à  fait  de  même  dan:; 
la  primitive  Eglife:  parce  que  d'une  part 
le  corps  de  la  Republique  n'étant  pas 
chrétien,  il  n'y  avoit  pas  tant  de  diffé- 
rences de  conditions  parmi  les  fidèles;  Se 
de  l'autre  la  plupart  des  premiers  chrétiens 
fe  connoifToient ,  &  a  voient  tant  d'amitié 
les  uns  pour  les  autres ,  comme  il  paroîc 
par  Tertullien  >  qu'ils  n*avoient  pas  be- 
foin  de  ces  marques  extérieures,  pour  ren- 
dre à  chacun  ce  qui  lui  étoit  du.  Cepen- 
dant on  voit  pir  S.  Jaques,  qu'il  y  en 
avoic  <jui  ayoîent  des  anneaux  d'or,  & 

f  5  db 
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des  habits  plus  magnifiques  que  les  au- 
tres. Et  cet  Apôtre  necondamne  point 
cela;  mais  feulement  la  trop  grande  pré- 
férence que  Ton  faifoit  des  riches  aux 
pauvres  dans  les  Àiïèmblées  EcclefiafH- 
ques. 

V. 
N'y  aiant  jamais  eu,  que  je  fâche,  d'or- 
donnance de  l'Eglife*  ni  de  rituel  ,  qui 
ait  mis  les  frifures  entre  les  caufës  pour 
îefquelles  on  devoit  refufer  les  Sacre- 
mens,  je  ne  crois  pas  qu'un  Confeffeur 
ait  droit  de  le  faire  pour  cela  feul.  MaiY 
il  peut  bien  arriver  qu'une  femme  foit 
coiffée  d'une  manière  fi  mondaine  &  fi 
affectée,  que  le  Confeffeur  aura  lieu  de 
juger  qa'elle  n'aura  que  le  monde  dans 
la  tefte>&  nul  efprit  de  pieté.  Et  alors 
il  fera  bien  dé  ne  fe  point  charger  détel- 
les perfonnes*  Il  y  a  au  contraire  des 
frifures  qui  font  fi  peu  de  chofe ,  que  je 
ne  croirois  point  que  ce  fût  par  là  qu'un 
Confeffeur  devroit  commencer.  Car  il 
me  femble  qu'il  vaudroit  bien  mieux  dif- 
fïmuler  cela  dabord,  &  travailler  à  fon- 
der une  ame  dans  la  pieté,  en  lui  recom- 
mandant la  prière,  les  bonnes  lectures,  le 
travail,  le  foin  de  fa  famille,"  enfuite  de 
quoi  il  feroit  plus  aifé  de  reformer  l'exté- 
rieur à  l'égard  de  ces  fortes  de  chofes,  que 
l'on  ne  peut  pas  dire  être  criminelles. 

Vit 
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VI. 
Tl  s'enfuit  affés  de  ce  que  je  viens  de 
,  que  je  n'approuva  point  la  feverite 
de  ceux  qui  voudroient  qu'on  ne  don-  , 
nit  point   l'abfolution   aux  femmes   de 
chambres  qui  coiffent  leurs  maitrefles  Se 
qui  les  frifent ,  C\  elles  ne  promettent  de 
ne  le  plus  faire.     Il  y  a  plus  de  difficul- 
té pour  les   Coiffeufes    de  profeffion, 
parce  que  pour  l'ordinaire  toute  leur  ap- 
plication eft  de  trouver  de  nouvelles  ma- 
nières qui  relèvent  le  plus  la  beauté ,  &c. 
qui  aient  un  plus  grand  air  de  mondanité 
&  de  galanterie.    Celles  qui  feroient  dans 
cet  efprit ,  feroient  en  méchant  état.    Et 
ainû  je  ne  veux  rien  déterminer  là  def~- 
Ris. 

//.  Comcdie  &  Opéra*  • 

Je  trouve  que  la  Comédie  &  l'Opéra" 
font  de  fi  méchantes  chofes,  que  j'au-- 
rois  de  la  peine  à  me  charger  d'une  per- 
fonne  qui  y  iroit ,  quoique  ce  fût  pour 
accompagner  fa  maitreflfe  ou  pour  y  me- 
ner des  enfans.  Ce  n'eft  pas  que  je  vou-- 
lu  (Te  condamner  de  péché  mortel  celles 
qui  n'y  auraient  été  que  par  cette  efpece  ' 
de  néceflîté:  mais  c'eft  que  cela  eft  trop 
dangereux,  &  qu'on  eft  obligé,  qunnel 
on  eft  un  peu  inftruit,  de  témoigner 
F  C  ufl"-- 
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un   entier   éloignement   d'une   chofe   fi 
perriieieufe. 

///.  Ceffaiion  dti  travail  les  dimanches 
&  les  fêtes. 

I. 

Je  ne  fai  fi  on  pourroit  prouver  que 
la  ceflation  du  travail  les  jours  de  diman- 
che eft  de  droit  divin.  Il  ne  paroît  pas 
que  S.  Auguftin  l'ait  cru ,  puifqu'il  dit 
par  tout  que  le  commandement  de  ne 
point  travailler  un  certain  jour  de  la  Te- 
rmine a  été  figuratif ,  &  n'oblige  plus 
dans  la  nouvelle  loi  qu'à  Pégard  de  ce 
qu'il  fignifîoit ,  qui  eft  la  ceflation  du 
péché:  ce  qu'il  n'auroit  jamais  dit  s'il 
avoit  cru  qu'il  n'y  eût  que  le  jour  de 
changé.  Car  alors  nous  ferions  obligez 
de  ne  point  faire  le  dimanche  ce  qu'il 
n'étoit  pas  permis  aux  Juifs  de  faire  le 
Samedi.  Et  fi  cela  étoit  il  ne  feroit  pas 
permis  de  faire  la  cuifine  le  dimanche.  Il 
fembîe  donc  qu'on  n'a  pas  droit  d'in- 
quiéter les  chrétiens  de  faire  ce  jour  là 
ce  que  les  loix  de  l'Eglife  ne  leur  ont 
point  défendu  de  faire ,  &  ce  que  h  po- 
lice leur  laide  faire.  Et  ainfi  Je  ne  vois 
pas  qu'on  puiiïe  rien  dire  pour  cela  feul 
aux  Patifïïers  &  aux  Ronfleurs.  Mais 
on  doit  leur  reprefenter  ?  qu'ils  font  obli- 
gez 
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.rieur  tems  pour  prier  Dieu, 

&  pour  fc  faire  initruire  de    leurs  de- 

rs  ,  ou  par  des  pre'dications  ou  par 
des  Catechifmes.  De  forte  que  s'ils 
n'ont  pas  tant  de  loifir  les  dimanches ,  ils 

.  roient  prendre  quelqu'autre  jour  de 
la  femaine  où  ils  ne  feroient  pas  fi  occu- 
pez, comme  feroit  le  Vendredi  ,  ou  le 
Samedi ,  &  tout  le  Carefme  pour  les  Ro- 
nfleurs. Les  Curés  devroient  avoir  foin 
de  ceb ,  &  comme  on  a  fondé  une  mené 
à  S.  Gervais ,  qui  fe  dit  de  fort  bonma- 
pour  les  Rotiffeurs,  il  faudroit  faire 
tous  les  Vendredis  quelque  infrru<5tion 
pour  eux. 

II. 

Je  ne  fai  que  vous  dire  des  Barbiers* 
Car  je  ne  fai  s'il  ne  leur  efl  point  défen- 
du par  les  ordonnances  de  faire  la  barbe 
les  dimanches.  Mais  fi  ces  ordonnances 
ne  s'obfervent  plus,  &  que  les  Magiftrats 
foufTrent  qu'ils  la  fanent  auvu&aufçu 
de  tout  le  monde, ce  feroit  aux  Evêques 
à  donner  ordre  à  ces  chofeslà.  QueM^ 
de  Paris  ne  les  regle-t-il  dans  fes  Confé- 
rences ? 

IV.    De  l'obligation   iï  entendre  ÎA 
méfie  les  dimanches* 

I. 

Il  feroit  à  fouhaitter  qu'on  obligeât  da- 
F  7  van- 
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vantage  les  fidèles  d'entendre  les  meiTes 
de  paroi  (Te.  Mais  je  ne  crois  pas  que  | 
des  ConfefTeurs  particuliers  puifTent  faire 
ce  que  les  Evêques  ne  font  point.  Ils 
doivent  exhorter  autant  qu'ils  peuvent  à 
tous  les  devoirs  de  paroiiîe.  Mais  je  ne 
penfe  pas  qu'ils  puiffent  dire,  que  fans 
cela  on  ne  fatisfait  pas  au  précepte  de 
l'Eglife. 

II. 
On  n*eft  point  obligé  pour  la  prari-1 
que,  de  déterminer  toujours  quelle  eft  la  ! 
grandeur  du  péché  de  ceux  qui  enten» 
dent  la  meffe  en  état  de  péché  mortel  ,  | 
fans  en  avoir  aucun  fentiment.  On  en 
peut  demeurer  a  ce  qui  a  été  dit  par  M. 
l'Eftoc  dans  les  Conférences  de  M.  de 
Paris.  Mais  je  laiflerois  là  la  queftion  s'ils 
obfervent  ou  n'ob  fervent  pas  le  comman- 
dement. Je  crois  qu'ils  l'obfervent  quant 
à  un  certain  ordre  extérieur  qui  empêche 
îe  fcandale,  &  qu'ils  ne  Pobfervent  pas 
quant  à  l'intention  qu'a  PEglife  en  com« 
mandant  d'aller  à  la  méfie.  Quoiqu'il 
en  foit,  je  crois  que  ces  fortes  de  péchez 
font  comme  des  péchez  d'état,  qu'il  n'efl 
pas  neceflaire  de  fpecifier  fi  particulière- 
ment, parce  que  cela  eft  enfermé  dans 
le  compte  qu'un  pécheur  rend  de  fon 
éhto. 

I3& 
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III. 

Je  crois  qu'un  pécheur  eft  oblige  de  fe 

.ntir  de  ion   péché  fi-tôt  qu'il  s'en 

fbuvient ,  &  de  le  convertir  à  Dieu  par 

amour.     Mais  c'eft  tout  ce  qu'il  efl:  né- 

ure  de  favoir  fur  cela.     Le  refte  ne 

fait  rien  pour  la  pratique. 

V.  Abéi  commendAtAtres. 

Je  fuis  perfuadé  qu'abfolument  parlant 
on  peut  être  Abé  commendataire  en  fu- 
reté de  confeience.  Mais  en  même  tems 
je  crois  qu'il  y  en  a  très  peu  qui  ne  fe 
damnent ,  parce  que  mon  fentiment  efl 
que  les  commendes  font  du  nombre  des 
chofes  que  S.  Thomas  dit  n'être  pas  ef- 
fentiellement  mauvaifes  ,  mais  qui  con- 
tiennent plufïeurs  difformitez  ,  qui  les 
rendent  mauvaifes ,  à  moins  qu'elles  ne 
foient  corrigées  per  circHmftantiAs  hone- 
fiantes.  Or  c'en1  ce  qui  manque  à  pref- 
que  tous  les  Abés  commendataires.  Mais 
s'il  y  en  a  jamais  eu  un  à  qui  elles  n'aient 
pas  manqué,  c'eft  M.  dé  S.  Cyran  le  der- 
nier mort,  qui  hors  le  froc  a  mené  la  vie 
d'un  véritable  moine,  &  a  fait  par  fes 
inftructions  &  par  fon  exemple  que  la 
Règle  de  S.  Benoît  efl:  plus  parfaitement 
obfervée  dans  ce  Monaftere?  que  dans  au- 
cun autre  de  l'Eglifè». 

Four- 
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Pour  le  cas  (îngulier  de  la  femme  &  de 
TA.  je  ne  voi  pas  qu'on  lui  puiiTe  per- 
mettre de  lui  rendre  aucun  fervice,  quand 
elle  devroit  mourir  de  faim,  ou  qu'elle 
ièroit  réduite  à  mandier  fon  pain.  Ce 
feroit  agir  contre  toutes  les  règles,  que 
de  lui  être  indulgent  fur  cela. 


LETTRE    CCLXV. 


lluT^ ^Madamede  Fontpertuis. 
Pour  lui  recomander  une  perfonne  qui  était 
avec  elle. 

T70us  m'avez  parlé  Ci  bonnement,  ma 
très-chere  feeur ,  de  ma  pauvre  coufi- 
ne  en  nousféparant,  qùejenepuism'em- 
pécher  de  la  recommander  encore  à  votre 
chyité.  Je  ne  fuis  point  aveugle  fur  fon 
fujet ,  &  je  reconnois  fes  défauts  autant 
qu'un  autre.  Mais  je  fuis  perfuadé  que 
les  imperfections  de  ceux  à  qui  la  provi- 
dence de  Dieu  nous  a  unis ,  ne  nous  doi- 
vent point  empêcher  de  les  aimer ,  &  de 
les  fervir  pour  leur  faîut  en  tout  ce  que 
nous  pouvons.  C'eft  l'exemple  que  J. 
C.  nous  a  donné.  Il  nous  a  aimez  lors- 
que nous  étions  fes  ennemis ,  &  pendant 
qu*il  a  été  fur  la  terre ,  il  n'a  point  dé- 
daigné, quoiqu'il  fût  la  faintété  même* 
de  converfer  avec  les  pêcheurspour  les  at- 
tirer 
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tirer  à  h  pénitence.  Ainfi  J'avoue  que 
fujet  de  vous  phindre  de  la  ma- 
nière dont  cette  perfonne  vous  a  traittée. 
M;,is  je  n'en  fuis  pas  moins  affairé  que 
vous  ferez  de  bon  cœur  ce  que  vous  m'a- 
vez» promis  ,  qui  eft  de  la  prévenir  &  de 
pratiquer  envers  ellecesparolesdeS.  Paul: 
Ne  à  malo  >  Je d  vince  in  bono  malnm* 

Qui  lait  fi  ce  n'eft  point  vous ,  dont  Dieu 
fe  veut  fervir  pour  la  gagner  toute  à  lui, 
ôc  f\  ce  n'en  eft  point  une  occafîondelui 
témoigner  beaucoup  de  bonté ,  lors  mê- 
me que  vous  avez  fujet  de  n'être  pas  con- 
tente d'elle  ?  Les  jeûnes,  les  veilles  &  les 
autres  aufteritez  étant  faites  par  l'efprit  de 
Dieu  lui  font  agréables.  Mais  c'eft  fans 
doute  une  chofe  de  beaucoup  plus  grand 
mérite  de  faire  pour  contribuer  au  falut 
d'une  ame,  ou  à  fon  avancement  dans  la 
piété,  ce  que  fait  une  perfonne  paffionnée 
pour  fe  faire  aimer  de  celle  qu'il  aime. 
J'ai  été  touché  d'une  parole  que  vous 
m'avez  dite,  que  celui  fèroit  un  grand 
avantage ,  Ç\  elle  avoit  une  perfonne  fage 
&  éclairée  à  qui  elle  pût  ouvrir  foa 
cœur.  Que  ne  donnerois-je  point  pour 
obtenir  de  Dieu  qu'elle  eût  en  vous  cet- 
te confiance  ? 


LET- 
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LETTRE     CCLXVI. 

?4.  Août.  4  Mt  DU  Vaucel.     Sur  le  livre  de 
PAmor  Pcenitens  de  M.  de  Caflorie. 

VOtre  dernière  lettre ,  je  vous  l'avoue, 
m'a  dabord  un  peu  effraie  :  mais  je 
me  fuis  bientôt  rafïuré.  Je  ne  faurois 
croire  que  fous  un  fi  bon  Pape ,  &  qui  a 
jufques  ici  témoigné  -tant  de  zèle  pour  Ta 
pureté  de  la  Morale  Chrétienne,  il  arri- 
ve un  (î  grand  fcandale  dans  l'Eglife  de 
Dieu.  Car  c'en  feroit  affurément  un 
très  grand ,  qu'un  livre  Ci  pieux  &  fi  foli-: 
de,  fait  par  un  fi  faint  Evêque,fe  trouvât 
flétri  par  une  condamnation  de  Rome  I  h 
follicitaribn  de  quelques  Religieux  qu'on 
fait  être  fes  ennemis  déclarez. 

Hoc  Ithacus  velit ,  e^magno  mer  cent  w 
Atrida* 

On  ne  pourroit  plus  réjouir  les  héréti- 
ques ,  ni  leur  donner  lieu  d'infulter  aux 
Catholiques  avec  plus  d'infolence.  J'ai 
été  affez  longtems  en  ce  pais  ici  pour  con- 
noître  la  million  de  Hollande,  fur  tout 
pour  ce  qui  regarde  le  Clergé  feculier. 
Rien  ne  me  paroît  plus  édifiant,  &  je  ne 
crois  pas  qu'en  un  païs  de  pareille  étendue 
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ait  aufli  grand  nombre  de  bons  Paf- 
teurs  d.ins  tout  le  refte  de  la  chrétienté. 
j:  ù'i  qu'une  grande  partie  de 
ce  bien  eft  due  aux  foins  &  à  la  vigilance 
de  leur  Evêque,     tant  par  l'exactitude 
qu'il  a  eue  à  n'admettre  au  facerdoce  8c 
aux  fonctions  paftorales,  que  des  fujets 
capables  &  bien  apellez ,   que  pour  avoir 
travaillé  avec  un  zèle  infatigable  à  empê- 
cher qu'il  ne  fe  gliflat  parmi  eux  aucun 
defordre ,  de  ceux  mêmes  qui  fe  tolèrent 
plus  facilement  en  de  certains  pais  y  parce 
qu'ils  y  font  plus  communs.    L'exemple 
de  fa  vie  toute  fainte  &  toute  apliquée  à 
fon  miniftére,    la  f^(k  de  fa  conduite, 
qui  lui  a  attiré  tant  d'eftime  parmi  les  Pro- 
teftans  mêmes,  &  fes  prédications  fervent 
tes  qu'il  fait  fou  vent  en  divers  lieux  >  ont 
répandu  par  tout  avec  tant  d'efficace  ce 
que  S.  Paul  apelle  la  bonne  odeur  de  J. 
C.  que  rien  ne  me  paroît  plus  horrible 
que  l'entreprife  de   ceux  qui  voudroient 
changer  cette  odeur  de  vie  en  une  odeur 
de  mort,  en  décriant  la  doctrine  de  cet 
excellent  Prélat   par  leurs  fauffes   accu- 
:  ms.     Mais  Dieu  diflipera  ces  mauvais 
-feils,  6V  une  feule  parole  du    premier 
;aire  dz  J.  C,  appaifera  cette  tempête 
1  en  impofant  fîlence  à  ces  efprits  turbu* 
fcns. 
Ce  n'eft  pas  en  des  rencontres  fembla- 

blcs 
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blés  qu'un  Pape  aufTi   bien  intentionné 
que  celui-ci  doit  laififer  agir  les  Congrel 
gâtions.     Comme  il  en  eft  le  maître , 
repondroit  de  leurs  fautes ,  s'il  ne  les  pr^  1 
venoit  pas  le  pouvant  &  le  devant.     Il  I 
va  de  l'honneur  du  S.  Siège ,  à   qui  c<  I 
jugemens  précipitez  &  obtenu  s  par  furpril 
fe  font  beaucoup  de  tort  ;    &  jamais  rie  1 
ne  lui  en  pourroit  faire  davantage  que  1; 
condamnation  d'un  livre  qui  a  une  appre 
bation  fi  générale,  &  qui  eft  fi  fortefti 
mé  de  tous  les  habiles  gens,  qui  n'ont  p; 
l'efprit  û  flexible  pour  fe  rendre  facilemei 
contre  leur  propre  lumière,  à  croire  ma 
vais  ce  qu'ils  ont  jugé  très-bon.     On 
trompe,  fi  on  s'imagine  que  ces  chang 
mens  de  penfées  fe  faffent  aufli   aiféme 
que  la  crainte  ou  la  complaifance  fait  cha 
ger  de  langage  à  ceux  qui  n'ont  poic 
d'amour  pour  la  vérité.     Mais  je  me  tiei 
afluré  qu'on  ne  fera  pas  en  peine  de  à 
dans  cette  rencontre,  &  je  m'attend  qu' 
vant  qu'il  foit  1 5 .  jours,  vous  nous  ma 
derez  que  le  zèle  du  S.  Perc,   pour  u 
auffi  grande  vérité,  qui  eft  la  neceflîté 
l'amour  de  Dieu,  aura    fait    triomphe 
l'amour  pénitent  y  de  la  cabaledefesadver 
(aires. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  ce  qu'on  eft  en 
fin  afTuré  que  le  P.  Cerle  n'eft  poio 
mort;  mais  je  ne  puis penfer fans douleu 
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Vêtit  de  ce  pauvre  Diocéfe ,  fans  que 
srfonne  penfe  à  mettre  fin  àfesmaux. 

LETTRE     CCLXVIL 

U  Prince   Ernest  de  Hes-"*&P" 

s  E-R  h  i  n  F  e  l  T  s-  Sur  le  livre  de  M.  l    4' 
Vigor  cr  quelques  points  concernants  l* au- 
torité du  Pape. 

Monseigneur 

.'Ai  été  bien  furpris,  de  voir  par  la  der- 
nière lettre  de  V.  A.  S.  qu'elle  n'avoit 
point  reçu  celle  que  je  lui  avois  écrite 
y  a  plus  d'un  mois.  Je  ne  (ai  comment 

t!a  eft  arrivé,  mais  en  aiant  gardé  la 
ouillon ,  je  lui  envoie  un  duplicata. 

;  Pour  ce  qui  eft  de  cette  dernière  lettre 
V.  A.  que  j'ai  reçue  depuis  quelques 

Iurs  avec  Ton  fentiment  fur  le  livre  de 
.  Vigor,  je  n'en  faurois  que  dire;  car 
j-n'ai  point  les  livres  de  cet  auteur ,  & 
ïi  jamais  lus.  Je  (ai  feulement  qu'il 
-toit  point  Do<5teur  de  Sorbonne,mais 
que,  marié  &  Confeiller  du  grand 
Dnfeil ,  qui  efl:  une  Cour  Souveraine . 
•nt  les  charges  ne  font  guère  moins  efti- 
";ue  celles  du  Parlement  de  Pari^. 
*  forte  qu'il  y  a  moins  lieu  de  s'étonner 
1  foutient  les  maximes  des  Cours  fouve- 

rai- 
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raines  de  France  >  qui  donnent  beaucoup 
aux  Rois  dans  les  matières  ecclefiaftiques , 
en  les  regardant  comme  protecteurs  des 
canons  :  fur  quoi  les  Evêques  ne  font  pas 
toujours  d'accord  avec  ces  Magiftrats  fe 
ailiers*  V.  A.  peut  avoir  vu  fur  cela  a 
que  JVL  de  Marca  écrit  dans  fon  livre  dt 
Concordia  Sacerdotii  &  Imperiiy  qui  a  ét< 
fort  durement  cenfuré  à  Rome,   quoi- 
qu'il foit  très-éloigné  de  n'accorder  a 
Pape  qu'une  fimple  préféance  fans  juris* 
diàion.     Et  ainfi  V.  A.  a  grande  raifor 
de  condamner  M.  Vigor,  s'il eft  dans  I 
fentiment.     Mais  cela  me  furprend  ;  ca 
je  croiois  qu'il  fût  entièrement  dans  1 
fentiment  de  Gerfon  &  de  M.Richer 
qui  reconnoiflent  dans  le  Pape  une  veri 
table  jurifdi&ion  injïngulos  Epifcopos  ,  fi, 
non  in  univerfos>  parce  qu'ils  veulent  qu'if 
foit  fournis  aux  Conciles  généraux ,  com 
me  il  a  été  défini  dans  les  Conciles   d 
Confiance  &  de  Balle ,  auxquels  la  Fran 
ce  efl:  toujours  demeurée  fort  attachée 
fi  ce  n'efi:  qu'elle  n'aprouva  pas  la  depofi 
tion  d'Euçene  IV.  &  l'ekcHon  de  Felh 
parce  qu'elle  ne  crut  pas  que  le  Concil 
de  Balle ,    lorfqu'il  dépofa  Eugène ,  (û 
affez  rempli  d'Evêques  pour  reprefent( 
l'Eglifê  univerfelle  dans  une  action  fi  irr 
portante;  au  lieu  que  ce  fût  dans  les  prc 
mieres  feulons  qu'il  confirma  les  Deere 
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le  Confiance,  qui  foumettent(le  Pape  aux 
Conciles  généraux ,    pendant  lequel  tems 
p:ut  douter  raifonnablement  qu'il 
ic  fût  treumenique,  le  Pape  Eugène  IV. 
envoie  une  Bulle  à  ce  Concile  qui 
\f  fût  lu  dans  la  feflion  16,  par  laquelle 
l  reconnoît  qu'il  étoit  général  ;    &  qu'il 
ferait  toujours  été. 
Pour  ce  qui  eft  des  huits  points  aux- 
Y.  A.  réduit  l'autorité  du  Pape, 
k  qu'Elle  prétend  que  tout  vrai  Catholi- 
que doit  reconnoître,   les  Sorboniftes  du 
animent  de  Gerfon  lui  accorderont  fans 
>eine-  les  deux  premiers.  Carc'eftenquoî 
1s  mettent  la  primauté  du  Pape,qu'ils  re- 
onnoiiïent  être  de  droit  divin.     Mais  je 
»e  fai  fi  V.  A.  j ugeroit  qu'on  ne devroit 
.:evoir  dans  l'Eglife  Catholique  un 
'roteftant  qui  voulant  y  être  admis  ne 
•onvieniroit  pas  des  fix  derniers,  &  qui 
iroit,  comme  auroient  pu  faire  M.  Ri- 
îlier,  M.  Vigor  &  d'autres  de  fembla- 
opinions; 
Sur  le  III. premièrement,  Que  ce  font 
npereurs ,  qui  onteonvoquéleshuit 
;:  -emier^  Conciles  généraux  ,  &  les  Rois  de 
•  rance  les  Nationaux  de  leur  Roiaume. 
2.  Que  ce  qui  a  été  fait  &  réglé  par 
î  Concile  général  légitimement  aiïemblé 
a  pas  befoin  d'être  confirmé  par  lePdpc, 
'  que  le  contraire  ne  peut  faire  partie  de 
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la  doctrine  Catholique,  puifqu'ileft  mar- 
qué à  la  fin  du  Concile  de  Trente ,  félon 
les  anciennes  éditions ,  qu'il  y  eut  trois 
Evêques  qui  étoient  d'avis  qu'on  n'en  de* 
mandât  point  la  confirmation  au  Pape, 

3.  Que  c'étaient  les  Empereurs  qu 
confirmoient  autrefois  les  Conciles ,  mai; 
que  c'étoit  feulement  pour  donner  force 
de  loi  à  ce  qui  y  avoit  été  arrêté  ,  afir 
que  les  Magiftrats  s'y  conformafTent  dan? 
leurs  jugemens. 

Sur  le  IV.  premièrement  ,Quependan 
plus  de  neuf  ou  dix  fiecles  les  Religieux 
étoient  fournis  à  leurs  Evêques,  &  non  im- 
médiatement au  Pape;  que  S.  Bernard  \ 
parlé  fortement  contre  ces  exemptions 
&  que  de  fon  tems  il  n'y  en  avoit  poin 
dans  l'Ordre  de  Cifteaux  ;  qu'il  en  a  ét< 
de  même  dans  l'Ordre  de  S.  Françoi 
pendant  la  vie  de  ce  faint,  &  que  quoi 
que  l'Ordre  de  la  Vifitation  établi  par  S 
François  de  Sales  foit  fort  répandu  ,  cha 
que  maifon  efr.  foumife  à  fon  Evêque  fan 
aucune  dépendance  particulière  de  Rome 

2.  Que  pour  les  miflions  vers  les  hère 
tiques  &  les  infidelles,  il  eft  très  bon  qu 
les  Papes  en  aient  foin ,  mais  que  Ton  n 
voit  pas  que  celafoitdeneceflîté.  L'Hiï 
toire  ecclefiafriqueeft  pleine  d'exemples  d 
faints  Evêques  qui  ont  travaillé  de  leur  fiht 
à  la  converfion  des  Infidelles  >  &  envoi 

de 
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Ouvriers  Evangeliques  pour  leur  prê- 
cher l.i  foi. 

5.  Que   S.   Auguftin  aiant  trouvé   à 
propo ,  d'établir  un  nouvel  Evêché  dans 
une  petite  Ville  de  fon  Diocefe  ,   dont  il 
;:  hit  retourner  les  habitans  à  l'unité 
de  l'Eglife,n'en  confulta  point  le  Pape, 
m:is  feulement  le    Primat  de   fa  Provin- 
ce.    Mais  que  le  Pape  jouiiïant  mainte- 
nant du  droit  d'ériger  feul  de  nouveaux 
êchés  &  y  aiant  bien  des  raifons  qui 
:  juger  qu'il  eft  à  propos  que  cela  foit 
ainfi  ,  on  auroit  tort  de  le  lui  contefter. 

Sur  le  V.  Que  les  facres  des  Rois  & 
des  Empereurs  ne  font  que  du  8.  ou  p. 
fîede:  que  jamais  les  Papes  n'ont difputé 
à  l'Archevêque  de  Reims  le  droit  de  con- 
facrer  les  Rois  de  France,  ni  prétendu 
qu'ils  ne  le  fifient  que  par  une  autorité 
déléguée  du  S.  Siège ,  &  que  même 
Henri  IV.  s'étant  converti  ,  &  Reims 
tenant  encore  pour  la  ligue,  fe  fît  facrer 
à  Chartres  par  l'Evêque  du  lieu,  fans  qu'on 
lui  en  ait  fait  un  procès  à  Rome. 

Sur  le  VI.  Qu'on  ne  doute  pas  que  non 
feulement  le  Pape  ,  mais  les  Evêques  par- 
ticuliers, fur  tout  en  fynode,  ne  puifTent 
en  attendant  la  tenue  du  Concile,  général, 
prononcer  fur  les  conteftations  qui  regar- 
dent la  foi  &  les  moeurs.  Mais  que  pour 
rte  voie  qu'on  s'avife  fou  vent  de  pren- 
Tomc  IK  G  drç 
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dre  aujourd'hui,  d'impofer  filence  à  l'un 
&  à  l'autre  parti  fans  rien  déterminer, 
comme  on  a  voulu  faire  à  Rome  fur  la 
matière  de  Auxilii^  en  défendant  aux 
Théologiens  d'en  rien  publier  fanslaper- 
miflion  du  S.  Siège,  elle  paroît  plus  poli- 
tique qu'Ecclefiaftique  ,  &  n'a  pas  bien 
réufïî  au  Pape  Honorius,  non  plus  qu'aux 
Empereurs  Heraclius  &  Confiant:  qu'il 
arrive  de  là,  que  fi  le  parti  qui  foutient 
l'erreur  eft  le  plus  puiflant  en  cabale ,  il 
accable  l'autre  par  des  voies  de  fait ,  fans 
qu'il  s'en  puifTe  défendre:  que  l'on  avoue 
néanmoins  qu'en  des  matières  peu  impor- 
tantes, fur  lefquelles  on  s'échauferoit  beau- 
coup, on  peut  impofer  filence  aux  uns  & 
aux  autres  pour  conferver  la  paix ,  mais 
que  ce  n'eft  point  un  privilège  particulier 
au  Pape,  les  Evêques  le  pouvant  faire 
auflTi ,  fur  tout  dans  les  Conciles  Provin- 
ciaux, ou  Nationaux,*  &  que  rien  n'eft 
plus  faux  que  ce  que  voudrait  faire  croire 
l'Inquifition  de  Rome ,  qu'il  n'y  a  que 
le  Pape  qui  puifTe  juger  des  matières  de 
foi  ;  ce  qui  eft  la  propofition  de  l'Arche- 
vêque de  Gran  qui  fut  cenfurée  l'année 
pafîée  par  la  Sorbonne. 

Sur  le  VII.  Qui  eft  des  difpenfes  &le 
VIILdesIndulgences  plenieres,que  ce  font 
des  droits  dont  le  Pape  jouit  maintenant,  & 
qu'on  auroit  tort  de  les  luidifputer.  Mais 

qu'il 
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qu'il  feroit  difficile  de  prouver  que  l'un 
&  l'autre  lui  apartiennent  de  aroit  divin 
privativement  aux  autres  Evequ.es. 

]  e  n'ai  rien  à  dire  touchant  les  droits 
que  V.  A.  ne  croit  pas  qu'on  doive  at- 

)iier  au  S.  S.  finon  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'on  ne  s'échaufàt  pas  tant  à  Ro- 
me pour  les  foutenir,  parce  que  cela  peut 
affurement  nuire  beaucoup  à  la  converfîon 
des  hérétiques.  Mais  Ç\  M.  Vigor  a  été 
fur  cela  plus  loin  que  V.  A.  il  n'eft  pas 
à  craindre  qu'il  foit  fuivi  nidesEvêques 
ni  des  Théologiens  de  France. 

Le  nouveau  livre  decontroverfedeM. 
Nicok  eft  prefentement  public.  C'efl:  \ 
quoi  V.  A.  a  defîré  qu'il  travaillât  il  y 
a  long-tems.  Car  il  y  foutient  les  Pre» 
jugés  légitimes  contre  la  Défenfe  de  la  Re- 
:  formation  de  M.  Claude.  J'aprehende 
qu'il  ne  fâche  pas  comment  on  le  peut 
>  faire  tenir  à  V.  A.  fïj'enavois,  je  lui  en 
envoierois  d'ici ,  mais  je  n'en  ai  pas  en- 
core. 

En  fortant  d'ici  pour  faire  le  voiage 
dont  je  parle  dans  l'autre  lettre,  j'ylaiffai 
pour  quelques  jours  celui  qui  écrit  ordi- 
nairement pour  moi,  qui  s'étoit  chargé 
d'envoier  à  quelques  uns  de  nos  amis  un 
nouveau  livre  que  j'ai  fait  pour  foutenir 

lui    des   Idées.      Je  me  perfuade  qu'il 

n'aura  pas  manqué  d'en  faire  tenir  un  à 

G  z  Vf 
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V.  A.  Que  iî  cela  s'étoit  oublié  ,   je  ne 
manquerarpas  d'en  envoier  aufli-tôt  que 
je  le  faurai.     La  matière  en  eft  un  peu  fa- 
rouche, étant  fort  abftraite  &  metaphy  fi- 
que.     Ainfi  je  ne  prie  pas  V.  A.  de  le 
lire ,  mais  feulement  de  le  recevoir  com- 
me une  marque  du  refpecl:  que  j'ai  pour 
Elle  >  &  de  la  reconnoifTance  que  je  lui 
dois  pour  toutes  les  bontés  qu'Elle  ne  té- 
moigne.   Je  demeurerai  en  cepaïs  un  peu 
plus  long-tems  que  je  ne  penfois.      Cela 
|)eut  aller  à  un  mois  ou  cinq  femaines.  Et 
ainfi  je  pourrai  encore  avoir  l'honneur  d'y 
recevoir  des  lettres  de  V.  A.  à  qui  je  fuis 
avec  une  plénitude  de  cœur  que-je  ne 
puis  aflez  faire  entendre,  le  très-humble 
&  très-obeiffant  ferviteur  A.  A. 

LETTRE    CCLXVIIL 

a.  Sept.  A  M,  du  Vaucel.      Sur  lafervi- 

l684-    •       tude  que  ï Internonce  de  Bruxelles  vouioit 

impofer  aux  Dofteun  de  Louvain, 

ON  ne  fauroit  aimer  l'Eglife  qu'on 
n'ait  tous  les  jours  des  fujets  de  dou- 
leur. C'en  eft  un  nouveau ,  que  la  ma- 
nière imperieufe,  ou  plutôt  tyrannique: 
dont  l'Internonce ,  qui  n'eft  qu'un  Clerc 
tonfuré,  traitte  PUniverfité  deLouvain 
que  je  crois  être  fans  difficulté  de  toute 

le 
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les  Univerfîtez  Catholiques  la  plus  pure 

dans   la  doctrine ,  la   plus  réglée  dans  la 

îpline  y  &  la  plus  exemplaire  dans  la 

pié: 

Un  Ecclefiaftique  Docteur  en   droit 
nommé  M.  van  Efpen ,  qui  a  fait  depuis 
peu  un  très  bon  livre,  dont  notre  ami 
vous  écrit,  a  une  leçon  de  Cix  Termines, 
comme  on  les  appelle  à  Louvain  ,   où  il 
traitte  toujours  quelque  point  important 
de  la  difeipline  ecclefiaftique.     Il  a  traité 
dans  la  dernière ,  qu'il  ne  fait  que  d'ache- 
ver ,  des  difpcnfes.   L'Internonce  en  a  été 
averti  p:r  fes  EmifTaires ,    &  fans  favoir 
ce  qu'il  en  a  di&é,dans  la  crainte  qu'il  a 
eue  qu'on  n'y  eût  parlé  de  quelques  abus 
aflez  ordinaires  à  Rome  ,   il  a  écrit  à  un 
autre  Docteur  en  droit ,  pour  fe  plaindre 
que  M.  van  Efpen  venoit d'en feigner  des 
chofes  contre  l'autorité  du  S.  Siège.   Et 
ce-  Docteur  aiant  tâché  de  juftifier    fon 
confrère ,  il  a  écrit  au  Collège  étroit  de 
cette  Faculté,  en  leur  enjoignant  d'obli- 
ger M.  van  Efpen  de  lui  envoier  fes  écrits, 
c:  qu'ils  n'ont  point  voulu  faire,  parce 
qu'ils  en  ont  bien  vu  la  confequence,  & 
en  quelle  fervitude  ils  fe  feroient  mis  par- 
la.    Mais  on  ne  fait  s'il  ne  pouffera  pas 
cela  plus  loin.     Car  il  efl  extrêmement 
violent  dans  tout  ce    qu'il    entreprend , 
jufte  ou  injuffc.     Et  ce  lui  fera  au  moins 
C  5  un 
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un  fujet  de  faire  des  plaintes  contre  cette 
Univerfité,  &  de  la  rendre  par  là  odieufe 
à  Rome,  qui  eft  le  but  que  l'on  voit  bien 
qu'il  a  préfentement ,  pour  fe  vanger  de 
ce  qu'il  n'a  pu  engager  la  Faculté  de 
Théologie  à  écrire  contre  les  quatre  Ar- 
ticles. Car  elle  n'a  pas  empêché  ceux  de 
fon  corps  qui  en  ont  voulu  écrire. 

Il  s'efr.  déclaré  bien  ouvertement  fur 
cela  au  regard  de  l'élection  à  un  Docteur 
pour  la  Faculté  étroite  en  la  place  de  feu 
M.  Vincent.  Car  fans  qu'il  paroifTe 
qu'il  ait  reçu  aucun  ordre  de  Rome  pour 
agir  dans  cette  affaire ,  &  fans  attendre  la 
réponfe  à  la  lettre  que  FUniverfité  en 
corps  a  écrite  au  Pape  fur  ce  fujet  ,  il  eft 
allé  à  Louvain  dire  que  l'élection  qui  le 
devoit  faire  à  la  faint  Jérôme ,  ne  fe  fe- 
roit  point  ,  &  a  fait  entendre  que  ce 
n'étoit  pas  qu'on  eût  rien  à  dire  contre  la 
perfonne  de  M.  Huigens  en  particulier, 
mais  c'eft  qu'on  étoit  à  Rome  fort  mal 
content  de  TUniverfité  de  Louvain  pour 
les  raifons  que  l'on  favoit,  &  qu'il  ne 
tenoit  qu'à  cela  qu'on  ne  leur  laiflat  la 
liberté  de  leur  élection.  Il  a  eu  fur  cela 
une  conférence  avec  M.  Viane,  qui  lui  a 
reprefenté  avec  beaucoup  de  jugement  & 
de  modeftie ,  que  la  Faculté  ne  pouvoit 
faire  ce  que  l'on  demandoit  d'elle,  fans  don- 
ner un  tel  avantage  aux  Miniftres  héréti- 
ques 
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ques  contre  l'Eglife,  que  les  Elevés  de  la 

Liltc  de  Louvain,  qui  font  tous  les 
jours  aux  prifes  avec  eux  dans  les  Provin- 

unies,  ne  s'en  pourroient  défendre 
raifonnablcment.  Car  il  y  a  long-tems 
qu'il  ne  s'eft  fait  de  livre  plus  avantageux 
à  l'Eglife,  &  qui,  par  l'aveu  même  des 
Huguenots ,  foit  capable  de  leur  rendre  leur 
Religion  fufpc&e,  que  celui  de  M.  l'E- 
véque  de  Meaux  de  l'Expofîtion  de  la 
foi.  Et  c'eft  ce  qui  l'a  fait  traduire  en 
tant  de  langues  en  Latin ,  en  Italien ,  en 
Anglois,  en  Irlandois,  en  Flamand.  Ce 
que  les  Miniftres  ont  trouvé  dabord  de 
plus  fort  pour  empêcher  qu'il  ne  fît  im- 
predion  dans  l'efprit  de  ceux  de  leur  par- 
ti... .  J'ai  été  interrompu.  Je  n'ai  pu 
achever  ma  lettre;  ce  fera  pour  l'ordinai- 
re prochain. 

LETTRE    CCLXIX. 

ji  M.  du  Vaucel,     Sur  le  livre  de      s 
l'Expofition  de  la  Foi  Catholique,  aics^*' 
Voccafion   de  ce.  qnil  lui  avoit  mandé  de 
t  Internonce  de  Bmjfelles  &  de  ÏVniver- 
Jtté  de  Louvain. 

JE  ne  pus  la  dernière  fois  achever  ma  let- 
tre, parce  qu'on  me  vint  interrompre. 
J'en  étois  fur  le  livre  de  M.  de  Meaux, 
G  4  & 
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&  je  vous  reprefentois  que  ce  que  les  Mf^ 
niftres  avoient  trouvé    dabord   de  plus 
fort  pour  empêcher  qu'il  nefitimpreffion 
fur  l'efprit  de  ceux  de  leur  parti  ,   avoit 
été  de  prétendre  que  M.  de  M  eaux  n'a- 
voit  fait  qu *  adoucir  &  exténuer  les  dogmes 
de  fa  Religion  ;  qu'il  abandonnait   les  fènfi- 
mens  de  [on  Eglife;  &  qu'après  tout  HfaU 
loit  que  l'Oracle  de  Rome  parlât  fur  les  ma- 
tières de  la  foi.     M.  de  Meaux  les  a  con- 
fondus en  leur  faifant  voir  lesaprobations 
de  Rome.     On  les  peut  voir  dans  fon 
A  vertifTement  qui  eft  à  la  tête  des  derniè- 
res éditions  de  fon  Expofition.     On  doit 
fur  tout  remarquer  ce  qu'il  raporte  d'une 
lettre  de  M.  le  Cardinal  Sigifmond  Chi- 
gi,  qui  portoit  exprefifement ,  que  M.  de 
Condom  avoit  très-bien  parlé  fur  l'autorité 
du  Pape  ;  &  qu'il  avoit  trouvé  dans  le  mê- 
me fentiment  le  Maître  du  Sacré  Palais ,   le 
Secrétaire  &  Us  Confulteurs  de  la  Congréga- 
tion del  Indice,  &  tous  les  Cardi- 
naux qui  la  compofent ,    &  qu'ils  donnoient 
tous  de  grandes  louanges  au  livre  de  l' Expo- 
fition.    Cela  fait  voir  qu'on  a  eu  une  par- 
ticulière attention  à  Rome  fur    ce    qui 
eft  dit  dans  le  livre  de  M.  de  Meaux  de 
l'autorité  du  Pape,   &  qu'après   l'avoir 
bien  confideré,   on  y  a  aprouvé  qu'il  en 
eût  parlé  en  ces  termes. 

Le  fils  de  Dieu  aiant  voulu  que  fon  Eglife 

fui 
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fut  une  y  çr  Joli dément  bâtie  fur  l*unitéy  a 
tué  la  Primauté  de  S.  Pierre 
four  l'entretenir  &  la  cimenter.  Ccfl pour- 
quoi notés  reconnoijfons  cette  même  Primate» 
te'  dans  les  fuccejjeurs  dti  Prince  des  Apôtres  > 
auxquels  on  doit  pour  cette  rai  fin  la  {ou» 
mtjjion  çr  fobéijfance ,  que  les  SS.  C mi- 
les ,  Cr  les  SS.  PP.  ont  toujours  enfeignée 
à  tous  les  fidèles.  Ouata  aux  chofes ,  dont 
on  finit  qu'on  difipute  dans  les  Ecoles ,  quoi 
que  les  Altniflres  ne  cefîent  de  les  alléguer 
four  rendre  cette  pu/Jfance  odieufi,  il  nefi 
pas  neceffaire  d*en  parler  ici ,  puifqu  elles  ne 
font  pas  de  la  foi  Catholique.  Il  Juffit  de 
reconnaître  un  chef  établi  de  Dieu  pour  con- 
duire tout  le  troupeau  dans  fis  voies  ;  ce  que 
feront  toujours  volontiers  ceux  qui  aiment  la 
concorde  des  frères  y  &  l'unanimité  ecclejiafi 

:ie. 

C'eft  enfuite  de  la  Reflexion  qu'on  a 
faite  fur  cet  article  &  de  l'aprobation  qui 
y  a  été  donnée  à  Rome  ,  que  le  Pape  a 
donné  Ton  Bref  du  4.  Janv.  1679.  où 
il  eft  dit  du  livre  de  M,  de  Meaux: 
Nous  le  jugeons  digne  non  feulement  d'être 
loué  &  aprouvé  de  nous ,  mais  encore  d'être 
lu  &  eftimé  de  tout  le  monde.  Cependant 
comme  les  Miniftres  depuis  même  toutes 
ces  aprobations  ont  toujours  continué  à 
dire  nue  cette  Expofition  de  M.  Meanx 
m'efl  qnun  portrait  fardé  de  la  doElrine  de 
G  5  f£- 
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l'Eglife  Romaine ,  &  qu'il  n'eft  point  vrai 
qu'elle  n'oblige  les  Catholiques  à  croire 
fur  les  articles  qui  y  font  traittez ,  que 
ce  qui  en  eft  dit  dans  ce  livre  5  que  ce 
n'eft  qu'une  fourberie  pour  attraper  les 
Proteftans  qu'on  obligera  à    croire  bien 
d'autres  chofes,  fîtôt  qu'on  les  aura  por- 
tés par  cette  furprife  à  fe  rendre  Catholi- 
ques ,   peut-on  les  confirmer  davantage 
dans  ces  foupçons  injurieux  à  la  fincerité 
de  l'Eglife,  que  de  vouloir  contraindre 
une  Faculté  célèbre  à  fou  tenir  comme  fai- 
fant  partie  de  la  doctrine  Catholique  ces 
articles  mêmes  touchant  l'autorité  du  Pa- 
pe, qu'on  a  trouvé  bon  à  Rome  que  M. 
de  ]Vleaux  déclarât  ne  faire  point  partie  de 
la  foi  Catholique  ;  mais  n'être  que   des 
chofes,  dont  on  difpute  dans  les  Ecole* 
&  que  les  Miniftres  par  confequent  ont 
tort  d'alléguer  pour  rendrelapuilfancedu 
Pape  odieufe.     Je  ne  prétends  pas  que  M. 
Viane  ait  dit  toutcelaàM.  PInternonce, 
mais  feulement  qu'il  y  en  aditlafubftan- 
ce,  à  quoi  T Internonce  ne  fut  que  ré- 
pondre.    Mais  il  ne  laiffe  pas  d'aller  fon 
train ,  parce  que  l'intérêt  de  l'Eglife  ne 
le  touche  point ,  &  qu'il  ne  fe  met  gue- 
res  en  peine  de  mettre  un  obflacle  à  la 
converfion  des  hérétiques ,  pourvu  qu'il 
fafTe  le  bon  valet,  &  que  fon  faux  zèle 
le  puiiTe  rendre  recommandable  auprès  de 

ceux 
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ceux  de  la  Cour  Romaine  qui  font  dans 
le  mcme  efprit  que  lui,  &  qui   diroienc 

entiers  ce  que  je  fai  avoir  été  dit  par 
un  Theatin  de  Paris  à  un  Ecclefiaftique 
de  mes  amis:  Pcreatorbis>  modo  marnât 
AMtoru.is  Pap*. 

lis  on  eft  bien  afTuré  que  ce  ne  peu- 

ît  pas  être  là  les  fentimens  d'un  Pape 
qui  a  tant  de  religion  &  de  confcience. 
I!  fait  avec  quelle  force  J.  C.  a  parlé  du 
péché  que  Ton  commet  ,  quand  on  fcan- 
dalife  le  moindre  de  ceux  qui  croient  en 
lui.  Les  hérétiques  font  profeflion  de 
croire  en  J.  C.  mais  il  n'y  a  point  de 
iâlut  pour  eux,  s'ils  ne  rentrent  dans  PE- 
glife.  Quel  pêche  feroit-ce  donc  de 
mettre  une  pierre  d'achoppement,  qui 
rende  plus  difficile  ce  retour ,  d'où  dépend 
le  falut  de  tant  de  milliers  d'ames  en  don- 
nant occafion  auxMiniftresd'accuferl'E- 
glife  Romaine,  ou  d'exercer  envers  fes 
enfans  une  tyrannie  fpirituelle  en  les  vou- 
lant contraindre  de  foutenir  comme  de 
foi,  ce  qu'elle  n'oferoit  foutenir  ex  prefïé- 
ment  faire  partie  de  fa  foi,  ou  d'être  dou- 
ble dans  fes  paroles  ,  en  difant  tantôt 
qu'une  chofe  n'efr,  pas  de  foi  pour  attirer 
les  hérétiques,  &  tantôt  qu'elle  eftdefoi 
jK)ur  tourmenter  les  Catholiques  \ 
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LETTRE     CCLXX. 

ir.oaob,Au  Prince  Ernest  de  Hes- 
S  E-R  H  i  N  F  E  l  t  s.  Il  le  remercie  de 
fes  offres  obligeantes.  Il  le  prie  de  ne  plus 
l'obliger  à  lui  parler  du  P.  Jobert,  Il 
lui  parle  de  M*  Nicole  &  du  P.  Malle- 
branche. 

JE  dois  commencer,  Monfeigneur,  par 
rendre  de  très-humbles  a&ions  de  grâ- 
ces à  V.  A.  S.  des  offres  fi  obligeantes 
qu'elle  me  fait  de  nouveau.  Cemeferoit 
beaucoup  d'honneur  de  les  pouvoir  accep- 
ter: mais  il  n'y  a  point  d'apparence  que 
dans  l'âge  où  je  fuis,  j'entreprenne  un  fi 
grand  voiage ,  &  que  je  m'éloigne  fi  fort 
d'un  lieu  où  j'efpere  toujours  de  pouvoir 
aller  un  jour  mourir.  Il  fe  trouve  même 
que  rien  ne  m'oblige  prefentement  de  chan- 
ger  de  demeure:  &  ainfi  j'y  pourrai  en- 
core palier  au  moins  cet  hiver. 

Je  fupplie  V.  A.  de  me  difpenfer  de 
lui  plus  rien  dire  fur  les  lettres  du  P.  Jo- 
bert.  Il  eft  fi  déraifonnable  &  fi  affermi 
dans  l'habitude  de  calomnier  ceux  qu'il 
n'aime  pas,  qu'il  n'y  a  qu'une  grâce  vido- 
rieufe,  laquelle  il  ne  reconnoît point, qui 
lui  puiffe  infpirer  des  fentimens  plus  chré- 
tiens. 

Ce 
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Ce  fera  fins  doute,  parce  qu'il  a  pré- 
tendu (fie  Aï.  Nicole  avoit  renonce  . 
tiauemem  an  parti ,  qu'il  donne  avis  à  V. 
A.  de  Ton  nouveau  livre.     Mais  il  cela 
étoit,  il  faudrait  doncaufliquejenefufTe 
pas  de  ce  prétendu  parti.     Car  il  eftbien 
certain  qu'il  ne  m'a  pas  renoncé,    &  que 
nous  fommes  toujours  aulïî  bons  amis  que 
jamais.  Cependant  V.  A.  peut  êtreafïu- 
rée,  que  fi  M.  Nicole  ne  lui  a   pas  en- 
core envoie  Ton  livre,  c'eft  qu'il  n'aura 
pu  découvrir  par  quelle  addrefle  on  lui 
écrit.     Et  comme  je  ne  doute  point  que 
M.  Beeck  ne  le  lui  ait  envoie   fur  l'avis 
que  lui  en  a  donné  le  P.  Tobert,  jepen- 
fe  qu'il  fera  mieux  que  je  l'envoie  à  V. 
A.  de  la  2.  édition  qui  fe  fait  ici ,  &  qui 
pourra  être    achevée  dans  quinze  jours 
ou  trois  femaines ,  parce  qu'elle  fera  plus 
correcte  que  la  première ,  quoi  qu'elle  foit 
de  plus  petit  caractère ,  &  qu'ainfi  il  vau- 
dra mieux  qu'elle  en  ait  de  toutes  les  deux 
éditions.     Cependant  fans  attendre    cela 
je  ferai  envoier  à  fon  correfpondantà  Co- 
logne par  la  voie  d'un  marchand  ,mon  der- 
nier livre  contre  le  P.  Mallebranche.  Mais 
ce  fera  feulement  pour  la  Bibliothèque  de 
V.  A.  Car  la  matière  en  efl  fi  abfrraite, 
que  je  ferois  fdchc  qu'elle  fe  fatiguât  à  le 
lire.     Néanmoins  on  me  mande  de  divers 
lieux  qu'il  n'eft  pas  mal  reçu,  &qucd'ha- 
G  7  bi- 
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biles  gens  trouvent,  que  jai  affez  bien 
prouvé  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  mal  fondé, 
&  de  plus  contraire  au  bon  fens ,  que  les 
ipeculations  metaphyfiques  de  ce  Pere; 
qui  a  dailleurs  beaucoup  d'efprit. 

On  attend  avec  grande  impatience  des 
nouvelles  de  Bude,&on  ne  fauroit  aimer 
la  chrétienneté  qu'on  ne  foit  en  inquiétu- 
de de  ce  qui  arrivera  de  la  bataille  que 
l'on  croit  qui  fe  donnera  contre  les  Turcs 
qui  y  amènent  dufecours.  J'ai  apris  que 
la  lettre  que  je  craignois  qui  ne  fût  per- 
due n'avoit  point  été  envoiée.    Je  fuis 

L  ET  T  R  E     CCLXXL 

9.  oadb.^4  Madame  dé  Fontpertuis. 
Sur  les  faujfes  alarmes  que  prévoient  fis 
amis  à  fin  fu jet  ,  &  l'obligation  oît  elle 
étoit  de  fe  ménager  fur  tout  par  raport 
fin  Fils, 

JE  vous  aurois  écrit  plus  gaiement  Ç\  je 
l'a  vois  fait  hier  ,  comme  j'en  a  vois  le 
defTein.  Mais  nous  venons  de  recevoir 
des  lettres  qui  m'ont  rendu  plus  trifte 
par  l'image  de  l'effroi  où  font  nos  amis 
fur  mon  fujet.  Ce  n'eft  pas  que  je  crai- 
gne ce  qu'ils  appréhendent  ;  car  je  n'en  vois 
pas  de  fujet.  Mais  c'eft  cela  même  qui 
me  donne  de  la  peinç  de  ce  que  ne  pou- 
vant 
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C  entrer  fur  cela  chns  le  fentiment   de 

il  femble  que  je  les- condamne  ; 

qui  néanmoins  efl:  fort  éloigné  de  ma 
penfec.  Car  fâchant  très-bien  que  la  peur 
qu'ils  ont  pour  moi,  n'efr.  qu'un  effet  de 
leur  amitié,  je  ne  fuis  pas  allez  deraifon- 

)le  pour  ne  leur  en  favoir  pas  bon  gré. 
Mais  je  crois  qu'ils  s'arrêtent.trop  à  la  mau- 
▼aife  volonté  qu'on  a  contre  moi ,  &  qu'ils 
ne  confiderent  pas  aïïez  les  difficultez 
qu'il  y  auroit  de  l'exécuter  au  lieu  où  je 
fuis.  Avec  cela  je  ne  nroppofe  point  à 
aucune  des  précautions  raifonnables qu'on 
croit  devoir  prendre  :  mais  je  ne  crois  pas 
qu'il  faille  poufTer  cela  jufqu'à  des  excès 
qui  me  paroiffent  hors  de  raifon.  Et  c'eft 
quelquefois  ce  qui  me  donne  du  chagrin, 
quoique  j'aie  tort  en  cela  :  car  il  faut 
laifler  chacun  dans  fon  fentiment.  C'eft 
pourquoi  je  ne  fuis  pas  étonnéde  ce  qu'on 
trouve  tant  de  difficulté  à  ce  que  vous 
fouhairteriez ,  &  j'avoue  qu'il  y  en  peut 
avoir  beaucoup.  Cependant  vous  pouvez 
juger  quelle  confolation  ce  me  feroit,   fî 

'1  fe  pouvoit  faire;  &  ainfî  ne  doutez 
point  que  je  ne  vous  fois  infiniment  obli- 
gé du  defîr  que  vous  en  auriez  auffibien 
que  moi.  Pour  moi  je  ne  croiroi*  pas 
que  cela  fût  fi  hors  d'apparence  que  Pop. 
t'imagine,  fî  vous  criez  bien  aiïlirce  de 
vos  gens.     Car  pour  M.  votte  fils  je 

n'en 
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n'en  ferois  point  en  peine,  aiant  éprouve 
que  les  enfans  gardent  fort  bien  le  fecret. 
Mais  perfonne  ne  vous  le  confeillant>  il 
n'y  a  pas  lieu  d'y  penfer. 

Au  refte  je  ne  faurois  trop  reconnoître 
la  peine  que  vous  prenez  pour  des  affaires 
au  (fi  perilleufes  que  les  nôtres.  Mais  je 
crains  que  vous  n'en  fafliez  trop  *  &  que 
vous  ne  vous  ménagiez  pas  allez ,  étant  fi 
foible  que  vous  êtes  :  ce  qui  me  caufe 
fouvent  de  grandes  inquiétudes.  Au  nom 
de  Dieu  prenez  y  garde.  Vous  n'êtes 
pas  à  vous  même,  votre  vie  &  votre fai 
té  font  néceffaires  ou  au  moins  utiles  à  bien 
du  monde,  &  fur  tout  à  votre  fils ,  à  qtiir 
vous  devez  l'éducation  après  lui  avoir 
donné  la  vie.  Et  ainfi  contentez-vous 
du  foin  gênerai ,  &  faites  autant  que  vous 
pourrez,  exécuter  par  d'autres,  pour  ne  pas 
demeurer  accablée  fous  le  faix,  faute  d'a- 
voir mefuré  votre  zèle  à  vos  forces. 

J'ai  bien  de  la  joie  de  ce  que  vous  me 
mandez  du  troifieme  fils  de  M.  Bignon. 
Rien  ne  donne  plus  de  joie  que  ces  fortes 
de  nouvelles.  Mais  helas  elles  font  bien  ra- 
res !  On  me  manda  hier  qu'on  craignoit 
que  Madame  de  Belefy  ne  tombât  enapo- 
plexie  ou  en  léthargie.  J'aprehendebien 
ce  qu'on  nous  en  écrira  la  première  fois. 
Si  vous  la  voiez  ,  je  vous  prie  de  lui  té- 
moigner que  nous  avons  été  bien  touchez 

de 
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de  cette  fichcufe  nouvelle ,  &:  que  nous 
ne  manquons  pis  de  bien  prier  Dieu  qu'il 
b  conferve  pour  fa  famille  8c  pour  les  pau- 
vres. Vous  ne  me  dites  rien  de  M.  votre 
fils;  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  fe  porte 
mieux.  Je  ne  crois  pas  que  vous  deviez 
vous  inquiéter  de  ce  qu'il  n'en1  pas  encore 
beaucoup  avancé.  Cela  viendra  avec  le 
ems:  il  eft  encore  jeune:  mais  jenepen- 
êrois  qu'à  lui  faire  bien  apprendre  les  hu- 
nanitez,  8c  j'emploierois  à  cela  les  deux 
ns  qu'on  leur  fait  perdre  d'ordinaire  à 
pprendre  la  Philofophie  de  Collège.  Cela 
lî  donnera  4.  ans  à  étudier  les  lettres  hu- 
maines qui  font  bien  plus  importantes.  Je 
ous  prie  de  me  bien  recommander  aux 
rieres  du  bnn  Curé.  Je  fuis  tout  à  vous. 

LETTRE    CCLXXIT. 

tf  Madame  deFontperttjis.  '«•  °a$ 
Sur  In  mort  de  deux  perfonnes  de  mérite  > l 
(fr  la  Profejfion  d'une  Religiettfe. 

^TOus  avous  reçu  en  même  tems  deux 

nouvelles  bien  affligeantes,    8c  dont 

">us  ne  doutons  point  que  vous  n'niez  été 

1  touchée.     Dans  Tune  c'efr.  une gran- 

î  perte  que  vous  faites  en  votre  particu- 

;  8c  dans  l'autre,  ce  qui  ne  vous  fera 

l»  moins  fenfible,  c'en  eft  une  prefqtte 

ir- 
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irréparable  pour  les  perfonnes  que  vou! 
aimez  le  plus.  Mais  vous  avez  trop  d( 
foi  pour  ne  favoir  pas  qu'il  n'y  a  rien  \ 
faire  en  de  fcmblables  rencontres ,  finoç 
de  louer  &  d'adorer  Dieu.  Il  a  compta 
tous  nos  jours.  Il  fait  le  tems  qu'il  s 
deftiné  à  fes  ferviteurs  pour  relier  fur  1; 
terre.  Il  les  en  retire  quand  il  lui  plait 
Et  c'eft  fans  raifon  que  nous  nous  plai! 
gnons  qu'ils  nous  ont  été  enlevez ,  lors' 
qu'ils  pou  voient  faire  encore  beaucoup  d 
bien.  Ce  font  des  vues  humaines  qu 
nous  ne  nous  faurions  empêcher  d'avoir 
mais  qui  dans  le  fond  n'ont  rien  de  folide 
puifque  nous  ne  pouvons  faire  de  bie 
qu'autant  que  Dieu  nom  l'a  prépare,  coin 
me  dit  l'Apôtre,  pour  nom  y  faire  mm 
cher.  Or  il  elt  fur  qu'il  ne  nous  a  poiri 
préparé  de  bien  à  faire  en  ce  monde  a 
delà  du  terme  de  notre  vie.  Souvenom 
nous  donc  plutôt  du  bien  qu'ont  fait  ne 
amis ,  qui  vont  devant  nous  pour  en  rer 
dre  grâces  à  Dieu ,  &  tachons  par  ne 
prières  d'obtenir  de  fa  miferi corde,  qu'étar 
purifiez  des  tâches  que  l'infirmité  huma! 
ne  leur  a  pu  faire  contracter ,  ejminqttet 
crediderunt & fperaverunt ,  <zternnm  capta? 
ipfi  miferante  conjortium.  C'eft  ce  qu! 
j'ai  demandé  aujourd'hui  pour  l'un  c 
pour  l'autre  dans  le  S.  Sacrifice  de 
Hieffe. 

y 
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J'ai  reçu  une  fort  bonne  lettre  de  la 
uuvre  feeur  Marie  Madele'ne.  Elle  n'a 
ait  pioLtTion  que  le  i<5.  du  mois  paflé, 
c  que  le  fuperieur  de  lamaifonl'avoit 
ait  différer,  defirant  de  la  recevoir  lui- 
nème.  Mais  ne  l'aiant  pu,  c'a  été  un 
Docteur  de  nos  amis ,  qui  lui  a  donne  le 
roile  &  qui  l'a  prêchée.  Quelle  eft  heu- 
eufe  d'être  arrivée  à  un  fi  bon  port ,  &  de 
econnoître  Ton  bonheur  autant  qu'elle  fait. 

LETTRE     CCLXXIII. 

{Madame  de  Fontpertuis. 
//  lui  fait  part  d'une  penfée  qui  lui  et  oit  i3«°&oJ 
itnue  au  fujet  des  précautions  qu'on  le l 

follicitoit  de  prendre. 

\  Iant  une  voie  bien  fure,  mais  un  peu 

-k. lente  d'écrire  à  Paris,  je  m'en  fers 

>wr  vous  dire  la  penfée  que  j'ai  touchant 

deiïein  rompu  ;  mais  à  condition ,  (bit 

le  vous  l'aprouviez,  ou  que  vous  ne 

prouviez  pas ,  que  cela  demeurera   fe- 

&  ce  fera  toujours  en  fuppofant 

fil  ne  fe  fera  point  de  changement  juf- 

'apres  Pâques.  Je  ne  vois  point  qu'on  ait 

raifonde  s'oppoferàla  refolution  qu'on 

oit  prife.     On  n'a  fondé  cette  oppofi- 

•n  que  fur  ce  que  l'on  cft  très-mal  dif- 

é  contre  notre  ami.  *     Il  n'en    doute    *Lui 

point. mm* 
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point.  Mais  cela  ne  fait  pas  trouver  le 
gens ,  quand  ils  font  dans  une  maifon 
où  on  eft  afïuré  delà  fidélité  de  tous  le 
domeftiques.  On  eft  frappé  de  l'idée  d 
la  prifon,  &  on  a  raifon  de  l'être.  Mai 
le  danger  ne  doit  pas  fe  juger  par  là  feul 
mais  par  la  probabilité  plus  ou  moins  gran 
de  de  tomber  dans  ce  danger.  C'eft  un 
étrange  ehofe  d'être  noie,  &  on  l'en:  quel 
quefois  en  allant  d'ici  par  mer  en  Hollar 
de.  Mais  parce  qu'il  eft  rare  que  cela  ai 
rive,  il  n'y  a  pas  d'imprudence  à  faire < 
voiage  en  cette  manière ,  quoiqu'on  le  pi 
faire  d'une  autre  forte.  On  peut  aui 
être  tué  par  des  voleurs  en  allant  par  te 
re;  on  ne  regarde  pas  néanmoins  poi 
imprudens  tous  ceux  qui  voiagent  fans 
grandes  néceflltez.  Or  il  eft  pour 
moins  auffi  rare  qu'on  furprenne  un  hôr 
me,  qui  garde  les  précautions  que  not 
ami  vouloit  garder.  Mais  pourquoi, d 
on,  fe  hafarder  fansbefoin?  Jenedeme 
re  pas  d'accord  que  ce  foit  proprement 
hazarder.  Mais  je  ne  conviens  pas  n 
plus  qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  raifons 
faire  ce  qu'on  vouloit  faire.  Oneftbi 
par  tout  quand  on  ne  travaille  que  pc 
foi.  Mais  puifque  l'on  veut  que  no 
ami  défende  la  vérité,  il  trouverait  de  tr 
grands  avantages  à  être  au  lieu  où  il  de 
roit  d'aller  trouver  des  amis  qu'on  eft  b 
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lifc  de  confulter,   &  des  livres  qu'on   a 
peine  à  trouver   où   il  eft.     Il  pourroit 
miïi  donner  des  avis  à  d'autres.  On  con- 
sent mieux  des  chofes  quand  on  fevoit. 
On  ne  s'entend  point  par  lettres.     On 
>eut  aullî  confiderer  que  fi  on  devenoic 
.de  Ikc.     Il  me  femble  que  tout  cela 
:ft  aflfez  confidepble ,   &  contrebalance 
)ien  le  danger,  H  on  le  regarde  par  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  a  que  ce   que   l'on 
rraint,  arrive.     Je  conclus  de  tout  cela, 
]ue  ce  que  l'on  vouloit  faire  pourroit 
)ien  n'être  que  différé,  fî  vous    vouliez 
întrer  dans  ma  penfe'e,  qui  feroit  de  dif- 
x)fer  toutes  chofes  pour  d'ici  à  Cix  mois 
ans  en  rien  dire  à  perfonne ,  &  l'exécu- 
er  de  même ,    fans  que  les  amis  qui  s'ef- 
"raient  fans  raifon ,  en  fâchent  rien   que 
]uelque  tems  après  que  la  chofe  fera  faite. 
Ce  n'eft  néanmoins  qu'une  propofition 
|iie  je  vous  fais,  dont  je  veux  bien pren- 
lrc  tout  le  rifque  fur  moi,  mais,  à  laquel- 
e  je   ne  voudrais  pas  que  vous  vous  en- 
'ageaflîez ,  fl  vous  y  aviez  trop  de  répu- 
gnance.    Il  faudrait  pour  cela  que  l'on 
ût  bien  fur  du  nouveau  précepteur:  mais 
1  efl:  difficile  que  vous  en  preniez    d'au- 
re.     On  aura  du  tems  à  confulter  Dieu, 
k  à  le  prier  de  nous  faire  connoître  fa 
/olonté.     C'eft  pour  cela  même  que  j'ai 
été  bien  aife  d'avoir  une  occafionde  vous 

fai- 
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faire  de  bonne  heure  cette  ouverture  i 
afin  que  vous  la  recommandiez  à  Dieu  de 
votre  côté,  &  je  veux  bienauffi  que  vous 
en  parliez  à  votre  directrice  :  mais  il  m 
femble  que  cela  ne  doit  pas  aller  plus  loi! 
C'eft,  ma  très-chere  feeur,  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  pour  cette  fois ,  car  je  n'ai  été 
averti  que  bien  tard  de  cette  occafion  qui 
fe  préfente. 

LETTRE    CCLXXIV. 

A  un  Ami  ,  (a)  qui  lui  avoit  fait  /avoir 
les  plaintes  générales  que  l'on  avoit  faitei, 
de  lui  en  Angleterre  touchant  M.  South* 
well, 

COmme  j'ai  toujours  pour  but  dédi- 
re la  vérité,  je  n'aurai  jamais  de  pei- 
ne d'avouer  que  je  me  fuis  trompé  quand 

or. 


(a)  M.  Arnauld  s'étant  trompé  dans  la  ï .  par 
tie  de  l'Apologie  pour  les  Catholiques,  âufujetd< 
M.  Southwell  Secrétaire  du  Confeil  de  S.  M.Bri 
tanique,  &  celui-ci  fè  plaignant  de  ce  qu'on  ] 
difoit  de  lui,  M.  Juftel  qui  étoit  en  Angleterre 
en  écrivit  à  un  Ami  de  M.  Arnauld ,  qui  lui  en 
voia  la  lettre  de  M.  Juftel  même.  Sur  cettelet- 
tre  qui  ne  contenoit  que  des  plaintes  générales  : 
M.  Arnauld  écrivit  une  première  lettre  par  laque! 
le  il  marquoit  qu'il  étoit  prêt  de  fatisfaire  Mi 
Southwell,  quaad  il  auroit  été  informé  de  ce  qu'î 

au 


Doftcur  de  Sorboane.  \6j 

■m  m'aura  fait  voir  que  ce  que  j'ai    pris 

x>ur  la  vérité  ,    ne  l'cft  pas.      Ainfi  je 

uis  rr^.difpofé  à  faire  ce  que  M.  Juf- 

el  témoigne  que  Ton  defire  de  moi  en 

Angleterre  touchant  M.  Southwell,  que 

'on  dit  que  j'ai  mal-traité  dans  l'Apolo- 

ie  pour  les  Catholiques,  pourvu    que 

on  m'explique  davantage  en  quoi  je  puis 

l'etre  trompé.     Mais  puifque  l'on  vous 

parque,  que  M.  le  Duc  d'Yorck  n'a 

|is  approuvé  cet  endroit  de  l'Apologie, 

qu'il  a  eu  néanmoins  la  bonté  de  m'ex- 

:fer  en  difant,  qu'il  falloit  que  j'eufTe 

é  mal  informé,  &  qu'afïïïrement  je  fe- 

h  ju/Tice  à  M.  Southwell,  je  vousfup- 

ie,  Monfieur,  d'afïurer  votre  ami,  que 

fuis  très-obligé  à  Son  Alteflè  Roialede 

bonne  opînion  qu'elle  a  de  moi,  &  que 

ila  crois  fi  intelligente  &  fi  juite,  que  je 

;  foumettrai  de  bon  coeur  à  tout  ce 

qu'el- 

lottdit  dans  l'Apologie  qui  ne  fe  trouveroit  pas 
forme  a  la  vérité.     Cette  première  lettreaiant 
émvoiée  en  Angleterre,  M.  Southwell  écrivit  à 
Juitel ,    &  lui  envoia  les  éclaircifîcmens  que 
Arnauld  fouhaitoitj   &  M.  Arnauld  les  aiant 
écrivit  une  féconde  lettre  à  M.  Southwell 
x.pour  lui  donner  la  fàtisfattion  qu'il  at- 
[«it   de   lui  :     mais  il  n'en   demeura   pas  là. 
informer  le  public  fur    ce  point  particu- 
i  fit  faire  une  addition  à  l'Apologie  compofee 
1»  diverfes  lettres,  qui  contient  38.  pages. 
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qu'elle  m'ordonnera  fur  ce  fujet,  aiant 
tout  lieu  d'être  perfuadé  qu'elle  ne  m'or- 
donnera rien  qui  pût  blefTer  ma  confcien- 
ce  ou  mon  honneur.     Et  je  n'entends 
point  par  ce  mot  d'honneur ,  ce  qu'enten- 
dent d'ordinaire  la  plupart  des   gens  du 
monde,  qui  mettent  leur  honneur  à  ne 
point  reconnoître  qu'ils  aient  manqué, 
ou  à  ne  point  réparer  le  mal  qu'ils   au- 
ïoient  fait.     Je  tiens  au  contraire,  que 
rien  n'efl:  plus  honorable  non-feulement  s 
un  Chrétien,  mais  à  un  veritablemenl 
honnête  homme ,    qu'un  fincere  aveu  d< 
fes  fautes ,  &  une  ferme  volonté  de  fati* 
faire  à  tous  ceux  qu'il  auroit  ofFenfés 
quoi  que  ce  fût  fans  defTein.    Je  me  fens 
grâces  I  Dieu  ,    dans  cette  difpofitior 
Mais  ce  qui  me  paroît  blefTer  la  confeien 
ce  &  Thonneur,  eft  de  mentir  par  coml 
plaifance  ,   en  fe  renconnoiffant  coupabl 
en  des  chofes  où  l'on  feroit  perfuadé  qu'ej 
ne  l'eft  pas  :  comme  certainement  je  ne  I 
fuis  pas  dans  cette  rencontre  au  point qt  •. 
le  penfent  ces  honnêtes  gens ,  qui  mebli 
ment  d'avoir  impofé  a  un  honnête   homi 
des  chojes  a  quoi  il  ri  a  pas  penfe.     Car  r 
confeience  ne  me  reproche  point  d'ave 
jamais  impofé  \  perfonne.     Je  pourrois' 
demeurer-là ,  &  attendre  qu'on  me  m 
quât  plus  en  particulier  quelle  a  pu  être  k. 
faute»    Mais  ce  feroit  différer  ce  que! 

cri  l 
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crois  ne  pouvoir  faire  trop  tôt  ,   qui  efl 

ire  à  M.  Southwell  toute  la  ju- 

fticc  que  je    lui   puis   rendre  prefente- 

it. 

Il  me  femble  pour  cela,  Monfieur, 
qu'il  but  diftinguer  le  jugement  qu'on 
doit  faire  en  général  de  M.  Southwell, 
de  ce  que  j'ai  dit  en  paffant  d'un  fait 
particulier  rapporte4  dans  le  Procès  de  M. 
Coleman.  Je  n'en  ai  rien  dit  en  gênerai, 
&  je  n:  le  pouvois  faire,  n'aiant  pas  le 
bien  d'en  connoître  autre  chofe  que  ce 
que  j'en  trouvois  dans  ce  Procès.  Mais 
maintenant  que  l'on  m'afïure  que  c'eft 
un  fort  honnête  homme,  qu'il  a  eu  des 
emplois  confiderables,  qu'il  a  beaucoup 
démérite,  &  que  M.  le  Duc  d'Yorck 
en  fait  eftime  ,  je  le  crois  fans  peine , 
&  je  fuis  prêt  de  le  déclarer  dans  toutes 
les  occafîons  que  j'en  aurai  ;  &  de 
prier  ceux  à  qui  ce  que  j'ai  dit  dans 
l'Apologie  auroit  pu  donner  une  autre 
:  ,de  ne  s'y  point  arrêter,  parce  qu'el- 
le feroit  contraire  à  la  vérité. 

Voilà  pour  le  général ,  dont  je  crois 

que    M.  Southwell  doit   être   content. 

!  Pour  le  particulier ,  je  viens  de  relire  cet 

endroit  de  l'Apologie  qui  efl  depuis  la 

*  page  22.  r.jufqu'àk  page  1 18.  &  j'avoue 

Lque  j'y  ai  remarqué  quelques  exprefïîons 

Tpres  ,   &  quelques   manières  de  parler 

Tome  IK  H  qu'on 
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qu'on  peut  trouver  méprifantes ,  que  j'au- 
rois  certainement  évitées,  fi  j 'a  vois  fû  ce 
que  je  (ai  maintenant  de  M.  Southwell. 
Je  n'aurois  point  non  plus  mis  ces  deux 
mots  de  la  p.  zi6.  oh  malignement  oh  te* 
meralrement  :  &  fi  c'efi:  ce  qui  l'a  blefle, 
je  le  retracée  de  bon  coeur,  &  fuis  prêt 
de  lui  en  faire  fatisfa&ion.  Mais  pour 
ce  qu'on  appelle  des  faits  fanx ,  qui  aient 
pu  donner  fujet  de  me  blâmer  d'avoir 
impofé  à  un  honnête  homme ,  il  m'a  été 
impoffible  de  deviner  à  quoi  ce  reproche 
pouvoit  être  appliqué. 

On  ne  me  foupçonnera  pas  fans  doute 
d'avoir  eu  deflein  d'offenfer  un  homme 
d'honneur  que  je  ne  connoifTbis  pas  :  car 
quelle  raifon  en  aurois-je  pu  avoir  ?  Et 
On  avouera  aufli  que  je  ne  fuis  pas  blâ- 
mable d'avoir  entrepris  de  juftifler  les  Ca- 
tholiques d'Angleterre  contre  l'horrible 
calomnie  du  Docteur  Oates,  &  en  par- 
ticulier M.  Coleman,  dont  l'Auteur  de 
la  Politique  du  Clergé  que  je  refutois , 
avoit  parlé  fort  outrageusement ,  comme 
s'il  avoit  été  certainement  convaincu  d'a- 
voir attenté  à  la  vie  de  fon  Roi.  Que 
s'il  n'y  a  rien  eu  que  de  louable  dans  ce 
deffein  ,  je  me  fuis  trouvé  obligé  d'ap- 
porter les  preuves  les  plus  fenfibles  que 
me  fournhToit  le  Procès  imprimé  de  M. 
Coleman ,  pour  infirmer  la  depolition  de 

ce 
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tt  faux  témoin.  Il  m'a  paru  que  c'en 
étoit  une  que  je  ne  devois  pas  omettre , 
de  ce  qu'Oates  aiant  accufé  M.  Coleman 
au  Confeil  du  Roi,  avant  qu'on  l'eût  mis 
en  prifon,  il  ne  parla  que  de  Tes  lettres  t 
fans  rien  dire  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core inventé,  qu'il  avoit  donné  un  Gui* 

à  des  affadi ns  pour  les  hâter  d'entre- 
prendre contre  la  vie  du  Roi  ,  &  qu'il 
avoit  ajouté  5000.  livres  Sterlin  aux 
1 0000.  qu'il  prétendoit  qu'on  avoit  pro- 
mis de  donner  au  Sr.  Wakeman  ,  pour 
empoifonner  Sa  Majefté.  C'eft  ce  que 
j'ai  traité  dans  la  4.  Preuve  duChap.  16 » 

]'y  ai  reprefenté  que  le  Lord  Chef  de 
Juftice  aiant  demandé  à  Oates  pourquoi 
il  n'avoit  pas  aceufe  M.  Coleman  au  Con- 
feil du  Roi  de  ces  crimes-là  :  Oates  en  a- 
voit  apporté  quelques  méchantes  raifbns, 
mais  qu'enfin  il  étoit  demeuré  d'accord, 
qu'il  n'avoit  donné  alors  au  Confeil  qu'u- 
ne inftru&ion  générale 

Mais  puis  qu'on  fe  plaint,  que  j'en  ai 
mal  h  fe  envers  M.  Southwell^  que  je  lui  ai 
fait  injure ,  que  j'ai  avancé  fur  fin  fùjet 
des  chofes  contraires  a  la  vente ,  que  Mm 
le  Duc  d'Torck  tn  a  été  fur -pris ,  &  que  A4* 
SoHthrwell  a  des  preuves  convainquantes , 
entre  autres  un  Regiftre  public ,  &  une  Let- 
tre  de  feu  Aï.  Coleman  qui  prouve  le  con» 
trairç  de  ce  que  j'ai  dit  de  lui  ;  je  dois  croi- 

H  a  re 
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re  qu'il  y  a  en  tout  cela  quelque  chofe 
que  je  ne  comprens  pas.  Et  ainiî ,  Mon- 
iteur ,  j'aurois  tort  de  ne  pas  accepter 
une  proportion  aufli  raifonnable  qu'eft 
celle  que  vous  fait  M.  Juftel,  en  s'of- 
frant  de  faire  envoier  les  Copies  de  ces  Piè- 
ces originales ,  qui  me  doivent  apprendre 
ce  que  j'ai  dit  de  contraire  a  la  vérité'  tou- 
chant les  faits  qui  regardent  M.  South- 
well.     Car  je  vous  puis  afïurer  de  très- 
bonne   foi  que  je  n'en  fai  rien.     C'eft 
pourquoi  vous  jugez  bien  que  dans  l'i- 
gnorance où  je  fuis,  je  ne  pourrois  en 
confcience  &  fans  bleffer  mon  honneur* 
faire  cette  déclaration  générale:  Que  fai 
été  mal  informé  fur  le  fujet  de  M.  South' 
ivell)  &  que  ce  que  fen  ai  dit  dans  ^Apo- 
logie pour  les  Catholiques ,  eft  contraire  a  la 
vérité.     Car  n'y  aiant  point  parlé*  de  M. 
Southwell  fur  l'information  de  perfonne, 
mais  feulement  fur  ce  que  j'ai  trouvé  dans 
le  Procès  de  M.  Coleman ,  cette  décla- 
ration générale  ne  pourroît  donner  d'au-, 
tre  idée  à  ceux  qui  liroient  l'Apologie, 
linon  que  j'aurois  reconnu  par  là, que  j'y 
aurois  rapporté  infidellement  ce  qui  eft 
dans  ce  Procès,  en  attribuant  à  M.  South- 
well d'y  avoir  dit  ce  qu'il  n'y  auroit  pas 
dit.     Or  c'eft  apurement  ce  que  je  ne 
donnerai  pas  lieu  qu'on  croie  de  moi . 
quand  il  iroit  de  ma  vie ,  n'y  aiant  rier 

dont 
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dont  j:  me  fente  plus  éloigné  que  d'être 
infiielle  dans  ce  que  je  rapporte  des  Au- 
s   ou  des  pièces  que  je  cite.    J'ai 
d'autant  plus  d'interctà  ne  pas  donner  fu- 
jet  qu'on  ait  ce  foupçon  de  moi ,    que 
tout  le  monde  fait  ,  qu'il  y  a  maintenant 
en  Hollande  des  Miniftres  François  qui 
aiant  pris  à  tache  de  me  déchirer  par  de 
miferables  libelles,  ne  manqueroient  pas 
de  prendre  cette   occafîon  de  me  faire 
pafler  pour  un  homme  fans  foi  qui  auroic 
été  obligé  de  faire  réparation  à  des  gens 
d'honneur  que  j'aurois  calomniez.     On 
les  connoît  bien  en  Angleterre,  puifquc 
la  manière  feditieufe  dont  ils  avoient  ofé 
parler  des  affaires  de  ce  païs-là ,  a  obligé 
l'Ambafladeur  de  Sa  Majefté  Britannique 
d'obtenir  de  Meflieurs  les  Etats  la  con- 
damnation du  plus  emporté  de  leurs  li- 
les  ,   auquel  il  leur  a  plu  de  donner 
pour  titre  FE/prit  de  M.  Arnanld^  quoi 
que  je  fois  peut-être  le  moins  mal-traité 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes  qu'ils  y 
déchirent  fans  aucun  rapport  à  moi  que 
ridicule  ou  imaginaire  ;    n'aiant  prefque 
a  eu  autre  chofe  à  me  reprocher  que 
;  intentions  cachées  ,  fondées  fouvent 
fur  des  fauiïetés  manifeftes,    comme  lors 
qu'ils  difent,  que  ce  n'a  été  par  aucune 
.  de  Religion  que  j'ai  fait  l'Apologie 
>ur  les  Catholiques,  mais  par  une  vue 
H   3  d'in- 
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d'intérêt  pour  ne  pas  perdre  mes  Bénéfi- 
ces ,  moi  que  tout  le  monde  fait  qui  n'en 
ai  aucun. 

Je  vous  fupplie  très-humblement  de 
vouloir  aflurer  M.  Juftel  de  mes  très- 
humbles  refpe&s ,  &  le  remercier  du  foin 
qu'il  paroît  qu'il  a  pris  d'empêcher  que 
cette  affaire  n'éclatât  avant  que  Ton  fe 
fût  bien  entendu.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE     CCLXXV. 

ulT*  ^  ^  Southwell,  Secrétaire  dn 
ConfeU  Privé  de  Sa  Majefié  Britatwir 
que. 


j 


Monsieur 

'E  dois  rendre  de  nouveau  de  très-hum- 
bles &;  très  refpe&ueufes  actions  de 
m.  le  grâces  au  Grand  Prince  que  Dieu  vient 
d-Yorck  3e  vous  donner  pour  très-digne  Roi ,  de 

tu  Roi  ne  falloit  que  m'inftruire  de  la  vérité 
*bnfarc.p0Ur  me  porter  à  l'avouer  &  à  la  faire 
connoître  à  tout  le  monde ,  fans  en  être 
empêché  par  ces  fauflfes  règles  d'honneur 
qui  font  qu'on  a  honte  de  retracter  ce 
qu'on  auroit  avancé  mal  à  propos.  Je 
vous  fuis  aufïi,  Monfieur,  bien  obligé 
d'avoir  eu  la  même  opinion  de  moi ,  & 

d'à- 
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d'avoir  mieux  aime  me  rendre  juge  en 
ma  propre  caufe ,  que  d'expofer  vos 
plaintes  au  jugement  du  public.  J'efpe- 
que  vous  n'y  aurez  pas  regret.  Il  n'y 
a  que  deux  jours  que  j'ai  reçu  la  copie 
de  la  Jettre  que  vous  avez  écrite  fur 
mon  fujet  à  M.  Juftel  avec  la  traduction 
Françoife  de  quelques  pièces  qui  regar- 
dent le  procès  de  M.  Coleman.  J'en  ai 
été  parfaitement  fatisfait,  &  entièrement 
convaincu  que  vous  n'avez  rien  fait, 
Monfieur,  dans  ce  procès  que  ce  qu'a 
du  faire  un  homme  d'honneur  &  de  pro- 
bité, ni  rien  dit  que  vous  n'aiez  été  obli- 
gé de  dire,  &  qui  ne  foit  véritable.  C'eft 
Une  déclaration  que  je  fais  avec  bien  de 
la  joie,  &  que  je  fuis  prêt  de  faire  en 
toutes  les  manières  poflïbles ,  pour  effacer 
les  mauvaifes  impreffions  que  ce  qui  eft 
dit  fur  ce  fujet  dans  l'Apologie  pour  les 
Catholiques  auroit  pu  faire  prendre  con- 
tre vous  à  ceux  qui  ne  connoifïent  pas 
votre  mérite ,  comme  je  le  connois  pré- 
fentement.  Mais  aiant  eu  la  bonté  de 
choifir  les  voies  les  plus  douces  pour 
terminer  ce  différent ,  &  de  parler  de  moi 
d'une  manière  fi  honnête,  quelque  bleflé 
que  vous  fuïïiez  de  ce  que  j'avois  dit  de 
vous ,  je  ne  doute  point  que  vous  n'aiez 
aufli  l'équité  de  reconnoître  que  j'ai  été 
trompé  de  très-bonne  foi,  &  que  ce  qui 
H  ^  m'a 
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m'a  porté  à  dire  des  chofes  qui  ne  fe  font 
pas  trouvées  vraies,  et  oit  très-capable  de 
me  jetter  dans  l'erreur.  Cependant  l'er- 
reur eft  toujours  un  mal  de  quelque  ma- 
nière que  l'on  s'y  trouve  engagé,  &  on 
a  toujours  obligation  à  ceux  qui  nous  en 
retirent.  Et  ainfi,  Monfieur,  je  vous 
en  ai  beaucoup  de  m'avoir  ouvert  les 
yeux ,  tant  par  les  inftrudions  que  vous 
m'avez  envoiées ,  que  par  Peftime  que 
cet  éclairciffement  m'a  fait  avoir  de  vo- 
tre perfonne ,  ce  qui  a  entièrement  diffi- 
pé  tous  les  nuages  dont  mon  efprit  s'é- 
toit  rempli  par  les  réponfes  d'Oates  d'u- 
ne part,  qui  ne  m'ont  trompé  que  pour 
n'avoir  pas  fait  affez  de  reflexion  fur  cet- 
te parole  commune,  Oportet  mendacem  ejft 
memorem:  qui  m'auroit  fait  comprendre 
qu'il  peut  aifement  arriver  qu'un  impo- 
rteur ne  fe  fouvienne  pas  bien  de  fes 
menfonges  ;  &  d'autre  part  ces  mots  am- 
bigus d'une  inflruftion  fort  générale,  que 
j'avois  pris  pour  une  aceufation  qui  n'au- 
roit  point  contenu  des  faits  particuliers  : 
au  lieu  que  je  vois  bien  à  cette  heure  que 
vous  les  aviez  pris  pour  une  aceufation  fi 
confufe  &  fi  embarrafTée,que  les  Seigneurs 
du  Confeil  y  auroient  eu  peu  d'égard, 
fans  la  découverte  des  papiers  de  M.  Co- 
leman,qui  les  irritèrent  extrêmement  con- 
tre lui.     J'avoue   néanmoins  que   je  ne 

m'ex- 
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:fe  pas  entièrement  devant  Dieu. 
quoi  que  notre  confeience  ne  nous 
reproche  point  d'avoir  été  portez  par  un 
efprit  de  malignité  à  juger  mal  de  notre 
prochain,  il  eft  bien  difficile  qu'il  n'y 
ait  eu  de  la  précipitation  dans  nos  jugement 
quand  nous  en  jugeons  contre  la  vérité, 

nous  biffant  éblouïr  par  des  conjectu- 
res apparentes.     Il  eft  donc  jufte ,  Mon- 

ir ,  que  je  vous  demande  pardon  de  la 
manière  ficheufe  dont  vous  vous  plaignez 
avec  rai  (on  avoir  été  traité  dans  ï apologie 
ponr  Us  Catholiques.  Mais  c'eft  déjà  me 
l'avoir  accordé  que  de  m'avoir  prévenu 
d'une  façon  fi  obligeante  en  me  deman- 
dant mon  smitié  ;  au  lieu  que  c'étoit 
moi  qui  devois  commencer  à  vous  de- 
mander  en  grâce  quelque  part   dans  la 

~re,  afin  que  ce  me  £nt  un  gage  que 
le  M.  Southwell  que  je  connois  prefen- 
tement  pour  un  fort  honnête  homme, 
n'a  plus  aucun  reffentiment  de  ce  que  j'ai 
eu  tort  de  dire  d'un  M.  Southwell  que 
je  n'avois  pas  le  bien  de  connoître.  Je 
n'aurois  qu'une  chofe  à  fouhaiter  pour 

Jre  notre  union  plus  parfaite  >  &  afin 
qu'elle  fût  auffi-bien  pour  l'éternité  que 
pour  le  tems.  Mais  c'efr.  l'ouvrage  de 
Dieu  qu'on  ne  peut  attendre  que  de  fa 
mifericorde.  Permettez -moi  cependant  de 
Vous  afTurer  que  je  fuis  avec  autant  de  fin- 

H  5  ccri- 
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cerité  que  de  regret  de  vous  avoir  aupa- 
ravant mal  connu ,  &c. 

RÉPONSE 

tjMars  D*    M.    SOUTHWELL    à   M.    A  R- 

E$8j-  NAULD, 

Monsieur 

J'Ai  reçu  par  le  moien  de  M.  Juftel  la 
Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  du  i  6.  du  paffe>  avec  autant 
de  joie  que  de  furprife  3  étant  fort  ex- 
traordinaire de  rencontrer  des  gens  qui 
préfèrent  l'amour  de  la  vérité  à  leur  répu- 
tation. 

Sans  une  indifpofition  &  quelques  af- 
faires qui  m'ont  retenu  à  la  Campagne  je 
me  ferois  donné  l'honneur  de  vous  écri- 
re plutôt  que  je  n'ai  fait.  La  manière 
honnête  avec  laquelle  vous  en  avez  ufé, 
a  confirmé  la  bonne  opinion  que  l'on  a 
de  votre  flnceiïté,  ce  qui  m'a  obligé  de 
montrer  votre  Lettre  à  Sa  Majefté,  ou 
plutôt  à  lui  obéir,  en  la  lui  faifant  voir 
après  me  l'avoir  demandée.  Elle  la  gar- 
da un  jour  entier ,  &  m'a  dit  qu'elle  la 
trouvoit  très-belle ,  &  telle  qu'on  la  de- 
voir attendre  de  M.  Arnauld.  J'ai  crû 
devoir  faire  part  à  Sa  Majefté  de  la  réuf- 
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de  cette  affaire  ,  que  je  dois  -à  fes 
bons  confeils  &  à  ce  qu'elle  m'a  préfcrit. 
Je  l'ai  aufli  fait  voir  a  d'autres  perfonnes 
de  confideration,  plutôt  pour  publier  vo- 
tre juftice  que  mon  innocence,  &  méfiai 

ri  de  cette  occafion  pour  apprendre  à 
tout  le  monde  combien  vous  aimez  la 
paix.  Je  n'ai  rien  autre  chofe  à  vous 
demander ,  &  ne  me  plains  pas  même  de 
mon  malheur,  puifqu'il  a  eu  une  fin  fi 
heureufe. 

Je  vous  remercie  très-humblement  de 
l'offre  obligeante  que  vous  avez  faite  à 
M.  ...  de  faire  imprimer  ce  qui  s'efl 
paffé,  dans  le  Journal  des  Sçavans,  ou 
dans  les  Nouvelles  de  la  Republique  des 
Lettres.  'Mais  ce  feroit  abufer  de  votre 
honnêteté,  &  je  crois  qu'il  feroit  plus  à 
propos  que  quand  vous  donnerez  au  pu- 
blic quelque  nouvel  Ouvrage,  ou  que 
vous  en  ferez  rimprimer  quelqu'autre , 
vous  aiez  la  bonté,  (afin  de  conferver  la 
mémoire  du  fait)  d'y  ajouter,  comme 
vous  l'avez  propofé,  quelque  Eclaircîf- 

nent  fur  l'endroit  de  /' Apologie  pour  les 

.-.holiqucs  qui  me  regarde ,  &  d'y  met- 
tre la  Lettre  que  j'ai  écrite  à  M.  Juftel, 
avec  mes  pièces  ju(Hficatives,&  de  le  fi- 
nir par  la  vôtre. 

Pour  ce  qui  efl:  des  expreflions  de  ma 
:  première  Lettre  qui   peuvent  être  trop 

H  6  for- 
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fortes,  vous  en  uferez  comme  il  vous  plai- 
ra en  les  changeant  &  corrigeant  de  la 

.  manière  que  vous  le  trouverez  plus  à  pro- 
pos. 

Je  fuis  tout-à-fait  obligé  à  M.  Juftel 
de  la  bonté  qu'il  a  eue  de  vouloir  tra- 
vailler à  cet  accommodement,  &  je  re-; 
chercherai  avec  foin  les  occafions  de  vous 
témoigner  l'eftime  que  j'ai  pour  votre 
perfonne ,  &  combien  je  fuis  > 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  &  très* 
obéijfant  Serviteur 

Robert  Southwele.' 

LETTRE   CCLXXVL 

a  Nov.    A  M.   d  u  V  a  v  c  E  l.     Sur  le  s  m  au* 

,684#  v aijes  affaires  que  l*  Internonce  de  Brujfel* 

lesfufcitoit  aux  Douleurs  de  Louvain, 

"CN  vérité,  Monfieur,  il  eft  bien  fâ- 
cheux que  fous  un  fi  bon  Paped'auf- 

.fi  gens  de  bien  que  MM.  de  Louvain 
*M.T*-foient  fi  mal  traittez  par  fon  Miniftre  *  : 
narain-  &  ce  qU[  eft  p]us  donnant  eft  de  voir 

à  Bruffei-  que  le  fujet  de  cette  nouvelle  perfecurion 
qu'on  leur  fait,  foit  pour  avoir  eu  re- 
cours à  S.  S.  comme  à  leur  Pere>  en  lui 

•    adref- 
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fl&nt  les  mêmes  plaintes  du  trouble 
Ton  continue  à  leur  fiire  dans  leur 
droit  d'élection  ,  qui  en  avoient  été  fi 
bien  reçues  il  y  a  deux  ans ,  qu'Elle  s'em- 
ploia  pour  eux  avec  beaucoup  de  bonté 
pour  faire  ceffer  cette  vexation  injufte  ¥.  *m.  jtf 
Et  aujourd'hui  au  lieu  de  faire  repondre  Vau.cel . 

vit  „tt    •  avoitmi» 

quelque  mot  a  la  Lettre  que  1  Uni  ver-  aiamar- 
iité  a  écrite  fur  ce  fujet  au  mois  de  Juil-  copfèUdT 
Jet,  pour  l'avertir  au  moins  qu'on  l'avoit  cette  let~ 

'  ,  r  '  •  tre ,  ce 

reçue  <x  quon  y  reroit  attention,  on  enquifuit: 
a  envoie  la  copie  à  l'Internonce,  qui  fe^fjfi"* 
trouvant  piqué  de  ce  que  cette  Univerfi-  um»  a- 
te  n'avoit  pu  empêcher  de  reprefenter  à  TS^L 
S.  S.  que  c'étoit  lui,  comme  il  eft  très-  dnarer 
vrai ,  qui  eft  le  principal  auteur  de  ces  ""%£ 
troubles,  il  s'eft  intrigué  avec  le  Confeil  cJfs/?, 
p.ivé,  dont  le  Prefident  eft  tout  dévoué  Fram*9 
aux  Jefuites  ,   &  l'a  engagé  pour  tour-"]T^. 
xnenter  ces  MM.  de  Louvain,  à  la  pro-  iap>»pre 
cedure  du  monde  la  plus  malhonnête  &  c^dLal* 
h  plus  injufte.     Comme  ce  Confeil  par-  Tanar^ 
le  toujours  au  nom  du  Roi ,  il  a  écrit 
de  la  part  du  Roi  à  l'Univcrfité,  qu'elle 
eût  à  faire  favoir  qui  eft  celui  qui  a  dic- 
te la  lettre,  dont  la  copie  étoit  revenue 
de  Rom:.     L'Univerfité  a  fait  réponfe, 
que  puisqu'EUe  avouoit  cette  lettre,  il 
.  n'en  falloit  point   chercher  d'autre    au- 
teur.    Rien  nétoit  plus  raifonnable,  & 
toutes  ks  loix  vouloient  qu'on    en  de- 

H  7  meu- 


1 81  CCLXXFT.  Lettre  de  M.  ufrrutttld 
demeurât  là.  Mais  on  n'écoute  ni  loix 
ni  raifon ,  quand  on  n'a  pour  but  que 
de  perfecuter  les  gens.  On  a  cité  le  Se- 
crétaire del'Univeriîté,  qui  l'avoit  écri- 
te. On  l'a  preiïe  de  dire  qui  eft  celui 
qui  l'avoit  compofée.  Il  s'eft  excufé 
fur  le  ferment  qu'il  avoit  fait  de  ne  point 
révéler  les  fecrets  du  corps.  On  n'a 
point  voulu  recevoir  cette  excufê,  &on 
ne  s'eft  pas  foucié  qu'il  ofFenfât  Dieu  en 
allant  contre  fon  ferment.  Mais  la  véri- 
té eft  qu'il  ne  fâvoit  rien,  &  qu'aind  il 
n'a  pu  rien  dire;  fi  ce  n'eft  qu'on  lui  a 
demandé  Ci  ce  n'étoit  point  quelqu'un 
des  cinq  que  l' Internonce  avoit  fait  ex- 
clurre  il  y  a  plus  d'un  an.  A  quoi  il 
a  répondu  que  cela  pou  voit  être.  On  a 
cité  encore  deux  ou  trois  perfonnes ,  & 
on  ne  fait  à  quoi  tout  cela  aboutira. 
Mais  c'eft  une  grande  brouillerie,  dont 
î'Internonce  eft  l'unique  caufe  ;  ce  qui 
aiTurément  ne  fert  pas  à  faire  eftimer  en 
ces  quartiers  ici  les  Miniftres  du  S.  Siè- 
ge- 

Cependant  ces  MM.  font  refolus  de 

foufFrir  toutes  fortes  de  perfecutions  plu- 
tôt que  de  découvrir  l'auteur  de  la  let- 
tre, &  ils  ne  peuvent  pas  faire  autre- 
ment, aiant  autant  qu'ils  en  ont  de  con- 
fcience  &  d'honneur.  Car  ils  voient  fort 
hkn  qu'on  n'a  tant  d'empreffeœent  de  le 

fa- 


Doiïatr  de  Sorbo>.  i  §  5 

(avoir,  que  parce  que  l'on  croit  qu'il  fe- 
ra plus  facile  de  vexer  &  de  tourmenter 
un  particulier  que  tout  un  corps.  Si  on 
favoit  à  Rome  ce  que  cela  fait  dire  aux 
plus  honnêtes  gens  de  ce  païs-ci  ,  on 
auroit  apparemment  plus  de  foin  de  mé- 
nager l'honneur  de  la  Cour  Romaine. 
Comme  la  feience  &  la  pieté  des  Doc- 
teurs de  Louvain  eft  connue  de  tout  le 
monde ,  on  en  a  une  très-grande  eftime; 
&  cela  fait  dire  aux  uns:  c'eft  bien  à  cet 
homme  tout  feculier,  qui  peut  être  ma- 
rié l'un  de  ces  jours  ,  puifque  tout  le 
monde  fait  qu'il  fait  l'amour  à  une  jeune 
veuve  fort  riche ,  qui  pafTe  la  plus  gran- 
de partie  de  fon  tems  à  jouer  avec  des 
femmes,  &  que  l'on  fait  y  avoir  perdu 
des  fommes  notables  ,  qui  ne  manque 
point  de  Bals,  de  Comédie  &  d'Opéra 
pour  fc  trouver  avec  le  beau  Sexe  ,  & 
qui  court  après  elles  les  yeux  bandez, 
ce  qu'on  apelle  jouer  à  Colin-maillar  : 
c'eft  bien  à  faire  ,  difent-ils,  à  un  tel 
homme,  à  venir  de  G  loin  pour  être  le 
perfecuteur  de  nos  faints.  D'autres  com- 
parent ce  qu'il  fait  prefentement  contre 
les  plus  gens  de  bien  du  païs  avec  ce  qu'il 
a  fait  il  y  a  environ  deux  ans  pour  en 
protéger  le  plus  grand  fripon  ,  qui  eft: 
un  certain  Abafferden ,  qui  aiant  commis 
cent  concilions  &  cent  volcries,  étant 

en- 


rï§4  CCLXXVI.  Lettre  de  M.  Arnàulâ 
encore  laïque  &  dans  une  charge  toute  I 
fec  uliere,  avoit  pris  les  Ordres  fort  peu  de  I 
tems  avant  qu'on  l'eût  recherché  pour  j 
fes  crimes,  &  aujourd'hui  il  veut  faire 
foumettre  à  la  juftice  feculiere  les  plus 
légitimement  exemts.     Enfin  fa  conduite 
prefente  pour  opprimer  autant  qu'il  efl: 
en  lui  les  plus  favans  hommes  &  les  plus 
pieux  de  la  Faculté  de  Louvain ,  fait  ref- 
fouvenir  de  ce  qu'il  fit  il  y  a  environ 
quatre  ans  pour  empêcher  la  reforme  d'un 
Monaftere  de  Chanoines  réguliers  dans 
le  Duché  de  Limbourg,    Il  efl  bon  que 
vous  fâchiez  cette  hiftoire* 

Le  dernier  Abé  étant  touché  de  Dieu 
avoit  entrepris  de  l'y  mettre,  &  il  s'é- 
toit  adrefïé  pour  cela  à  PAbé  des  Eco- 
liers de  Liège,  qui  efl:,  comme  vous  fâ- 
vez,  de  la  Congrégation  de  fainte  Gene- 
viève, qui  lui  envoia  7.  ou  8. Religieux 
pour  commencer  la  reforme ,  &  il  fe  pre- 
fenta  bientôt  après  5.  ou  10.  jeunes  gens, 
qui  prirent  l'habit.  Les  anciens  qu'on 
ne  contraignoit  point  à  vivre  autremen 
qu'ils  avoient  fait  jufqu'alors,  (i  ce  n'e 
pour  le  règlement  de  l'Office  divin ,  qui 
fe  faifoit  beaucoup  plus  dévotement,  en- 
treprirent de  renverfer  ce  nouveau  def- 
fein ,  comme  une  nouveauté  de  Janfe- 
niftes.  Ils  s'adrefferent  pour  cela  à  iTn- 
ternonce  par  le  moien  d'une  femme  avec 

qui 
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qui  il  avoit  accoutume  de  jouer.     Cette 
femme  lui  fait  prendre  feu  pour  ces  dif- 
formes    Il  l'ut  venir  un  Décret  de  Ro- 
me, qui  nommoit  trois  Religieux,  dont 
l'un  des  trois  devoit  faire  la  vifite  dans 
ce  Monaftere.     Ce  fut  un  Auguïtinqui 
lv  fit,  &  qui   fous  prétexte  d'une  de- 
mie refonrntion ,  dont  tout  le  monde  pût 
:  content,  y  laifïbit  régner   de  fort 
grands    abus  ,    comme  la  propriété  &c. 
L'Abc  ditlimule  quelque  tems  jufques  à 
,ce  qu'il  eut  reçu  ces  novices  à  profeflion, 
qu'on  le  vouloit  empêcher  de  recevoir > 
ce  qui  eût  été  tout  perdre.     Après  quoi 
il  témoigna  hautement  qu'il   ne  pouvoit 
s'accommoder  de  ce  qu'avoit  ordonné  ce 
Vifiteur  ,   qui  eût  ruiné  la  véritable  re- 
forme, ôc  n'en  eût  laifle  qu'une  faulTe 
îpparence.     Ce  Vifiteur  apuié  de  l'auto- 
ïté  de  l'Internonce  menaça  de  l'excom- 
Tiunier,  s'il  ne  fe  rendoit  à  ce  qu'on  lui 
ivoit  enjoint,    &  le  fit  en  effet,  l'Abé 
?tant  demeuré  ferme  fur  ce  que  de  fort 
labilesgens  l'aflurent  que  ce  Vifiteur  paf- 
it  fon  pouvoir,  n'aiant  reçu  ordre  que 
I  le  vifiter,  ce  qui  ne  donne  pas  le  pou- 
voir d'ufer  de  cenfures  pour  faire  exécu- 
ter.    Et  c'efr.  ce  qui  a  été  jugé  à  Rome 
ur  l'apel  de  l'Abé,  qui  étant  mortbien- 
Qt  après ,  malgré  la  brigue  des  non  re- 
1  >  fon  Prieur  liant  été  un  des  trois 

qui 
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qui  furent  nommez  au  Gouverneur,  il  a 
été  choifi,  quoiqu'il  eût  peu  de  voix. 
Et  ainfi  la  reforme  eft  prefentement  fort 
bien  établie  dans  ce  Monaftere ,  mais  il 
n'a  pas  tenu  à  l'Internonce  qu'elle  n'y  ait 
été  renverfée.  Ce  feroit  certainement  un 
grand  bien  pour  tout  ce  païs-ci,  fi  on 
pouvoit  prendre  la  refolution  de  le  râpe" 
1er  &  d'envoier  en  fa  place  un  hom 
plus  /âge  ,  &  d'une  vie  plus  édifiante 
&  qui  ne  fût  point  fi  entreprenant. 

LETTRE    CCLXXVII. 

- 
i|JDée;  ^  Madame    de    F  o  n  t  p  e  r  t  u  i  Ji 
Sur  U  conduite  de  quelques  Religieufes* 

E  ne  viens  que  de  recevoir  votre  le 
tre.  J'ai  bien  de  la  peine  de  ce  < 
vous  en  fait.  Mais  permettez  moi 
vous  dire  qu'il  y  a  bien  en  tout  cela 
la  mauvaife  entente.  On  ne  croit  poii 
que  la  perfonne  veuille  faire  un  parti. 
le  fe  trompe  en  cela.  On  a  feulement 
un  peu  de  peine ,  je  vous  le  dirai  fran- 
chement, de  ce  qu'elle  paroît*  regretter 
trop  celle  que  Dieu  a  retirée  à  lui  ,  & 
n'avoir  pas  afTez  de  confiance  à  celle  qui 
tient  fa  place.  Si  cela  eft,  je  ne  la  puis 
exeufer.     Et  c'eft ,  ce   me  femble  ,  une 

tentation  fort  fubtile,  mais  qui  n'en  eft 

pas 
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moins  tentation ,  de  fe  rejouir  de  l'hu- 
nili.uion    qui    lui    revient  de  l'opinion 
ju'on  a  d'elle  fur  ce  point, en  négligeant 
le  travailler  à  empêcher  qu'on  ne  Tait, 
dification   du  prochain   efi:  l'un   des 
levoirs  les  plus  eiïentiels  de  la  pieté  chré- 
ienne.     C'eft.  la  bonne  odeur  de  J.  C. 
ju'on  eft  obligé  de  répandre.     La  vraie 
mmilité  confifte  à  être  vil  à  Tes  propres 
'eux ,  &  à  le  vouloir  bifti  être  aux  yeux 
lu  prochain  quand  Dieu  le  permet.  Mais 
eh  doit  être  joint  à  une  grande  fîmpli- 
qui  n'affecte  rien,  &  qui  ne  faifant 
en ,  ni  pour  être  louée  ni  pour  être  blâ- 
née  ,    ne  penfe  qu'à  fatisfaire  à  ce  que 
!  )ieu  demande  d'elle  félon  fa  vocation. 
*'eft  pourquoi  je  ne  vous  diflimulerai 
f*as:  (car  je  me  fens  porté  à  vous  dire  la 
f  erité  fans  déguifement ,   étant  perfuadé 
[ue  vous  ne  le  trouverez  pas  mauvais  ni 
i  un  ni  l'autre)  j'aurois  mieux  aimé  qu'el- 
le eût  fait  moins  de   façon  à  accepter  la 
harge  de  foûprieure,&  qu'elle  eût  fait 
mlement    ce  qu'on  lui  avoit    ordonné 
our  fa  pénitence,  fans  y  ajouter  d'elle- 
îême  des  chofes  extraordinaires.     Cela 
lift  condamné  par  la  règle,  qui  dit,  ce 
l>ie  femble  ,    que  tout  ce  que  l'on  fera 
I  a  ce  genre  là  fans  la  permifliondel'Abé, 
:ra  imputé  à  vaine  gloire.     Ne  croiez 
p  as  que  ce  que  je  vous  dis  diminue  en- 

rica 
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rien  l'affection  que  j'ai  pour  cette  per- 
fonne.  Je  penfe  au  contraire  lui  en  don- 
ner des  marques  en  vous  en  parlant  avec 
tant  de  liberté.     Nous  avons   tous  des 
défauts ,   &  nos  plus  grands  amis  font 
ceux  qui  ont  la  charité  de  nous  les  fai 
connoître.     Quand  on  fe  tromperoit  < 
prenant  pour  défaut  ce  qui  ne  Teft  pa 
ou  qui  Teft  moins  que  l'on  ne  penfi 
une  ame   vraiment    humble  a   toujou 
moien  d'en  profiter  ,   ou   en  s'avançât 
dans  la  vertu  que  l'on  fe  feroit  imagin 
qui  lui  manque,  ou  en  évitant  de  peti 
tes  chofes  qui  n'auroient  pas  édifié 
prochain.     On    n'avance  gueres  par  1 
éclairciffemens ,  &  c'eft  fouvent  l'amoi 
propre  qui  les   recherche  plutôt  que  .1 
charité.     La  meilleure  juitihcation   ei 
de  nous  conduire  de  telle  forte  ,  q 
ceux  mêmes  que  nous  craignions  qui  n 
foient  pas  fatisfait  de  nous,  aient  to 
fujet  d'en  être  contents.     On  n'a  fo 
vent  befbin  pour  cela  que  d'un  peu  pi 
de  dépendance  &  plus  d'ouverture. 

N'auriez-vous  point  reçu  une  le 
par  laquelle  je  me  plaignois  d'une  de  v 
bonnes  amies,  que  l'on  m'avoit  man( 
n'être  point  aflez  difcrete  dans  (es  aufl 
rites  ï  Si  cela  eft,   elle  eft  digne  de  pi 
tié.     Car  affurément  elle  offenfe  Dieu  ei 
penfant  le  fervir. 

LET" 
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m  E  T  T  R  E    CCLXXVIIL 

4h  P.  Qu  e  s  n  e  l.     Sur  la  Reponfe  nu  >7-J»*v. 
P.  MaUbranchc ,  &  le  Livre  du  P.  le  l68;' 
Porc. 

E  tacherai  de  vous  envoier  le  commen- 
cement de  la  Reponfe  au  Syfteme  *   *DuP. 
fue  d'autres  travaux  m'ont  fait  interrom-  ^r^c"he# 
,  8c  que  je  ne   pourrai  pas  reprendre 
tôt.     Si   vous  le  recevez  le  premier, 
jus  l'envoierez  à  votre  ami  de  la  Beauf- 
f.     Si-non  ce  fera  lui  qui  vous  l'en- 1  m.  Ni- 
■>iera  coîe  ^ui 

J'ai  lu  une  grande  partie  du  Livre  du  Chartres. 
.  le  Porc.  C'efl:  une  Livre  très  mal 
it.  C'efl  un  vrai  déclamateur  &  un 
iferable  Sophifte.  Il  n'a  nuls  principes 
;  Théologie.  Les  vérités  -qu'il  a  rete- 
les  ruinent  les  faufletés  qu'il  avance.  Il 
llomnit  M.  d'Ipres  d'une  manière  tout 
■  fait  honteufe.  Et  rien  n'eft  plus  faci- 
Ique  de  le  convaincre  qu'il  fournit  des 
lacs  aux  Calviniftes  pour  foutenir  in- 
laciblement  (  fes  faufîes  maximes  étant 
fcordées)  l'une  de  leurs  plus  grandes 
..les. 


LET- 
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LETTRE    CCLXXIX. 

A  M.    du   Vaucel.    Sur  M.  de 

Pontchateau  ;  le  Cattchifme  des  trois  Eve* 
que  s  ;  l'Expofîtion  de  la  Foi  ;  le  B  revis 
Expofitio  four  M.  de  Cajiorie  ;  les  trou- 
bles de  Louvain  ;  le  Livre  intitulé ,  dé 
Libertatibus  Ecclefiae  Gallicanae;  la 
calomnies  contre  M*  de  Berjthe  ;  le 
Catechijmes  du  P.  Hafard  &  de  M.  vt 
Bont  ;  le  refus  que  faifoit  rinternon* 
ce  de  donner  des  Juges  aux  Parens 
<  M.  Janfenius  contre  le  P.  Hafard. 

M  de  Pontchateau  nous  a  quittez  ils 
•  y  eut  hier  huit  jours.  Et  M. 
Ernefî:  l'eft.  allé  reconduire  jufques  à  Or- 
val,  où  M.  de  Pontchateau  fait  état 
demeurer  jufques  après  Pâques ,  &  i 
verra  en  fuite  ce  qu'il  deviendra.  Car  i 
n'a  point  encore  de  refolution  fixe ,  aiani 
toujours  un  grand  penchant  pour  le  lieu 
où  on  ne  lui  veut  pas  permettre  de  re 
tourner,  &  aiant  dailleurs  beaucoup  di 
peine  pour  fa  fanté  même ,  à  être  fan 
travail  corporel  a  de  fans  quelque  offio 
réglé.  .  . 

Ce  feroit  une  grande  imprudence  d< 
cenfurer  le  Catechifme  des  trois  Evêquei 
Ce  feroit  le  vrai  moien  de  faire  encor 

plu 
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sluî  meprifer  leurs   cenfures  qu'on  n'a 
jufques-ici.     Ce  feroit   une  plaifante 
rglc  de   vouloir   que  des  Evêques  ne 
niflent  dans  leurs  Catechifmes   que  les 
>pinions  que  des  Ecrivains  de  ces  der- 
niers tems  ont  rendu  les  plus  communes, 
V  non  pas  celles  qui  font  les  plus  fain- 
es &  les  plus  conformes  à  1* Ecriture  & 
la  Tradition.     Il    auroit   donc    fallu 
luu'ils  euiïent   donné  la  probabilité  pour 
•  règle  des  moeurs.     Car  à  en  juger  par 
Y  nombre  des  nouveaux  Ecrivains ,  c'efl: 
librement   l'opinion  la  plus  commune. 
!>ù  en  fommes-nous  (i  ceux  qui  fe  di- 
|nt  les  cenfeurs  de  toute  rEgufe,agifTent 
I  ir  de  tels  principes? 
.  Mais  h  folie  des  folies  ce  feroit  de 


jeher  à  YExpofîùon.  Je  ne  faurois  croi- 

que  Dieu  le  permette,  fi  ce  n'étoit 

>ur  ouvrir  les  yeux  à  toutes  les  perfon- 

s  intelligentes  ,    afin   qu'ils  n'eufTent 

us  de  créance  à  un  Tribunal ,  qui  au- 

it  été  capable  de  dire  le  oui  &  le  non, 

ns  une  matière  C\  importante ,  &  qui 

-oit  témoigné  fi  peu  d'amour  pour  l'E- 

ê  &  pour  le  falut  des  âmes ,  qu'il  au- 

t  bien  voulu,  pour  foutenir  de  me- 

întes  prétentions ,  donner   des    armes 

i  Minières  pour  troubler  les  catholi- 

»,  &  pour  empêcher  qu'un  livre  qui 

verti  tant  d' hérétiques  >  n'en  con- 

yer- 
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vertifle  plus.  Il  faut  être  bien  envenimé 
contre  la  mémoire  de  M.  Favoriti  pour 
lui  faire  un  crime  d'une  auïïi  bonne  ac- 
tion qu'a  été  celle  d'avoir  procuré  des 
approbations  à  un  fi  bon  livre,  &  l'a- 
voir fait  traduire  &  imprimer  en  Ita- 
lien. 
,,  Nous  n'avons  pas  encore  vu  la  brcvi 

■•  céioit Expojîtio*}  mais  M.  de  Caftorie  nous  en; 

tn  faveur  ^crit  avec  k*en  de  k  fotisfa&ion ,  &apro 
de  va-  mis  de  nous  l'envoier.     C'eft  Dieu 

tnor  Pœ-  :  /  ••    is 

tatou.     vous  a  envoie  en  cepaislapourempecJ 
un  auffi  grand  fcandale,   qu'auroit  été  1- 
condamnation  d'un  des  meilleurs  livres  qv 
fe  foit  fait  il  y  a  long-tems. 

Tout  ce  qu'a  fait  M.  van  Efpen  aéi 
de  foutenir  dans  une  Théfede  droit  can< 
nique,  d'une  manière  même  allez  obfcur 
que  les  Evêques  tiennent  leur  jurifdiclici 
immédiatement  de  J.  C.  Si  cela  n' 
pas  vrai,  il  faut  que  tous  les  Evêqi 
des  IX.  ouX.  premiers  fiecles ,  horscei 
des  Eglifes  fuburbicaires ,  n'aient  poi:j 
eu  de  jurifdiction  légitime,  puifqu'il 
bien  certain  qu'ils  ne  l'ont  point  reçue  « 
Pape.  Que  fi  pour  contenter  la  Cour  I 
Rome  il  faut  fe  taire  fur  des  chofes  ad 
confiantes  que  celles-là ,  il  faudra  auffi< 
taire  fur  la  prétention  où  ils  font,  qu'il] 
a  que  le  Pape  qui  puifïe  juger  des  mat 
res  de  la  foi.    Ils  font  acharnez  contrl 
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ilté  de   Louvain.      Les  menngemens 
l'on  garderoit  ne  les  en  feront    pas 
iir ,    5l  peuvent  nuire  beaucoup  à  la 
/erité.     Dieu  fera  leur  protecteur,  quand 
:cs  bons  Docteurs  ne  mettront  leur  con- 
îanec  qu'en  lui ,    &  les  vexations  qu'on 
eur  fait,  les  obligeront  d'étudier  à  fond 
matières,  fur  lefquelles  ils  n'étoient 
\flTez  inftruits.     Et  plus  ils  les  étudie- 
,  plus  ils  trouveront  que  les   préten- 
ions de  la  Cour  de  Rome  font  mal  fon- 

On  fait  une  nouvelle  cabale  pour  em- 
>êcher  que  M.  Huygens  n'entre  dans  la 
acuité  étroite,  quoique  tout  le  monde 
:onvienne  qu'il  n'y  en  a  point  qui  foit  11 
ligne  que  lui  d'y  être  admis ,  &  pour  la 

é  &  pour  la  doctrine.  L'Internonce 
1  veut  faire  entrer  M.  Steyaert,  à  qui 
lavoit  fait  donner  auparavant  l'exclufîon. 
Tela  fait  croire  qu'il  faut  qu'il  ait  tiré  pa- 
ole  de  lui  qu'il  foutiendra  les  opinions 

ramontaines. 

Il  paroi  t  depuis  peu  un  gros  livre  in  4  ." 

nritulé ,  De  Libertatibns  Ecclefa  Gallican*. 

\  contre  ces  libertez.    Je  l'ai  parcou- 

u,  c'eft-à-dire  j'ai  lu.  tous  les  titres ,  & 

n  ai  lu  quelques  endroits,      Il  n'eft  pas 

"  fait.      Il  prend  affez  bien  fes  avanta* 

î  contre  l'Affèmblée,   qui  a  fait  les  4. 

*cles.     Il  les  attaque  tous  quatre  cha- 

Tame  IK  I  cun 
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cun  en  particulier.  Il  n'y  a  rien  de  nou- 
veau pour  le  fond  de  la  doctrine.  Il  parle 
en  particulier  de  M.  de  Marca,  de  M. 
Richer,  de  M.  de  Launoi.  Il  affe&e 
néanmoins  une  afïez  grande  modération 
pour  ce  qui  eft  des  auteurs  qu'il  réfute, 
mais  il  foutient  tout  ce  que  les  plus  dé- 
voués à  la  Cour  de  Rome  ont  jamais 
foutenu.  J'entends  des  Théologiens.  Cai 
il  n'ofe  pas  dire ,  comme  ont  fait  beaucoup 
de  Canoniftes ,  que  le  Pape  eft:  le  Monar- 
que de  toute  la  terre,  &  qu'il  aune puif- 
fance  directe  fur  tous  les  Rois.  Je  ne 
doute  point  que  vous  n'aiez  déjà  entendu 
parler  de  ce  livre  quand  vous  recevres 
cette  lettre.  Car  fans  doute  que  Tinter- 
nonce  l'aura  envoie  par  la  pofte. . . 

Mais  nous  n'avons  point  vu  le  livre  de 
M.  Maimbourg,  parce  que  nous  nous  Tom- 
mes attendu  qu'on  le rimprimeroit  en  Hol- 
lande ;  ce  qui  a  été  caufe  qu'on  ne  nous 
en  a  point. envoie  de  Paris.  Je  penfe  en 
effet  que  M.  Maimbourg  fe trompe quan<" 
il  cite  Gerfon  pour  prouver  que  dans  1< 
i.  décret  de  la  4.  feffion  il  y  a  à  la  fin, 
ejr  reformat ionem  &c.  Car  je  crois  qu< 
Gerfon  ne  cite  jamais  que  les  deux  Dé- 
crets de  la  5.  feffion.  Mais  quand  M. 
Maimbourg  fe  feroit  trompé  en  cela ,  et 
feroit  un  très  petit  avantage  au  Differta- 
àraw.     teur  ¥ . 

Vou: 


*  M. 

Schel 
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Vous  nous  avez  fait  plaifïr  de   nous 

avoir  mandé  l'hiftoiredeSiam;  maisvous 

jurez  au  (li  reçu  l'extrait  de  la  lettre  d'un 

fefuite  Flamand,  nommé  Maldonade  écrite 

le  Siam  en  T677.  remplie  d'horribles  ca- 

omnies  contre  M.  de  Berythe.     Celaeft 

)ien  certain;     car  nous  avons  la  copie  de 

1  lettre  entière  ,  qui  a  été  prife  furl'origi- 

laL     Ne  manquez  pas,  s'il  vous  plaît,  de 

ious  mander  ce  que  vous  faurez  dans  la 

jite  du  FourbAcch.     Je  ne  fai  de  quelle 

izion  peuvent  être  ceux  qui  font  capa- 

les  d'une  conduite  fi  peu  chrétienne:  & 

pmment  peuvent  avoir  l'efprit  fait  ceux 

:ui  ont  encore  de  la  créance  en  des  gens, 

ont  on  fait  tant  de  chofes  par  des  voies 

1  îrtaines  &  indubitables,  qui  les  en  rendent 

incrément  indignes. 

On  m'a  fait  voir  l'extrait  d'une  lettre 

une perfonne  de  Rome,   qui  fait  juger 

I  îe  le  catechifme  du  P.  Hazard  fera  con- 

imné,  mais  que  celui  de  M.  van  Bont 

fera  aufïï.     Car  après  avoir  dit  que  fon 

•ment  ne  lui  permet  pas  de  rien  révéler 

ce  qui  fe  fait  à  Plnquifition ,  it  donne 

grandes  louanges  à  ce  Tribunal ,  com- 

;  étant  très  jufte,  &  ne  faifant  point 

ception  de  perfonnes.     Il  dit  en  gene- 

que  toutes  les  chofes  y  font  bien  exa» 

,  &  qu'on  y  pefe  bien  les  raifons 

ce  qui  eft  conforme  à  l'Ecriture  ÔV  à 

I:  la 
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la  Tradition,  &  qu'alTurément  une  doc- 
trine bien  apuiée  fur  cela,  n'y  fera  jamais 
condamnée  :  mais  qu'il  peut  bien  arriver 
qu'un  livre  foit  prohibé  pr 'opter  modum 
fcribendi  contra  fratrem  catbolicum  (c'eftl 
quoi  on  a  repondu  dans  le  mémoire  qu'on 
vous  a  envoie.  )  Il  dit  aufli  en  un  autre 
endroit  de  la  lettre ,  qu'il  y  a  des  propo- 
fitions  dans  le  catechifme  du  P.  H.  No- 
vitiœ  &  fetjpetlœ  doUrin^  quas  nunqmm  Je- 
des  Apoftolica  faciet  Jkas. 

On  ne  vouloit  que  demander  à  Rome 

des  j uges in  parties, pour  l'affaire  des  pa- 

rens  de  M.  d'Ipre,  &  cela  n'a  pasacou- 

tumé  de  fe  refufer  ;  &  le  nom  de  M .  Jan- 

fënius  n'auroit  point  paru  dans    la  fupli- 

que ,  parce  que  ces  parens  s'apellent  Ackou 

Je  penfe  qu'on  auroit  bien  fait  de  fuivre 

cette  voie  ;   car  on  ne  peut  avoir  raifon 

de  l'Internonce,quoi  qu'il  ne  fâche  point 

qu'il  s'agiiTe  de  Janfenius ,  mais  feulemen 

du  P.  Hazart.  Il  a  acoutumé,  quand  or 

lui  demande  des  juges ,  comme  c'eft  un' 

de  fes  principales  fondions  encespaïs-ci 

de  mettre  fîmplement  :    Fiat  ut  petitw 

Mais  il  ne  l'a  point  voulu  faire  fur  lafu 

plique  qu'on  lui  a  prefentée  de  la  part  dt 

parens.     Il  a  dit  à  un  fort  honnête  hoir 

me  qui  s'eft  chargé  de  la  procuration  poi 

ces  parens,  &  qui  a  figné  cette  fupliqi 

comme  Procureur?  quec'étoit  unegrai 

d 
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.(faire  ;   que  le    P.  Hazart  éroit   un 
homme  d'un  grand  mérite  &c.  quecefe- 
un  grand  fcandale  que  de  lui  faire  un 
procès  fur  cela.     Et  comme  le  Procureur 
a  dit  qu'il  étoit  obligé  d'agir  félon  l'inten- 
tion de  fcs  Parties ,  il  a  prétendu  qu'avant 
que  d'acorder   ce  qu'on  lui  demandent- » 
on  lui  devoit  dire  de  quelle  nature  étoient 
calomnies,  dont  on  feplaignoit.     lia 
d:;laré  auOTi  qu'il  ne  donneroit  point  M. 
de  Malines  pour  juge  de    cette   affaire 
(c 'étoit  le  premier  de  ceux  que  Pon  de- 
mandoit)  parce  qu'il  étoit  fufpect,  aux  Re- 
ligieux.    Il  a  même  dit  nettement  que 
s'il  donnoit  des  juges,    il  n'en  donneroit 
point  d'autres  que  l' Officiai  d'Anvers.  Et 
le  Procureur  a  eu  beau  dire  qu'il  étoit 
fufpe3  à  fes  Parties,  parce  quel'Evêque 
d'Anvers  s'étoit  tout  à  fait  déclaré  pour 
le  catechifme  du  P.  Hazart;  il  a  dit  fur 
la  que  l'on  donnât  donc  des  caufes  de 
picion,  &  qu'il  en  jugeroit.     Ce  qui 
tift  tout  à  fait  contre  l'ordre.     Car  cela 
iroit  bon,  G  l'Official  d'Anvers  étoit  le 
je  naturel  du  P.  Hazart,   un  juge  na- 
irel  ne  pouvant  être  reeufé  fans  caufe  ; 
nis  ne  l'étant  point  il  fuffit  que  ceux 
qui  lui  font  un  procès  ,   fâchent  le  crédit 
te  ce  Père  a  dans  Anvers,  pour  regar- 
der comme  une  injuftice  manifefte,PafFcc- 
ttuion  qu'a  l'Internonce  de  le  leur  don - 
I  3  ner^ 
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ner.  Quand  on  le  vit  fi  obfliné ,  le  Pro- 
cureur lui  dit  qu'il  prît  garde  à  ce  qu'il 
feroit,  que  Tes  Parties  éroient  très-bons 
Catholiques ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'ils 
s'adrefîbient  au  Pape  pour  avoir  des  juges 
contre  le  P.  Hazart  ;  mais  que  s'ils 
voioient  qu'on  refufàt  la  j uftice qu'ils  de- 
mandoient,  ils  pourroient  s'adrelTer  aux 
juges  du  Pais,  qui  ne  manqueroient  pas 
de  la  leur  rendre.  Cela  l'étonna ,  &tout 
ce  qu'il  put  répondre  eft,  qu'étant  Ca- 
tholiques ils  n'avoient  garde  de  faire  cela» 
A  quoi  on  lui  répliqua ,  que  ce  feroit  la 
faute  de  ceux  qui  les  y  contrai ndroient. 

Voilà  où  en  eft  l'affaire.  On  la  JaifTe 
un  peu  dormir,  parce  qu'on  attend  des 
nouvelles  de  Hollande.  Et  après  cela  on 
lui  fera  encore  de  nouvelles  menaces. 

Certainement  ils  y  doivent  prendre 
garde  à  Rome.  Car  ce  dont  on  les  me- 
nace pourroit  bien  arriver:  ces  bonnes 
gens  étant  outrez  de  l'outrage  qu'on  a  fait 
à  leur  famille  &  à  leur  parent.  C'eft 
pourquoi  vous  ferez  bien  d'en  donner  avis 
à  M.  deCafïbni,  afin  que  l' Internonce 
ne  continue  point  à  vouloir  favorifer  un 
Jefuite  contre  toute  forte  de  raifon. 

Ce  feroit  peu  de  chofe  que  ces  calom- 
nies ferviffent  à  faire  plutôt  condamner  le 
catechifme  du  P.  Hazart.  Il  en  arrive- 
roit  plus  de  mal  que  de  bien.    Car  les, 
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:ices  ne  manqueraient  pas  dédire,  qu'il 
n'auroit  pas  été  condamné  pour  aucune 
mauvaife  doctrine,  mais  feulement  pour 
ir  dit  des  choies  des  parens  de  Janfc- 
nius  &  de  Janfenius  même,  dont  ilavoit 
été  mal  informé,  &  qui  fe  font  trouvées 
:fes.  Ainfi  vous  les  pouvez  aflurer 
qu'on  n'en  demeurera  pas  là ,  &  que  d'une 
manière  ou  d'autre ,  on  aura  réparation  de 
ces  horribles  &  infâmes  calomnies.  Et 
puifque  faint  Paul  a  apellé  à  Néron,  tout 
Néron  qu'il  étoit ,  de  la  fentence  d'un 
Gouverneur  qui  vouloit  qu'il  fût  jugé  fur 
ks  impoftures  de  ceux  de  fa  Nation:  pour- 
quoi fera-ce  un  crime  à  des  Hollandois* 
fi  les  Mini  (très  du  Pape,  à  qui  ils  fc  font 
adreflez  par  le  refpec~fc  qu'ils  ont  comme 
Catholiques  pour  le»  S.  Siège,  ne  leur  font 
pas  juftice,  de  s'adrefTer  aux  juges  tempo» 
reîs  que  Dieu  leur  a  donnés  par  fa  Provi- 
dence ,  pour  y  avoir  la  juftice  qu'on  leur 
refufe  dans  TEglife.  Voilà  ce  que  Ton 
vous  fupplie  de  reprefenter  un  peu  forte- 
ment. 

I  *  LET~ 
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Sj^' -A M.  l'E veqjje  deCastorie. 

Sur  quelques  difficulté*,  formées  m  fujet 
de  fin  livre  de  l'amour  pénitent. 

Çl  on  peut  fufpendre  la  communion 
^pour  les  péchez  véniels,  pourquoi  ne 
pourroit-on  pas  différer  l'abfolution?  L'ef- 
prit  de  PEglife  eftd'envoier  à  la  commu- 
nion ceux  que  l'on  abfout.  Car  c'eft  en 
cela  même  que  les  pécheurs  font  liés,  en 
ce  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  d'approcher 
de  la  fainte  table.  C'eft  donc  leur  en 
donner  la  liberté  que  de  les  délier  &  de 
•  les  abfoudre.  Je  ne  dis  pas  néanmoins 
qu'on  ne  puiiïe  abfoudre  &  différer  h 
communion.  On  peut  avoir  des  raiforrê 
pour  cela,  comme  fi  un  ConfefTeur  ne 
pouvoit  être  prefent  dans  le  tems  auque 
il  permet  de  communier.  Mais  ce  que 
j'en  dis  eft  feulement  pour  faire  entendre 
que  les  Auteurs  qui  enfeignent  qu'on 
peut  fufpendre  la  communion  pour  des 
péchez  véniels,  peuvent  être  allégués  pour 
la  fufpenfion  de  l'abfolution  ;  puis  qu'ils 
n'y  a  pas  moins  de  raifon  pour  l'un  que 
pour  l'autre.  Il  y  a  même  une  chofe  con- 
fîderable  :  c'eft.  que  l'abfolution  n'eîr.  pas 
néceffaire  pour  la  remiffion  des  péchez  vé- 
niels 
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,ui  fe  peuvent  remettre  par  d'autres 
itences;  au  lieu  qu'il  y  a   une   grâce 
:e  particulière  attachée   à  la  commu- 
o;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  moins  de  rai— 
Je  différer  la  communion  à  un  tel  pé- 
nitent, que  de  lui  différer  l'abfolution. 
Ce  n'eft,  pas  que  ce  que  dit  M.  Valloni 
se  foit  bien  raisonnable;  mais  il  femblc 
que  cela  s'entend  de  foi  même,  fi  ce  n'eft 
cette  dernière  claufe,  qu'il  faut  que  ces 
•  fechsz,  véniels  procèdent  d'une  cupidité  dan- 
ger en  fe  cjui  ponrroit  conduire  facilement  ai& 
;  péché  mortel.     Je  ne  crois  point  du  tout 
-que  cela  foit  néceiïaire.     Si  cela  étoit  il 
n'y  au  roi  t  guère  de  bonnes  perfonnes  à 
qui  on  put  différer  l'abfolution  pour  des 
prenez  véniels.  Et  ainfi  je  ne penfe point 
qu'il  faille  rien  ajouter  fur  cela  à  ce  qui 
•ft  dans  le  livre  *.     La  principale  utilité  *  cv# 
At  cette  pratique  ,    eft  qu'il  eft  très  bon  d^/ftM"r 
■tee  le  peuple  fâche  que  l'on  peut  différer  qu'il 
l'abfolution  pour  des  péchez  véniels, afin  Fari,f 
qu'il  ne  foit  pas  porté  à  juger  que  tout 
ceux  que  l'on  n'abfout  pas  fur  le  champ-, 
doivent  avoir  commis  des  pechez  mor- 
tels. 

Je  doute  aulfi  que  ce  qu'il  dit  pour  al- 
lier les  SS.  Pères  &  les  Scholaftiques  fur 
l'obligation  d'aimer  Dieu  femper  &  prv 
femper,  foit  folide.     Car  elle  eft    fondée 
Jui  ce  qu'on  doit  agir  pour  Dieu.-    Et  il 

I  5  aal 
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n'efr.  pas  vrai,  que  ceux  qui  n'ont  point 
étudié  en  Théologie  &  qui  ont  de  la  piété, 
fe  portent  vers  Dieu  comme  vers  la  fou- 
veraine  juftice.  C'eft  une  abstraction 
que  les  plus  faintes  âmes  n'ont  peut-être 
jamais  faites  en  leur  vie.  Elles  regardent 
Dieu  comme  tout  bon,  tout  puifTànt, 
tout  fage:  comme  leur  créateur,  comme. 
leur  fauveur.  Il  n'efr.  pas  vrai  aufli  que 
Jes  Scholaftiques,  qui  n'ont  pas  voulu 
obliger  d'aimer  Dieu  Jemper  &  pro  fempery 
n'aient  voulu  qu'exclure  la  néceflité  d'un 
certain  aile  particulier  de  la  volonté  qui  fè 
flatt  dans  la  contemplation  de  la  bonté  de 
Pieu ,  &  de  fies  antres  perfetHons  &  c\** 
tache  de  s*y  unir.  On  ne  fauroit  prouver 
que  c'ait  été  là  leur  penfée..  Tout  ce- 
que  l'on  peut  dire ,  eft  qu'ils  n'ont  peut- 
être  pas  allez  confideré,  qu'il  n'eft  pas 
toujours  néceiTaire  pour  obferverîe  corn* 
mandement  d'aimef  Dieu,  de  penfer  ac- 
tuellement à  lui  ;  mais  qu'il  îurrk  que  ce 
foit  virtuellement,  comme  l'a  expliqué  S* 
Bonavenrure.  Mais  c'eft  ce  que  je  penfe 
aufïi  qui  efrJ  remarqué  dans  V  Amor  pœni- 
tens;  &  ainfi  je  ne  vois  point  de  néceflité 
de  rien  dire  de  plus  fur  cette  matière,  ft 
ce  n'eft  qu'on  peut  trouver  quelques 
Théologiens  modernes,  qui  euffent  dit  que 
ce  commandement,  quoi  que  poMtif,  obli  « 
ge  femper  &  pro  femper*      Mais  quand  A 
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en  auroit  pas  ,  ne  difant  pas  cela  de  vous 
ne,  mais  feulement  pour  répondre  à 
une  objection ,  on  n'a  rien  à  vous  dire  fur 
cela.  Car  n'aiant  rien-  dit  fur  ce  fu  jet  qur 
ne  foit  très  confiant  par  l'Ecriture  &  par 
les  Pères:  quand  il  y  auroit  quelquecho* 
fe  de  nouveau  dans  la  reponfe  que  vous 
faites  à  une  chicane  de  fcholaftiques ,  qu'il 
r\y  a  que  les  préceptes  négatifs  qui  obli- 
gent femper  &  pro  Jemper ,  ne  feroit-ce  pas 
une  chofe  tout  à  fait  honteufe,  qu'on 
fn  fît  un  chef  d'aceufation  contre  le  livre 
i'un  Evêque ,  &  que  fur  de  telles  vétilles^. 
*n  mette  en  balance  fi  on  ne  le  flétrira; 
f>oint  par  une  cenfure.? 

Un  procédé  fi  indigne  St  (ï  injufte^ 
font  on  ne  voit  point  de  fin,  fait  voir9~ 
:e  me  femble,  que  les  Cardinaux  qui  té-- 
noignent  être  de  vos  amis,  ne  jugent  pas 
>ien  quand  ils  croient  qu'il  faut   traîner 
•ette  affaire  en  longueur,  &  cependant  ne 
*oim  publier  la  féconde  édition.  Cette  Ion*- 
jueur  eft  très  préjudiciable  à  la  vérité,  &  les 
nnerrrisdu  livre  en  prennent  fujet  de  mult- 
iplier leurs  objections  à  Tin  fi  ni.  Car  daborci 
4i  difoft  qu'on  ne  trouvoit  point  à  rediVe 
«premier  livre  :  mais  feulement  au  délai 
el'abfolution.  Et  prefèntement  il  parofr 
tie  c'efr.  lé  premier  livre  que  Ton  attaque 
;  pîùs,.&  qu'on- ne  peut  foufrrir  qu'on 
enfeigne  que  l'amour  nécefoiie  peur 
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Sacrement  de  Pénitence  >  efr,  l'amour  do- 
minant &  fur  toutes  chofes»  On  voit 
donc  que  la  fuite  les  a  rendus  plus  hardis 
qu'au  commencement.  Il  mefemble  que 
vous  devriez  reprefenter  qu'il  y  a  un  li- 
braire qui  a  acheté  de  l'Imprimeur  toute 
la  féconde  Impreffion ,  &  qui  fe  plaint  que 
le  retardement  qu'on  apporte  à  la  publier, 
lui  eft  d'un  très  grand  préjudice;  &que 
vous  ne  voiez  pas  quel  inconvénient  il  y 
auroit  de  la  donner?  puis  qu'elle  ex  pliq 
beaucoup  de  difficultez  qu'on  a  faites  -à 
la  première  ,  &  qu'ainfi  elle  efr  plus  hoss 
d'atteinte.  Voila  ce  que  les  Cardinaux 
qui  vous  aiment  devroient  considérer, & 
ce  leur  feroit  une  occasion  de  faire  agir  le 
Pape  d'autorité  pour  faire  ceffer  cet  exa- 
men, comme  n'étant  plusnéceffairedepui 
les  éclairciffemens  qu'on  a  donnés  da 
cette  2.  Edition* 

Ce  feroit, ce  mefemble^le  vraimoienà 
finir  cet  examen  importun,  &  ceux  qu 
vous  aiment  à  Rome  devroient  prendre  a 
parti,  bien  loin  d'empêcher  cette  publica- 
tion, en  s'imaginant  qu'il  vous  efl:  avanta- 
geux de  traîner  cette  affaire  en  longueur- 
au  lieu  qu'il  me  paroît  au  contraire  qi* 
cela  vous  eft  fort  defavantageux  ,  &  fai. 
beaucoup  de  tort  à  la  vérité. 

On  envoiera  au  premier  jour  en  Mol 
lande  le  petit  livre  contre  le  P.  Malbran 
che  que  j'ai  fait  chez,  vous,  LET 
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LETTRE     CCLXXXI. 

*A  M.  DU  Vaucel.     Sur  les  Thefes  13-  Fer* 
de  Al.  van  Ffpen  ;  les  affaires  de  la  Re-  * 
gai.  5  /»/.  Nicole;  un  chanoine  de  N.D* 
de  Paris;  un  mandement  de  ï  Eve  que  de 
Bruges ,  cr  un  Concujjionaire  nommé  k  la 
P revote'  de  cette  Eglife. 

J'Ai  reçu  dès  Mercredi  votre  lettre  du  2.. 
[e  ne  doutois  point  que  vous  n'approu- 
vadiés  fort. les  Thefes  de  M.  vanEfpen. 
Mais  je  fuis  bien  aife  que  vos  amis   aient 
du  même  fentiment  que  vous.  Nous 
ne  croirons  avec  vous  que  M.  de  S.  Hy- 
de  *  a  trop  méchante  opinion  de  vos  con-  *M  ^ 
gregations,  que  quand  le  livre  du  P.  Ha-  P^ntchsn 
xart  y  aura  été  effectivement  condamné.  tcau* 
Les  Cardinaux  qui  aiment  V Amor  Pœni- 
tens  devraient  être  bien  aifes  qu'on  en  pu- 
bliât h  féconde  édition,  parce  que  ce  leur 
feroit  uneoccafion  de  faire  ceffer  les  pour- 
fuites  des  Frati;  les  chofes  étant  plus  ex- 
1  nées,  &  même  plus  addoucies  dans 
cette  féconde  édition  que  dans  l'autre.  Au 
Mmu  que  les  choies  demeurant  au    même 
.   .:,  il  eft  plus  à  craindre  que  les  adver- 
saires de  ce  livre   ne  fe  déchaînent  con- 
de  plus  en  plus ,  qu'il  n'y  a  à  efperex 
-qu'ils  fe  ralentiront.      On  a  fujet  d'ap» 
I  7  K» 
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prehender  qu'il  ne  fe  faffe  quelque  chofe 
de  fâcheux  à TafFemblée  prochaine ,  fi  l'af- 
faire  du  refus  des  Bulles  n'en:  accomodée- 
auparavant.     Mais  il  n'y  a  gueres  lieu, 
d'efperer  qu'on  puifle  accomoder  en  mê- 
me tems  toute  l'affaire  de  la  Regale.     Il 
eft'bon  néanmoins  de  le  tenter.    Mais  je 
voudrois  que  ce  fut  en  fe  reduifant  à  finir 
au  moins  l'affaire  de  Pamiers,  félon  ce  que 
je  vous  ai  mandé  dans  une  autre  lettre.. 
Gar  c'eft  une  chofe  horrible  de  laiffer  tou- 
jours cette  pauvre  Eglife  dans  un  fi  mi- 
férable  état.     Ils  peuvent  voir  préfente- 
ment  à  Rome  combien  ils  ont  été  médians 
politiques  d'avoir  fi  peu  ménagé  les  Eve— 
ques  qui  avoient  écrit  au  Pape  avec  tant 
d'ouverture  de  cœur  au  commencement  de* 
ce  Pontificat.  Us  n'ont  pas  daigné  répon- 
dre à  plufieurs;  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils 
ne  trouvent  perfonne  dans  les  affemblées 
qui  fe  déclare  pour  eux.     Un  feul  Eve* 
que  ferme  &  éclairé,   comme  eft  M.  de 
Grenoble  ,  y  pourroit  faire  des  merveil- 
les.   Je  ne  doute  point  que  s'il  avoir 
voulu ,  il  n'eut  été  dé  l'affémbîée.     Que 
ne  le  prévenoient-iîs ,  il  y  a  fix   mois», 
pour  l'engager  à  vouloir  bien  en  être? 
Mais  cyc(i  peut-être  qu'ils  léfoupçon- 
noient  d'être  Jànfenifteo.  &  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour    fe  défier  de  lui*. 

Ge. 
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Ce  que  vous  dires  du  procès  qu'ils 
Ibnt  à  M.  Nicole  eft  une  grande  marque 
de  leurs  injuftes  préventions.     Car  c'efl 
une  belle  preuve  que  les  Janfenifres  ont 
eu  la  meilleure  part  à  ce  qui  s'eftfaitdans 
k  dernière  affemblée  ,    qui  ne  plaît  pas  à 
Rome,  de  ce  que  M.  Nicole  aiant  en- 
trepris de  défendre  une  très  bonne  lettre 
de  cette  affemblée  pour  porter  les  Préten- 
dus-Réformés  à   fe  reunir  à  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  a  parlé  de  l'occafïon  qui  avoit 
fait  faire  cette  lettre,   en  rapportant  am- 
plement ce  que  le  Préfident  en  avoit  dit  *.    •'Dm» 
Mais  c'ett,  dit-on,  comparer  cette alTem-  cM^Tân 
ilee  au  Concile  de  Carthage,.  &  l'Arche-  »**•*■ 
vêque  de  Paris  à  Aurelius,   ce  qui   leur  dus-Ré- 
Tiit  horreur.     Pourquoi  n'ont-ils  pas  eu  ioTmés 
I  même  horreur,   quand  ils  ont  oui  tant  eus  de 
ie  fois  comparer  ce  qu'avoit  fait  Innocent  chifm**- 
K.  contre  les  cinqpropofftions,  à  ce  qu'a 
ùit  Innocent  I.  contre  l'hérefie  des  Pela- 
çiens  ?  Car  afïurément  il  y  avoit  bien  de 
a  différence  entre  ces  deux  Papes  pour  ce 
fui  eft  du  mérite  perfonel,     C'efr.  chica- 
ier  que  de  pouffer  les  eomparaifons  au 
lela  de  ce  à  quoi  on  les  applique.  Si  une 
flemblée  d'Evêques  &  celui  quiypréft- 
e  font  quelque  chofe  de  bien  &  quelque 
hofe  de  mal ,  on  peut  fort  bien-approu- 
or  ce  qu'ils  ont  fait  de  bien  &lejuftifier 

par- 
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par  l'exemple  de  ce  qui  s'eft  fait  de  fem- 
bkble  dans  les  plus  faints  Conciles ,  fans 
pouvoir  être  foupçonné ,  que  fort  inju dé- 
ment, d'avoir  eu  part  à  ce  qu'ils  ont  fait 
de  mal,  &  d'eftimer  autant  leurs  perfon- 
nes  que  les  Evêques  de  ces  Conciles.  Je 
voudrois  bien  fa  voir  Ci  ces  MM,  auroient 
de  l'horreur  de  ce  qu'on  loueroit  devant 
eux  ce  qu'a  fait  le  feu  Archevêque  d 
Gran  contre  les  4.  Articles  de  l'AfTemblée. 
Cependant  je  viens  de  lire  une  Gazette 
où  il  eft  dit  que  l'Empereur  a  conflfq 
tout  ce  qu'il  a  laifféde  bien,  quifemo 
te  à  4.  millions,  parce  qu'on  a  décou 
vert  qu'il  eroit  d'intelligence  avec  Te- 
keli. 

Ce  qu'on  a  mandé  à  M.  Genêt  de  M 
Arnauld ,.  que  M,  Nicole  lui  a  écrit  de 
la  part  de  l'Archevêque,  ed:  un  purfon- 
ge..    Cela  auroit  pu  être,  s'ilavoitvouhi 
faire  quelques  avances,  comme  fes  amis 
le  lui  confeilloient.       C'eft  à  quoi  je  fai 
qu'il  n'a  jamais  voulu  entendre.  S'ilvou* 
loit  aller  en  ce  païs  là,  ce  feroit  incogni- 
to.    Mais  il  a  fujet  de  trouver  étrange 
qu'on  lui  ait  refufé  une  grâce  de   rien 
qu'il  avoit  fait  demander  dans  cette  vue. 
*Les         Pour  te/ïanm  Linmartimr  *  on  n'er 
daiesen  envolera  a  M.  de  S.  Quentin  y,  quepai 
tues?*"''  k  vo*e  de  *a  mer,,  puisque  vous  le  voulez 
-l  M^ . ainfu    Je  fuis  bien  tenté  de  vous  envoie 
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Un  livre    intitule,    Belhtm  Poctkum   fait 
par  le  Profefleur  en  Poe  fie  du   nouveau 
Collège  de  Louvain  *  (qui  cft ,  à  ce  qu'on    *  m. 
m'a  dit ,  un  homme  fort  pieux)  parce  qu'il  q^/e-"' 
y  juftifie  d'une  manière  fort  jolie  &  fort  Pl,iss'^ 

1  /      •      1  1  rcnJu  fi 

fonde  ceux  que  l'on  décrie  fous  le  nom  célèbre, 
de  [anfeniftes. 

Un  de  nos  amis  nous  mande  de   Paris 
trois    ou    quatre  hiftoires   bien     horri- 
bles. ...  La   féconde  d'un  Chanoine  de 
N.   D.  nommé  M.    T.  Perfécuteur  de 
M.  Guelphe.     Ce  dévot  du  formulaire  a 
été  convaincu. . . .  &  a  été  condamné  pour 
xeîa  parle  Chapitre  à  être  fix  mois  en  pé- 
nitence dans  un  feminaire.     A  quoi  ne 
voulant  pas  obéir,  il  a  réfigné  fa  prében- 
ide,  fe  doutant  bien  que  le  Chapitre  feroit 
iflez  lâche  pour  en  demeurer  là.  Car  dail- 
leurs  je  ne  vois  pas  que  cela  dut   ôter  le 
droit  au  Chapitre  d'exécuter  fa   fentence 
rontre  lui ,  bongré ,  malgré  qu'il  en  eût* 
3atre  que  c'eft  une  efTroiable   defordre 
ians  la  difeipline  de  l'Eglife,  deîaiffer  à 
jn  homme  (entende  pour  les  crimes,  le 
x>uvoir  de  difpofer  de  fon  beneiiee  corn- 
ne  il  lui  phira,  &  même  de  le  refignerà 
>enfion.     C'eft  une  chofe  honteufeque 
:ela  fe  foufre;  &  que  ptrfonne  ne  fon- 
je  a  remédier  à  un  fi  grand  abus..... 
Nous  ne  favons  fi  nous  ne  vous  avons 
nt  écrie  d'une  Ordonnance  fort  fean- 
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daleufe  de  M.  l'Evêque  de  Bruges, par 
laquelle  fans  diftinguer  les  Eccleilaftiques 
des  Laiques ,  &  ceux  qui  auraient  per- 
miflion  de  ceux  qui  ne  l'auraient  pas, 
il  défend  abfolument  à  tous  ceux  de  Ton 
diocefe  de  lire  l'écriture  fainte  en  lan- 
gue vulgaire.  Si  on  trouve  cela  bon 
au  lieu  où  vous  êtes,  on  n'y  a  guère 
de  foin  du  falut  des  âmes  &  de  l'hon- 
neur de  l'Eglife.  Car  rien  ne  donne 
aux  hérétiques  plus  d'avantage  contre 
elle,  que  ces  fortes  de  défenfes,  vous 
Je  favez  allez,  &  ainfi  je  n'ai  pasbefoin 
de  vous  en  dire  davantage* 

Il  eft  aufïi  arrivé  ici  un  très  gran 
fcandaîe  par  un  conflit  de  Jurifdi&ion. 
Un  Secrétaire  ou  fous-Secretaire  du 
Prince  de  Parme,  aiant  commis  un  grand 
nombre  de  concuflions  n'étant  point  en- 
core dans  les  Ordres ,  s 'eft  fait  prêtre 
peu  de  tems  avant  la  fortie  de  ce  Prin- 
ce, lorfque  fes  crimes  n'étoient  pas  en- 
core découverts.  Ils  le  furent  auffi-tôt 
après,  &  le  Confeil  de  Brabant  lui  vou- 
lut faire,  fon  Procès  fondé  fur  une  Bul- 
le &  un  Placard  de  Charles  V.  L'In- 
ternonce  s'y  eft  oppofé.  On  a  gagné 
h  Cour-  d'Efpagne,  &  ainfi  les  juges 
feculiers  aiant  les  mains  liées,  &  le  ju- 
ge Ecclefiaftique  n 'aiant  point  les  infor- 
mations, cet  homme  tout  chargé  de  cri 

mes, 


Docletrr  de  Sorbonnc.  21? 

mes,  appuie  par  M.  l'Internonce,  a  été 
renvoie  à  Ton  bénéfice,  qui  efl:  la  Pré- 
J  de  Bruges,  de  la  Collation  du  Roi 
d'Efpagne,  &  que  le  Prince  de  Parme 
lui  avoir  donnée,  &  il  y  a  été  reçu  en 
triomphe.  Il  efl  prefentement  fa  pre- 
mière perfonne  après  l'Evêque/  il  a  cin- 
quante bénéfices  à  donner;  voilà  ce  qu'on 
appelle  foutenir  les  droits  de  l'Eglifè. 
Mais  il  eft  digne  de  l'Internonce  d'être 
fn  même  tems  le  protecteur  de  ce  fripon  > 
&  le  perfécuteur  de  M.  Huygens. 

Vous  /aurez  fans  doute  que  le  Roi 
l'Angleterre  eft  mort  ,  &  que  le  Duc 
le  Yorck  a  été  proclamé  Roi  à  fa  pla- 
ce. 

L  E  T  T  R  E  CCLXXXII. 

4M.  du  V  a  u  c  E  t.  H  le  prie  de  3.  Ma;$ 
remercier  M.  Cajfoni  des  bons  fervices  l^s* 
qu'il  rendait  fur  tout  aux  Religieujès  de 
P.  R.  &  a  M.  de  Caftorie.  Il  lui  par- 
le du  Prince  de  HeJfe*Rhinfelts,  de  la 
mort  du  Roi  d'Angleterre ,  d.e  [on  Suc- 
ctjfeur,  &  de  l'affaire  de  la  Regale. 

E  ne  puis  affez ,   Monfieur ,  vous  té- 
moigner combien  je  fuis  obligé  à  M.  # 
:  S.  Quentin  *  d'avoir  témoigné  tant  cafTnn'i. 
1  :  zèle  pour  de  pauvres  orphelines  f  de-  |^*J" 

fti-deP,R0 
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itittiées  de  tour  fecours  humain.     Je  ne 
manquerai  pas  de  le  leur  faire  entendre 
d'une  manière  qui  ne  pourra  être  com- 
prife  que  d'elles,  afin  qu'elles  s'aquittent 
de  ce  qu'elles  doivent  devant  Dieu  à  cet 
incomparable  ami, qui  avec  tant  de  bonté 
&  de  promtitude  eA  allé  au   devant  du 
mal  qu'il  y  avoit  beaucoup  lieu  de  crain- 
dre qu'on  ne  leur  voulût  faire.     Mai; 
je  viens  d'apprendre  que  Dieu  a  diffipt 
ces  fujets  d'apprehenfion  r  &  qu'on  ta 
parle  plus  de  cette  prétendue  réunion 
qui  ne  pouvoit  avoir  pour  but  que  di 
ruiner  une  maifon  fainte  qu'il  y  a  long 
tems  que  l'on  voudroit  voir  abimee.  E 
ainfî   il  ne  faut  que  remercier  Dieu  & 
ne  plus  parler  de  rien ,  puifque  les  cho 
fes  font  au  même  état  qu'elles  étoient  au 
paravant.     Cependant  on  me  vient 
découvrir  ce  qu'on  m'avoit  caché  pou 
ne  me  pas  tant  allarmer.      C'eft  qu'à 
même  tems  que  l'oaparloità  Paris  deréu 
nir  les  deux  maifons ,  l'Abefle  élective  < 
.  P.  R.des  Champs  étoit  malade  très  dai 
gereufement ,   fans  ,que   ceux  dont   o 
craignoit  les  mauvais  defleins ,  en  fufler 
rien.     Or  vous  jugez  allez  ce  que  c'ei 
été  Ci  elle  fût  morte,  dans  cette  conjonc- 
ture.    Mais  Dieu  a  eu  pitié  de  ces  pau 
vres  filles.     Car  on  me  mande  que  ce 
feaieurs  font  paiïees,  &  que  la  malade 

Iioj 
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îors  de  fièvre,  par  h  mifericorde  de  Dieu 
fe  par  les  foins  du  bon  médecin.  Nous 
,-ous  fupplions  d'en  dire  une  méfie  d'ac- 
ions  de  gra: 

bien  de  la  joie  de  ce  que  vous 
nandez  de  Wtmour  pénitent  ,  qu'on  en  a 
urfis  l'examen ,  &  qu'on  trouve  bon  que 
a  2.  Edition  fe  publie.  C'eft  la  meil- 
cure  refoîution  que  l'on  pouvoit  pren- 
dre ;  &  je  ne  doute  point  que  le  même 
.lient  ami  n'y  ait  beaucoup  de  part; 
ie  quoi  nous  lui  avons  encore  une  fin- 
►uliere  obligation. 

Je  penfois  mander  au  Prince  quelque 
rhofe  de  l'affaire  de  Siam  &  de  la  révolte 
es  Jefuites  de  ces  païs-là*  contre  les  or- 
^es  du  S.  S.   mais  j'ai  penfé  qu'il  fe- 
it  mieux  que  cela  vint  de  vous.     Il 
t  beaucoup  d'état  de  vos  lettres,  &  il 
aous  en  a  envoie  une  dans  le  dernier  pa- 
^u::  avec  un  remit  fatur  quantocïhs. 
Les  Gazettes  de  Hollande  &  de  Co 
e  difent  que  le  feu  Roi  d'Angleterre 
mort  fort  perfuade  de  la  vérité  de  la 
ligion    Proteftante.     On    dit   ici  au 
ntraire  qu'il  a  reçu  tous  les  Sacremens 
l'Eglife  d'un  Prêtre  Catholique.  Vous 
urrez  favoir  ce  qu'on  en  a  écrit  au  Car- 
al  de  Norfolck.     Ce  qui  eft  très  cer- 
tain ,  eft  que  le  nouveau  Roi  a  entendu 
Dubliqucment  la  méfie  >&  communié  avec 
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h  Reine  Ton  Epoufe  devant  tout  le  mon- 
de, dans  la  Chapelle  de  la  Reine  Douarie- 
re>  le  dimanche  25.  du  mois  de  Février. 
Il  me    femble  que  vous  rendriez  un 
grand  fervice  à  PEglife,  fi  vous  pouviez 
faire  enforte  que  l'affaire  de  la  Regale 
s'accommodât  de  quelque  manière  que 
ce  fut ,    pourvu  qu'on  en  exemptât  le 
chapitre  régulier  de  Pamiers.     Car   les 
defordres  de  cette  pauvre  Eglife  me  font 
tant  d'horreur,  que  n'y  voiant  point  de 
fin ,  de  la  manière  que  l'on  s'y  prend  à 
Rome  ,   il  vaut  bien  mieux  quitter  ce 
qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  conferver , 
que  de  donner  lieu  plus  longtems  de  com- 
mettre tant  de  crimes  ,   qu'ils  ne  pren*  • 
nent  aucun  foin  d'empêcher  depuis  qua- 
tre ans. 


J.ET- 
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LETTRE     CCLXXXIII. 

Au  Prince  Ernest  de  Hes-m,  Marl 
s  e-R  h  1  n  F  E  l  t  s.  Il  le  remercie  de  l6*f* 
fes  bontés.  Il  lui  dorme  avis  et  un  envoi 
de  livres.  Il  lui  parle  de  la  mort  du 
Roi  et  Angleterre ,  de  fa  Religion  &  de 
celle  de  (on  Succejfeur  5  de  quelques  écrit  $ 
Jur  le  Schifmt  ;  des  obfervations  du  P. 
Tellier  fur  le  Nouveau  Teftament  de 
Mons  ;  d'un  décret  de  t  Inquifition  contre 
65.  proportions  de  morale  ;  çfr  d'un  ar- 
rêt du  Parlement  contre  ce  décret. 


L  n'y  a  que  peu  de  jours,  Monfei- 
gneur ,  que  j'ai  reçu  la  lettre  de  V.  A. 
du  24.  de  Février.     Elle  eft  toujours 
eine,  à  l'ordinaire,  de  témoignages  de 
>nté  que  je  ne  puis  afTez  reconnoître. 
Outre  le  nouveau  livre  contre  le  P. 
tranche  qui,  comme  je  crois,  ne  dé- 
lira pas  à  V.  A.  j'ai  mis  dans  le  même 
quet  d'un   marchand    pour  Cologne, 
ie  Thefe  des  Difpen  fes,  qu'elle  trouve- 
fort  belle  &  fort  folide  ;    une  autre 
hefe  Théologique   &   Hiftorique  qui 
mtre    fort  bien  que  la   doctrine  des 
odeurs  de  Louvain  touchant  la  grâce 
icace  par  elle  même,  eft  la  même  que 
le  du  célèbre  Thomas  de  Lemos ,  de 

l'Or- 
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l'Ordre  de  S.  Dominique ,  qui  combat- 
tit fi  fortement  les  nouveautez  de  Moli- 
na  dans  la  Congrégation  de  Auxiliis  :  & 
que  la  doctrine  de  ce  favant Dominicain, 
contraire  à  celle  de  Molina,  a  été  aprou- 
vée  par  les  Evêques  d'Efpagne  ,  des 
Païs-bas,  &  par  les  plus  célèbres  Uni- 
verfitez. 

Il  y  a  encore  un  petit  livre  intitulé, 
Bellum  Poè'ticum  fait  par  le  Profefïeur  en 
Poëiie  du  nouveau  Collège  de  Louvain  de 
la  très  fainte  Trinité.  V.  À.  S.  fera 
bien  aife  d'y  voir  dans  l' Appendix  qui  eft 
à  la  fin,  ce  que  c'eft  qu'un  Janfenifte 
&  combien  il  y  en  a  de  fortes. 

M*  Nicole  eft  mieux  qu'il  n'étoif. 
grâces  à  Dieu  ;  mais  fa  fanté  eft  encor< 
bien  foible,  &  il  eft  incapable  de  tra- 
vailler à  des  chofes  de  contention.     I 
fe  trouvoit  11  mal  lorfque  fon  livre  s'ef 
commencé  à  fe  débiter ,  qu'il  s'eft  repo 
fé  fur  d'autres  pour  les  prefens.     Et  d 
plus  il  trouvoit  tant  de  fautes  dans  l'édi 
non  de  Paris ,  qu'en  aiant  fait  faire  un 
nouvelle  en  ces  païs-ci,qui  eft  beaucou 
plus  correcte  ,  il  a  defiré  qu'on  en  er 
voiât  de  celles-là  à  toutes  les  perfonm 
de  ces  quartiers.     Et  c'eft  ce  que  j' 
fait ,  Monfeigneur ,  mais  c'a  été  plus  tai 
que  je  ne  penfois ,  parce  que  l'irnpreffic 
a  plus  tardé  qu'on  ne  croioit. 
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ï*ai  lu  ,    M^nfeigneur,  ce  que  vous 
in  d'écrire  à  Madame  la  Prin- 
cefle  de  Tarcntc.     Cela  eft  fort  folide  & 
fort  raiibnnable.    Mais  vous  avez  bien  ju- 
gé que  cela  ne  feroit  d'aucun  fruit  :   & 
que  M.  Claude  fe  tenant  fort  afliiré  qu'el- 
le changerait  pas,  auroit  tiré  avanta- 
de  la  conférence  ,    parce  que  la  per- 
ne  pour  qui  on  l'auroit  faite,  feroit 
jlcmeurée  ferme  dans  fa  Religion.     Ces 
iferences  ne  font  utiles  que  quand  les 
perfonnes  pour  qui  on  les  fait,  font  un 
lieu  ébranlées,  &  qu'elles  cherchent  la 
'erité  de  bonne  foi. 

On  parle  différemment  du  Roid'An- 
j  ;leterre.  Les  dernières  Gazettes  de  Hol- 
lande difent  qu'il  eft:  mort  dans  de  grands 
rntimens  de  pénitence ,  &  bien  perfua- 
I  lé  de  la  Religion  Protefhnte.     On  dit 
r:i  tout  le  contraire,  qu'il  a  reçu  dans  fa 
I  fuladie  tous  les  Sacremens  de  l'Eglife  Ca- 
tholique.    Et  on  tient  à  Paris  pour  cer- 
tain que  l'AmbafTadeur  de  France  l'a  écrit 
infi  au  Roi.     Pour  fon  SuccefTeur  ,   le 
\  imanche  25.  du  mois  pafle  il  entendit 
Publiquement  la  mefle  dans  la  Chappelle 
1  e  la  Reine  Douariere,  &  y  communia 
I  /ec  la  Reine  fon  Epoufe  devant  tout  le 
l'ionde  ,  &  à  portes  ouvertes.     Mais  il 
1  pourra  bien  faire  que  tout  ce  que  cela 
luira ,  fera  que  les  Catholiques  ne  fe- 
Tame  1K  K  ront 
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ront  pas  perfecutez  fous  fon  Règne ,  fans 
que  la  Religion  dominante  change  pour 
cela  dans  Tes  Roiaumes,  comme  la  Lu- 
thérienne efr,  demeurée  la  dominante  dans 
prefque  tous  les  païs  de  l'Ele&eur  de 
Brandebourg  ,  quoi  qu'il  foit  Calvi- 
nifte.  Ce  qu'on  pourroit  peut-être  ob- 
tenir pour  les  Catholiques ,  feroit  qu'ils 
eufTent  le  libre  exercice  de  leur  Religion, 
&  l'entrée  dans  les  charges  &  dans  les 
Parlemens.  Ce  feroit  quelque  chofe,  (\ 
cela  étoit.  Mais  l'avenir  nous  eft  ca- 
ché, &  nous  n'en  pouvons  parler  que 
par  des  conjectures  fort  incertaines. 

J'ai  lu  les  écrits  de  V.  A.  S.  touchant 
le  fchifme.  Mais  elle  me  permettra  de 
lui  dire,  que  je  ne  puis  être  tout  à  fait 
de  fon  avis. 

Car  pour  le  fchifme  des  hérétiques  d< 
ces  derniers  ficelés  :  je  fuis  perfuadé  qu'i 
n'y  a  rien  fur  quoi  on  les  puiffe  mieu: 
poufTer ,  &  d'une  manière  proportionna 
à  l'intelligence  de  ceux  qui  ont  l'efpri1 
droit ,  quoi  qu'ils  n'aient  pas  étudié.  Or 
en  peut  juger  par  l'excellent  Traité  d< 
MM.  de  Wallembourg  de  Vnitate  tf 
Schijmate,  contre  lequel  plufieurs  Pro 
teftans  ont  écrit  fans  pouvoir  rien  dir 
que  ces  favans  hommes  n'aient  aifémen 
renverfe:  Se  par  les  deux  livres  de  M 
Nicole  fjes  préjugez,  légitimes ,  &  le  der 

nie. 
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nier  1  Les  Prétendus  Reformés  convaincus 
de  jchifme,  par  lequel  il  me  paraît  avoir 
parfaitement  bien  îatisfiit  à  tout  ce  que 
le$  rafinemens  de  M.  Claude  avoient  pu 
inventer  pour    éluder    celui   des  Préjn- 

Il  faut  feulement  prendre  garde  à  deux 
irtifices  dont  ils  tâchent  d'éblouir  le 
nonde. 

Le  1.  eft  de  prétendre  que  les  pouffer 
ur  le  fchifme  fans  entrer  dans  la  difeuf- 
ion  des  aceufations  d'erreurs  capitales 
ju'ils  ont  faites  contre  l'Eglife ,  c'eft 
eur  donner  droit  de  fuppofer  qu'ils  ont 
u  raifon  dans  ces  aceufations,  &  que 
"on  doit  confidérer  enfuite  ce  qu'ils  ont 
lu  faire. 

Mais  il  n'eft  pas  vrai  que  ce  foit  fup- 

•ofer  cela  ;  c'eft  feulement  différer  à  une 

'  utre  fois  à  l'examiner,  ce  qui  eft  bien 

Uifferent.   V.  A.  a  vu  ce  que  M.  Ni- 

ole  en  a  dit. 

Le  2.  eft  leur  plainte  ordinaire.    On 

ous  a  excommuniés ,  on  nous  a  chaf- 

îs;  &  puis  on  nous  reproche  que  nous 

vons  fait  bande  à  part. 

Mais  1.  il  n'eft  point  vrai  dans  le  fait 

ue   les    Calviniftes    n'aient  érigé   leurs 

•     )nventicules,  &  n'aient  élevé  autel  con- 

1  t  autel ,  que  parce  qu'on  les  a  excom- 

unics ,  &  qu'ils  feraient  demeurés  unis 

K  2.  de 
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de  communion  avec  l'Eglife  Romaine,  fi 
on  ne  les  avoit  point  chaflez.  Ils  ont 
commencé  par  s'en  feparer,  &  ont  dé- 
claré dans  leurs  confeffions  de  foi  qu'ils 
condamnoient  les  ^jfemblées  de  la  Papauté 

2.  Dans  le  droit ,  il  eft  contraire  à 
toute  la  Tradition  de  l'Eglife ,  que  des 
perfonnes  injuftement  excommuniées  aient 
droit  pour  cela  de  faire  des  affemblées  fe- 
parées  de  celles  de  l'Eglife  Catholique. 
On  peut  voir  un  excellent  paflage  fur  ce 
fujet  dans  le  livre  de  S.  Auguftin  de  la 
véritable  Religion  ,  ch.  8.  outre  cette 
belle  parole  du  même  faint  :  Prafcindend* 
unitatis  nulla  eft  jufta  necejjitasy  &  un  au- 
tre femblable  d'un  faint  Evêque  contre 
Novatien.  C'eft  de  S.  Denys  Evêque 
d'Alexandrie,  où  il  dit  que  Novatien 
devoit  plutôt  mourir  que  de  rompre  l'u- 
nité de  l'Eglife.  Ce  point  eft  au  Ai  fort 
bien  traité  par  M.  Nicole  dans  fon  der- 
nier livre.  Et  il  l'avoit  été  auiïî  parfai- 
tement bien  dans  les  Préjugez,.  Mais  il 
feroit  bon  de  les  avoir  de  l'édition  qui 
s'en  eft  fait  ici ,  parce  qu'il  y  a  deux  ad- 
ditions confiderablesprifes  de  deux  autres 
livres.  Si  V.  A,  S.  le  defire,  je  les  lui 
envoierai. 

Pour  le  fchifme  des  Societez  Orienta- 
les, il  y  en  a  comme  les  Neftoriens,  les 
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Tieniens  8c  les  Copines,  qui  fe  font 
feparées  elles  mêmes,  en   ne  voulant  pas 
;uiefcer  aux  décifions  des  Conciles gé- 
iux  d'Ephefe  &  de  Calcédoine.     V. 
A.  ne  niera  pas  que  le  fchifme  ne  (bit  de 
leur  côté.     Mais  il  y  a  fujet  de  louer 
Dieu  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup  d'Eglifes 
Arméniennes  qui  font  revenues  en    ces 
derniers  tems  à  l'unité  de  l'Eglife  Ca- 
tholique.    Et  C\  les  Jefuites  avoient  fu 
ménager  les  Ethiopiens  ,   il  y  a  de  l'ap- 
parence qu'ils    fe  feroient  auffi    réunis. 
Mais  ils  fe  vantent  eux  mêmes  dans  leurs 
Relations,  qu'ils  ne  fe  contentoient  pas 
qu'ils  abjuraflent  l'erreur  d'une  feule  na- 
ure,  mais  qu'ils  leur  faifoientpafTerpouT 
lne  erreur  de  ce  qu'ils  jeunoient  en   ca- 
£me  jufqu'au  foir,  les  voulant  obliger 
le  jeûner  félon  la  coutume  de  l'Ëglifè 
lomaine,  en  dînant  à  midi  ,  &  faifant 
ollation  le  foir ,  ce  qui  eft  contraire  au 
•en table  jeûne,  comme  Bellarmin  le  rè- 
onnoîr. 
V.  A.  infîfte  plus  fur  les  Grecs.     Et 
îft   certain  qu'ils  font  moins  éloignés 
îous ,  8c  qu'ils  feroient  plus  faciles  à 
lire,  fi  on  étoit  bien  raifonnable  de 
8c  d'autre  :     mais  pour  l'ordinaire  , 
l'ont  été  moins  que  nous. 

i.  V.  A.  ne  doit  pas  s'imaginer 

'on  ait  rompu  avec   eux  à  caufc  que 
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leurs  rites  foient  differens  des  nôtres. 
Nous  leur  avons  toujours  laifTé  la  liberté 
de  s'en  fervir.  Et  ce  font  eux  au  con- 
traire qui  nous  ont  fait  fur  cela  les  plus 
médians  procès  du  monde,  jufqu'ànous 
faire  des  crimes  de  ce  que  nous  ceflions 
de  dire  \ Alléluia  en  carême,  &  de  ce 
que  nos  Prêtres  rafoient  leur  barbe.  Rie 
n'eft  aufli  plus  insoutenable  que  ce  qu'il 
ont  fait  fur  le  fujet  du  pain  fans  levain 
dont  nous  nous  fervons  dans  l'Eucha 
riflie.  Car  au  lieu  que  nous  ne  les  avons 
point  empêché  de  fe  fervir  de  pain  levé 
ils  ont  voulu  douter  de  la  validité  de 
notre  confecration ,  ou  au  moins  il  leur 
a  plû  de  nous  condamner  très  duremem 
à  caufe  des  Afymes.  On  leur  a  auffi 
laifTé  la  liberté  d'entendre  par  le  purgatoire 
autre  chofe  que  du  feu  matériel ,  com- 
me il  paroît  par  le  Concile  de  Confiance, 

2 .  Depuis  que  les  Théologiens  ont  plus 
étudié  l'antiquité  que  ne  faifoient  autre* 
fois  les  Scholaftiques,  les  difputes  avec 
les  Grecs  font  bien  diminuées ,  comme  i 
paroît  par  un  favant  livre  d'un  Domini- 
cain, fur  leurs  livres  Ecclefiaftiques. 

5.  La  plus  grande  difficulté  feroit  I 
procefïion  du  S.  Efprit.  Car  il  n'ef 
pas  vrai  que  ceux  qui  fc  font  féparez  de 
nous  pour  cela,  croient  que  le  S.  Efpri 
procède  à  Pâtre  per  Filium*  Ce  font  le: 
r  Or- 


DoÏÏeur  de  Sor bonne.  1 2  $' 

Orthodoxes  d'entre  eux  qui  parlent  de 
cette  forte:  &:  je  penfe  qu'on  s'en  feroit 
rente.  Mais  les  autres  veulent  qu'il 
ne  procède  que  du  Père  feul  ,  &  non  à 
fièây  ni  per  filium.  Et  il  faut  remarquer 
qu'en  divers  Conciles  ils  fe  font  rendus 
au  fentiment  de  l'Eglife  Romaine  ,  & 
qu'enfuite  ils  font  retournés  à  leur  er- 
reur. Il  eft  donc  certain  que  de  ce  côté 
là  ce  font  eux  qui  ont  tort. 

4.  La  primauté  ne  feroit  pas  ce  qui 
err.r>écheroit  la  réunion,  fi  on  étoitd'ac- 
cord  fur  le  refte.     Car  ils  ne  la  nient  pas; 
&  ils  n'ont  jamais  prétendu  autre  chofe  > 
fi  non  que  le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  fût  le  premier  après  le  Pape,   au  lieu 
que  les  Papes  euiïent  voulu  qu'ils  n'euf- 
fent  été  qu'après  ceux  d'Alexandrie  & 
d'Antioche,  &  non  pas  après  celui  de 
Jerufalem  ,    qui  eft  pofterieur  à  celui  de 
Confhntinople;  car  du  tems  de  S.  Au- 
£uftin  l'Evéché  dejerufalemétoitfousla 
Métropole  de  Cefarée»  &  il  ne  fût  érigé 
en  Patriarchat  qu'au  Concile  de  Calcé- 
doine.    Mais  cela  ne  feroit  pas  de  diffi- 
culté, parce  qu'il  y  a  long-tems  que  les 
Papes  ont  reconnu  Conftantinople  pour 
le  premier  des  quatre  Patriarchats  de  l'O- 
nt.    Il  faudroit  feulement  régler  les 
droits  de  la  Primauté  du  Pape»  à  l'égard 
de  l'Eglife  d'Orient.  Mais  apparemment 
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224  CCLXXXI1I.  Lettre  de  M.  Arnauld: 
on  feroït  à  Rome  d'aflez  bonne  compofî- 
tion  fur  cela.  Car  on  aimeroit  mieux  avoir 
quelque  chofe  que  de  n'avoir  rien  du  tour. 
V.  A.  a  raifon  de  croire  que  le  Turc 
metra  autant  qu'il  pourra ,  des  obftaclesà 
cette  réunion.  Mais  cela  n'a  pas  dû  em- 
pêcher le  Pape  de  fe  déclarer  au  m*  haute- 
ment qu'il  fait  contre  l'Empire  Ottoman-. 
Et  il  n'eft  pas  à  craindre  pour  cela  que 
les  Turcs  égorgent  tous  les  Catholiques 
qui  font  dans  fon  Empire.  Ils  ne  veu- 
lent pas  irriter  jufques  à  ce  point  tous  les 
Chrétiens  de  l'Europe.  Etilnelepour- 
roit  pas  faire  fans  rompre  avec  la  Fran- 
ce» dont  illuieft  très  important  dans  la 
conjondure  préfente  de  conferver  l'alliance. 
J'ai  bien  oui  parler  des  Obfervations 
fur  le  Nouveau  Teftament  de  Mons; 
mais  je  ne  les  ai  pas  vues  :  elles  font  d'un 
Jefuite  nommé  le  P.  Tellier.  M.  le 
Chancelier  en  avoit  réfufé  le  privilège  » 
parce  que  tous  les  gens  d'efprit  font  per- 
suadés qu'on  ne  peut  attaquer  cette  ver- 
fion  que  par  des  chicaneries  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'être  lues.  Le  P-  Jobert  eft 
bien  ridicule  d'attribuer  ce  refus  au  grand 
crédit  des  Janfeniftes.  On  fait  allez  qu'ils 
n'en  ont  aucun.  L'extrait  que  V.  A. 
m'en  a  envoie  fait  allez  voir,  que  c'eftun 
déclamateur  qui  a  plus  en  veue  d'éblouir 
les  idiots  &  les  fimples,  que  de  perfuader. 

les 
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les  honnêtes  gens.      Car  y  a-t-il  du  fens 
commun  dans  cette  confequence  ?  Vous 
avez  Iûjc  le  Pape  Innocent  XI.  &  il  eft 
en  effet  fort  louable  pour  fa  pieté  &  pour; 
ion  zèle  :    vous    êtes  donc  obligés  de  le 
irder  comme  infaillible ,  &  rendre  une 
fourni iTion  aveugle  ,    non  feulement  à  ce 
qui  fe  fait  par  lui-même,  mais  au  il!  à  tout 
ce  qui  fe  fait  de  Ton  tems  dans  la   Con- 
grégation de  Y  Index,  qur  eft  en  cela  diffé- 
rente de  celle  de  l'Inquiiltion,  qu'on  rend 
compte  au  Pape  de  ce  qui  fe  fait  dans 
rinquin*tion,au  lieu  qu'on  ne  lui  en  rend 
point  de  ce  qui  fe  fait  dans  la  Congréga- 
tion de  Y  index.     Ajoutez  à  cela  que  les* 
Jefuires  qui  font  maintenant  idolâtres  dit 
Roi,  ofent  dire  cela  en  France,  où  il  eft 
défendu  d'avoir  aucun  égard  à  tout  ce  qui 
fe  fait  dans  ces  Congrégations  de  la  Cour 
Romaine.     Sur  quoi  il  eft  bon  que  V, 
A.  fâche  ce  qu'ils  ont  fait,   pour   em=% 
pécher  que  la  condamnation  des  65* pros- 
pections n'eût  aucune  autorité  en  Fran- 
ce.    On  l'avoit  fait  imprimer  (on  ne  fait" 
qui)  &  elle  étoit  entre  les  mains  de-  tous 
les  Théologiens  qui  étoient  fort  aifes  que 
tant  de  méchantes  proportions  qu'on  fa-  ; 
voit  avoir  été  foutenues  pour  la  plupart 
pir  des  Auteurs  Jefuite$,eufTentétécon-' 
damnées.     Le  Parlement  diffimuloit  cela  , 
&  ne  vouloit  rien  faire  contre   cette  pu- 
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blication  d'un  décret  de  llnquifition  » 
parce  que  le  trouvant  très  bon  en  foi,  il  ne 
croioit  pas  qu'il  fût  à  propos  d'en  arrêter 
le  cours ,  à  caufe  qu'on  ne  reconnoît  pas 
en  France  l'autorité  du  Tribunal  où  il 
avoit  été  fait.     Mais  cela  fàchoit  les  Je- 
fuites,  parce  que  cela  contribuoit  beau- 
coup à  augmenter  l'averfîon  qu'on  a  déjà 
de  leur  morale.     Ils  engagèrent  donc  le 
P.  de  îa  Chaife  à  empîoier  tout  ce  qu'il 
a  de  crédit  pour  faire  donner  un  arrêt  du 
Parlement  contre  la  publication  de  ce  dé- 
cret.    Il  en  parla  au  Roi  &  lui  perfuada 
d'envoier  quérir  le  Procureur  général  pour 
l'obliger  à  requérir  qu'on  le  iupprimâr» 
Il  remontra  au  Roi  pourquoi  il  n'a  voit 
pas  cru  le  devoir  faire.    Mais  le  Roi  étoit 
prévenu  par  le  P.  ConfefTeur,  &  il  fallut 
obéir.     Il  fit  donc  fa  remontrance,  où  il 
crut  devoir  marquer  que  ce  n* étoit   pas 
que  les  proportions  ne  meritaffent  d'être 
condamnées  ;   mais  que  c'étoit  feulement 
à  caufe  du  Tribunal  de  l'Inquifition  dont 
on  ne  reconnoiffoit  point  l'autorité  er> 
France.  L'Arrêt  fut  fait  fur  la  remontran- 
ce, où  cette  claufe  étoit.     Mais  le  P.  de 
la  Chaize  en  aiant  étéaverti,  il  eut  un  ordre 
du  Roi  qu'il  porta  au  premier  Président 
pour  faire  oter  de  l'Arrêt  cette  claufe  qui 
ne  leurplaifoit  pas.     Cela  fut  fait  ^  quoi 
qu'on  en  eût  déjà  expédié  uneGrofleoùt 

la 
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h  cîaufe  eft;  mais  elle  ne  paroît  plus  dans 
l'Imprimé.  Cette  hiftoire  efr.  très  veri- 
lel  Je  la  fai  d'un  des  Juges  quiétoit 
avec  le  premier  Président ,  lorfque  le  P« 
de  la  Chai fe  le  vint  trouver  pour  reformer 
cet  «réf.  V.  A.  voit  afTez  qu'on  en 
peut  tirer  de  terribles  confequences  con- 
tre ce  dedamatcur.    Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    CCLXXXIV. 

a;.  Mars 
^Madame  de  Fontpertuis.  '    *' 
Sur  quelques  lettres  qu'il  lui  envoioit  ;  çj* 
fur  ce  quelle  fe  pre'venoit  peut-être  un  pcte 
trop  a  davantage  Aune  Rcligieufe* 

C  Ttôt  que  le  petit  ami  fut  arrivé,  je 
me  mis  à  écrire  plufieurs  lettres  que  je 
croiois  qui  partiroient  trois  Termines  après 
par  un  ami  qui  a  toujours  différé  ion  voia» 
ge;  de  forte  que  ce  fera  celui  qui  avoir 
aporté  les  lettres  de  Paris  qui  reportera  les 
réponfes  plus  de  trois  mois  après.  Cela 
we  fait  craindre  que  la  plupart  de  ces  ré- 
ponfes ne  foient  plus  gueres  de  faifon ,  Se 
j'ai  délibéré  fouvent  d'en  jetter  la  plupart 
au  feu.  Mais  un  mot  que  vous  m'avez 
cKt  fur  cela  m'a  fait  refoudre  de  les  en- 
Toier.  Il  faut  feulement  que  je  vous  par- 
:  fc  de  deux  ou  trois.  Je  vous  envoie  oin  *  Da 
texte  celle  pour  le  Duc  *,  comme  je  vous  Luise* 
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ai  marqué  dans  votre  lettre.  Mais  je  ne 
fai  (i  on  peut  croire  qu'il  foit  en  état  d'en 
profiter  après  le  défïcin  qu'il  a  eu.  Vous 
en  ferez  juge  M.*.  La  reponfe  à  votre  amie 
n'eft  peut-être  gueres  à  propos,  les  cho- 
fes  dont  je  lui  parle  étant  (I  vieilles* 
Mais  ce  qui  eft.  de  tout  tems  eft  la  con- 
fiance,, que  j'aprehende  qu'elle  n'ait  pas 
en  fa  fuperieure  autant  qu'elle  le  devroit,. 
Ce)a  me  paroit  indépendant  de  tous  les 
faits  bien  ou  mal  raportez ,  &  de  tous  les 
jugemens  qu'elle  croit  que  Ton  a  fait  d'el- 
le. Car  qu'on  les  ait  faits,  ou  qu'on  ne 
les  ait  pas  faits ,  &  qu'ils  foient  bien  ou 
mal  fondez»  cela, ne  la  difpenfe  pasd'ob- 
ferver  fa  règle,  qui  recommande  fi  ex« 
preflément  cette  confiance.  Je  fai  bien 
que  quand  de  petites  froideurs  Se  de  peti- 
tes mésintelligences  l'ont  fait,  une  fois  per- 
dre ,  on  a  de  la  peine  à  y  revenin  Mais 
c'eft  en  cela  même  que  nous  devons  té- 
moigner à  Dieu  notre  fidélité  en  furmon- 
tant  notre  répugnance,  faifanf  de  notre 
côté  avec  ouverture  de  coeur  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  diffiper  les  nuages  qui 
empêchent  que  la  charité  ne  paroiffe 
telle  au. dehors  ,   qu'elle  eft  au  dedans. 

Pour  vous,  ma  très- chère  fœurr com- 
me vous  êtes  fi  bonne  que  vous  prenez 
toujours  en  bonne  part  ce  que  l'on  vous 
dit,  je  ne.  craindrai  point  de  vous  parler 
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franchement  de  ce  que  je  penfe  de  vous 
fur  Ton  fu jet.      Vous  été  louable  d'avoir 
autant  d'affeftion  que  vous  en  avez  pour 
une  fi  bonne  amie  ,  8c  d'eftirnerenellede 
-grandes  qualitez  de  la  nature  8c  de  la 
;e.     Mais  comme  l'amour  le  plus  lé- 
gitime ne  laide  pas  de  nous  aveugler ,  (i 
nous  n'y  prenons  garde  ,     vous  devez 
vous  défier  de  vous  même. à   l'égard  du 
jugement  que  vous  faites  d'une  perfonne 
pour  qui  vous  avez  tant  d'amitié,  &apre- 
der  que  ce  ne  foit  cela  qui  vous  porte 
.  roire  qu'on  ne  fe  trompe  jamais   en 
jugeant  d'elle  quand  on  en  juge  en  bien, 
Se  à  donner  le  tort  à  toutes  les  perfonnes* 
qui  trouvent  quelque  chofê  à  redire  à  fâ 
conduite.     Je  ne  fuis  pas  furpris   de    ce. 
que  vous  me  témoignez  qu'elle  eft  fort 
contente  de  n'avoir  a  faire  que  la  groffe^ 
ogne  :     c'eft  la  difpofitron   où    doit 
toujours  être  une  vraie  Religieufe.  Mais 
pourquoi  voulez-vous-  que    ce  foit  une- 
marque  qu'on  ne  connoît    pas  allez  fa 
tu,  de  ce  qu'on  la  biffe  en  cet  état? 
\c  croirois  plutôt  que  ce  feroit  tout  le 
contraire.     Quoiqu'il  en  foit ,    je  vous* 
uTure  ,  que  vous  m'êtes  toutes  deux  fart 
urefentes  devant  Dieu,  &  qu'un  de  mes 
>lus  grands  defirs  eft  qu'il  fafie  en   vous 
qui  eft.   renfermé  dans   cette  prière;. 

IDjl  illii  felntem  mentir  cj  corporii ,  ut  ter. 
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tôt  à  virtute  diligant ,    ejr  qu&  tibi  placita 
funt  y  tôt  à  dikÛione  perficiant. 

LETTRE    CCLXXXV, 

aa.  juin.yi  M.  du  Va  u  ce  t.     Sur  la  mort 
aÉ8f#  de  M*  de  Grava ,  Gouverneur  des  Pats» 

bas  ;  l'ajfemblée  du  Clergé;  &  les  affai- 
res- du  P.  Haz>*rd. 

NOus  ne  pendons  pas  vous  écrire  au- 
jourd'hui. Mais  nous  avons  crûi 
vous  devoir  aprendre  une  trifle  nouvelle* 
qui  efr.  la  mort  de  M.  le  Marquis  de 
Grana,qui  deceda  avant  hier  après  minuit 
enfuite  d'une  rétention  d'urine  qui  lui 
duré  i  f.  jours  fans  grande  douleur ,  par- 
ce que  l'urine  étoit  arrêtée  dans  les  ure- 
taires  par  deux  pierres  quilesbouchoienrV 
ïl  a  témoigné  des  fenrimens  très-chrétiens 
dans  toute  fa  maladie,  comme  il  avoit 
toujours  fait  auflî  étant  en  fanté.  Sort 
intégrité  a  été  admirable  dans  tout  forr 
gouvernement ,  n'aiant  jamais  rien  exigé, 
ni  foufTert  qu'bn  donnât  rien  pour  au- 
cune charge;  au  lieu  que  fous  les  autres 
Gouverneurs  il  falloit  de  l'argent  poui 
toutes  chofes ,  &  fouvent  même  pour  les 
Bénéfices.  Il  étoit  bien  difpofé pour  MM. 
de  Louvain ,  Se  il  avoit  fur  tout  une  efti- 
me   particulière   pour    M.   Huygens* 

Mais 
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Mais  les  préventions  de  la  Cour  d'Efpa- 
gnc   &    les  enrétemens  de  Tlnternoncc 
oient  mis  hors  d'état  de  pouvoir  rien 
faire  pour  eux.     Un  peu  avant  fa  mort 
on  a  reçu  des  lettres  d'Efpagne  ,   qui  le 
rontinuoient  pour  trois  ans  dans  le  gou- 
vernement ,  quoique  le  bruit  fût  au  con- 
•raire  qu'il  étoit  révoque.      C'eft  Anto- 
lio  Agurto  gênerai  de  la  Cavalerie  qui 
ui  a  fuccedé  par  intérim ,  étant  nommé 
e  2.  de  trois  par  des  lettres  cachetées* 
lui  étoient  depuis  $.  ou  4.  ans  dans  le 
hâteau  d'Anvers  pour  n'être  ouvertes  que 
ans  un  cas  tel  que  celui  qui    eft   arrivé» 
■1  lis  le  1.  des  trois  n'étant  plus  ici,  mais 
n  Efpagne,  cela  eft  échu  au  fecondqui 
T.  Agurto.     On  ne  fait  encore  ce  qu'il! 
Ta.     Mais  un  de  Tes  amis  >  qui  eft  des 
ôtres,  nous  a  fait  dire  qu'il  n'y  avoit 
en  à  craindre  pour  nous. 
On  afïiire  que  l'afTemblée  ne   fera  rien 
ne  contre  les  Huguenots.  Elle  fait  dref- 
r  une  formule  de  foi ,  &  on  demande- 
au  Roi  qu'il  ordonne  qu'il  foitdefen- 
î  aux  Miniftres  fousquelques  peines,  de 
\  m  imputer  aux  Catholiques  de  différent 
î  cela  ;  comme  de  les  aceufer   d'adorer 
;  imites  &c.  M.  de  Paris  eft  feul  Pré- 
sent de  cette  AfTemblée. 
On  vous  envoie  une  nouvelle  Requê- 
qui  doit  être  prefentée  ce  foir  ou  de- 

mais 


ua 
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main  matin  à  l'Internonce.     Eiîe  v 
aprendra  où  en  eft  le  procès  contre  le 
Ha2art. 

Comme  on  a  mandé  de  Paris  que  k 
Evêques  de  qui  on  avoit  demandé  l'apro 
bation  de  F  Amor  pœnitens ,  étoient  bie 
aifes  d'en  être  requis  par  l'auteur  ,  on 
envoie  7.  ou  8.  lettres  de  M.  de  Cafte 
rie  eadem  forma  à  la  mode  d'Italie  poi 
les  en  fuplier.  Je  fuis  tout  à  vous  &  d 
tout  mon  cceur,  &  tous  nos  amis  voi 
faluent. 

L  E  T  T  RE     GCLXXXVl 
Au    Prince    Ernest     Lan 

GRAVE        DE        HESSE-RHI 

F  e  l  t  s.     Sur  la  mort  de  M*  de  Gu 
Gouverneur  du  Pats-bas*  - 

Monseigneur* 

J'Ai  reçu  depuis  deux  jours  trois  îettn 
de  V.  Ai  S.  du  15.  de  ce  mois  ft 
différentes  matières.  Mais  il  nous  eft  ai 
rivé  en  même  tems  un-fujet  d'affli&ior 
qui  eft-  la  mort  de  M.  le  Marquis  c 
G  rafla-.  )'en  fuis  affligé  &  à-  caufe  de 
bonté  qu'il  avoit  pour  moi  *  dont  il  m 
donné '«n  diverfês  rencontres  de  fi  obi 
geans  témoignages,  &  à  caufe  delaperi 
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qne  fait  ce  païs-ci  d'un  Gouverneur  11 

fi  habile  &  fi  pieux.     Mais  ce  qui 

;fole  eft  cette  dernière  qualité  ,  qui 
donne  tout  lieu  d'efperer  qu'il  a  pafle  des 
traverfes  de  cette  vie  en  un  éternel  repos. 
Il  a  continué  à  en  donner  des  marques 
tout  a  fait  édifiantes  en  fa  dernière  mala- 
die, qui  lui  a  lai  fie  une  grande  liberté 
d'efnrit.  Il  s'entretenoit  de  Dieu  avec 
une  refignation  vraiment  chrétienne.  Il 
a  parlé  avec  une  bonté  merveilleufe  à  une 

tonne,  dont  il  avoit  beaucoup  fujec 
de  fe  plaindre.     Il  a  laifle  par  Ton  Tefta* 
ment  quatre  mille  florins   aux  pauvres, 
dans  l'intention  qu'ils  prieroient  Dieu  pour 
ceux  qui  l'avoient  traverfé  dans  Ton  gou- 
vernement.    Car  il  y  a  été  beaucoup  tra- 
rerfé,  &  le  peuple  qui  fouvent  n'en:  pas 
trop  fage ,  a  fort  crié  contre  lui  dans  les 
derniers  tems ,  n'aiant  pas  l'efprit  de  voir 
que  depuis  la  mort  de  l'Infante  Ifabelle  , 
ls  n'ont  jamais  en  un  fi  bon  Gouverneur, 
&  n'en    auront    peut-être  jamais.     Dès 
lu'il  fut  établi ,  il  y  fit  donner  aux  fol- 
iats  tout  ce  qu'il  avoit  reçu  des  prefens 
>rdinaires  qui  font  confidérables.     Il  n'a 

^iis  vendu  aucune  charge,  au  lieu  que 
*  ''eut  fe  vendoit  auparavant ,   &  qu'il  n'y 

Mt  pas  jufqu'aux  Bénéfices  ,   dont  on 
tirât  de  l'argent.     Après  fa  mort  on 
nivrit  un  papier  cacheté,  qui  étoit  gar- 
dé. 
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dé  dans  la  citadelle  d'An  vers,  où  on  trou- 
va trois  perfonnes  nommées  pour  le  gou- 
vernement ,  au  cas  qu'il  vaquât  fans  qu'or 
y  eut  pourvu.  Le  Duc  de  Vexa,  Ai 
tonio  Agurto  Mètre  de  camp  gênerai  d< 
la  Cavalerie,  &  Dom  Francifco  Marc< 
de  Velafco  Gouverneur  du  château  d'Aï 
vers.  Mais  le  Duc  étant  en  Efpagnt 
c'a  été  Agurto  qui  étoit  nommé  le  fecom 
qui  a  pris  pofTefïion  du  gouvernemei 
On  ne  fait  pas  (î  ce  fera  pour  long-tems 
parce  qu'il  n'eft  pas  de  qualité  pour  une 
grande  charge  :  car  ce  n'eft  qu'un  fol< 
de  fortune. 

Je  n'ai  pas  grand- chofe ,  Monfeigneur 
à  dire  fur  les  trois  lettres  de   V.  A. 
n'y  a  que  la  première  lettre  qui   me 
garde,  &  je  fuis  affuré  que  fi  Ellefavc 
des  chofes  qui  ne  fe  peuvent  écrire ,  el 
ne  m*acuferoit  ni  de  foiblefTe  >  ni  de  1; 
*  acheté*, 
trouvoic       H  n'eft  pas  à  craindre  que  Ton  retrace 
^eM«    jamais  en  France  ce  qui  s'eft  fait  auCler 

Am.  ne  '  ,  i  •  •       i       1  j 

fe  déch-  ge.  On  poura  bien  avoir  de  la  conde* 
?flezPôu-  tendance  pour  k  Cour  de  Rome  er 
tene-  d'autres  chofes ,  mais  ce  ne  fera  jamais  fui 
ment      cela 

contre       ^tid. 

l'infaiiiî-       Te  ne  fa  point  de  Théologiens  qui  en 
Pape,      feignent  qu  on  ne  doit  point  garder  la  ro 
aux  hérétiques,  fi  ce  n'eft  peut-être  quel- 
ques Jefuites  >à  l'égard  de  ce  que  dit  V 

A 
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A.  Mais  Elle  me  permettra  de  lui  dire 
que  ce  feroit  un  remède  bien  violent  con- 
tre ce  manquement  de  parole,  que  d'exi- 
ger du  nouvel  Electeur  Palatin  ,  qu'il 
mit  une  de  Tes  ptaces  fortes  entre  les  mains 
d'un  Prince  Proteftant  avec  une  garnifon, 
que  cet  Electeur  entretiendroit.  Ce  fe- 
roit n'être  plus  Prince  fouverain  que  de 
nom.  Et  au  lieu  qu'il  eft  plus  raifonna- 
ble  que  ce  foit  les  fujets  qui  fe  fient  à  la 
parole  de  leur  Prince,  ce  feroit  le  Prince 
qui  dependroit  de  la  bonne  ou  delamau- 
vaife  foi  de  fes  fujets  hérétiques. 

Que  ce  feroit,  Monfeigneur,  une 
heureufe  furprife  fi  ce  que  V.  A.  man- 
de par  un  petit  billet  pou  voit  arriver  ! 
J'en  aurois  une  extrême  joie  pour  lui  pou- 
voir témoigner  de  vive  voix  les  obliga- 
tions infinies  que  lui  a  fon  très-humble  & 
très-obeifTant  ferviteur  A.  A, 

LETTRE     CCLXXXVII. 

A  M.  l'E  v  e  qjj  e  de  Castorië.  4-F*vrt 
D'une  ordonnance  de    M,    tEvèque  de 
Bruges  contre   la   letlure    de   l'Ecriture 
Jointe  en  langue  vulgaire. 

J'Ai  bien  de  la  joie,    Monfeigneur  ,de 
ce  que  M.  Vaîloni  travaille  fi  bien  pour 
là  vérité  >  mais  j'ai  £n  même  temsbiende 

la 
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la  douleur  de  ce  qui  l'oblige  à  ce  travail. 
Car  je  ne  faurois  m'empêcher  d'avoir  une 
vraie  indignation  de  voir  qu'un  fi  excel- 
*  Lel1'  lent  livre  *  Toit  fi  long-tems  fournis  à  un 
VAmor    examen  n  înjufte:    &  je  ne  faurois  croire 
àTuTL^z  dc  te^es  gens  méritent  qu'on  les  de- 
iîaftorie.  fende  contre  le  nouveau    livre  de   M. 
Maimbourg,   quand  il  auroit   pafTé   en 
quelque  chofe  les  bornes  de  la  vérité,  ou- 
tre qu'il  féroit  impoffible  de  les   conten* 
ter,  parce  que,  quoique  Ton  dît  pour 
eux,  ce  ferait  toujours  beaucoup  moins 
qu'ils  voudroient. 

Pour  l'affaire  dé  Bruges  ,  jamais  Or 
donnance  ne  fut  plus  extravagante,  8t 
plus  fcandaleufe  pour  FEglife.  Car  on  y 
défend  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte  en 
langue  vulgaire  abfolument ,  &  fans  aucu^ 
ne  diftin&ion  des  laïques  &  des  Eccle- 
fiaftiques,  de  ceux  qui  auroient  permif- 
fion  de  la  lire,  &  de  ceux  qui  ne  l'au- 
roient  pas.  De  forte  que  ni  Y  Index ,  ni 
le  Catechifme  de  Malines,  ni  l'Ordon- 
nance de  Philippe  IL  ne  peuvent  jufH- 
fier  l'ignorant  Evêque  qui  a  fait  celle-ci. 
Non  feulement  parce  que  les  tems  font 
bien  changés  depuis,  comme  vous  avez 
très  judicieufement  remarqué  dans  votre 
livre ,  De  UUione  feripturœ  facra  ;  mais  auflt 
parce  que  Y  Index,  le  Catechifme  &  le 
Blacard  ne  difent  point  abfolument,  qu'il 

eft 
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Tendu  de  lire  l'Ecriture  en  langue 
rc,  mais  feulement  qu'on  ne  h  lira 
oint  fans  permitlion ,  ce  qui  eft  fîdiffe- 
înt,  que    Bellarmin   aceufe    Kemnirius 
'un  menfonge  très  impudent  pour  avoir 
onfondu  l'un  avec  l'autre.      De   verbo 
\i  /.  2.  c.  15.7.  At  CatholicaChrifti 
.eclelîa. 
Le  fujet  que  vous   pourriez  prendre 
'écrire  à  cet  Evéque  fur  Ton  Ordonnan- 
î  feroit  le  fcandale  que  ces  fortes  de  dé- 
nfes  font  parmi  les  hérétiques ,   lui  re- 
•çfentant  combien  cela  empêche  leur  con- 
•îrfion  ,   comme  le  P.  Veron  fi  célèbre 
ontroverfifte  a  reconnu  dansl'avant-pro- 
k  de  fa  traduction  du  N.  T.     On  le 
ut  voir  d.ins  la  préface  du  $.  livre  con- 
hllet  de  la  lecture  de  l'Ecriture  fain- 
Vous  pourriez  marquer  aufli    que 
us  les  Pérès  généralement ,  fans  en  ex- 
pier aucun  ,  ont  confeillé  la  le&ure  de 
Icriture  fainte  en  langue  vulgaire  à  tou- 
fortes  de  perfonnes  ,   en  Latin  à  ceux 
l'Eglife  Latine,  en  Grec  à   ceux  de 
ife  Grecque,  en  Syriaque  aux  Sy- 
:  ns  &c.     Qu'au  commencement  des  dër- 
hérefies  on  a  pu  avoir  quelque  rai- 
1 1  de  ne  permettre  pas  cette  lecture  in- 
crément à  tout  le  monde,  parce  que 
1  hérétiques  avoient  prévenu  les  fïmples 
I  cette  faufle  opinion ,  qu'ils  dévoient 

trou- 
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trouver  dans  la  Bible  tous  les  dogmes  de 
la  foi,  fans  s'arrêter  aux  fentimens  de  l'E- 
glife  Catholique.       Mais  que  tous  les 
Catholiques  font  maintenant  très-éloignez 
de  cette  penfée  :  de  forte  que  ce  n'eft  plus 
préfentement  que  pour  édifier  leur  piété, 
que  les  perfonnes  pieufes  lifent  la  Bible, 
Se  fur  tout  le  Nouveau  Teftament  en  lan- 
gue vulgaire.     Et  on  eft  affuré  que  ceux 
qui  s'appliquent  à  la  conduite  des  âmes, 
témoigneront  qu'elles  en  tirent  beaucoup 
d'avantage ,  &  que  ce  que  Ton  craignoit 
autre  fois,  n'arrive  point.  Cela  fe  voit  en 
France  où  il  fe  vent  une  infinité  de  Nou- 
veaux Teftaments  en  langue  vulgaire,  fans 
qu'on  en  demande  aucune  permiffion,  & 
on  ne  trouve  point  que  cela  fafïe  de  mal 
à  perfonne. 

J'ai  vu,  Monfeigneur ,  votre  dernière 
lettre  à  M.  Snellaerts.  Mais  permettez 
moi  de  vous  dire  que  le  fait,  qui  eft  que 
les  Evêques  du  tems  d'Elifabeth  aient  été 
confacrés  par  de  vrais  Evêques,  me  paroît 
confiant ,  quoique  Sanderus  &  quelques 
autres  Controverfiftes  aient  dit  au  con- 
traire. Et  il  m'eft  impoflible  de  m'ima- 
giner  que  les  Presbytériens  n'euffent  pas 
reproché  aux  Epifcopaux  ce  défaut  de 
fucceffion,  s'ils  euffent  eu  quelque  fujet 
de  le  faire.     Mais,  dites-vous,  ils'agif- 

ibit  entr'eux  du  droit  &  non  pas  du  fait. 

Il 


DoBfftr  de  Sorbonne.  2^9 

1  s'agiffoit  de  l'un  &  de  l'autre.  Car 
vec  quel  front  les  Epifcopauxauroient- 
Is  foutenu  que  nul  prêtre  n'eft  vraiment 
•rêtre,  s'il  n'eft  ordonné  parunEvêque, 
îquel  Evoque  doit  avoir  été  ordonné 
•ar  d'autres  Evêques,  (\  le  défaut  de  cet- 
e  fucceilion  avoit  fait  que  ceux  qui  fou- 
moient  cela,  Hamond,  Pearfon  &  les 
atres ,  n'avoient  été  que  de  faux  Prê- 
res. 

Île  trouve  plus  de  difficulté  pour  la  va- 
ité  de  l'Ordination  félon  le  rit  del'E- 
riîfe  Anglicane.  Mais  je  fuis  perfuadé 
•u'on  peut  être  validement  ordonné  Evê- 
ue  fans  qu'on  ait  été  ordonnéjPrêtre  au- 
iravant,  quoique  cela  ne  fe  pûtpasfaire 
citement,  &  à  caufe  que  ce  feroiteon- 
e  l'ordre  de  l'Eglife.  J'avoue  néan- 
moins que  ce  pou  roi  t  être  plutôt  de  ce  côté 

qu'on  douteroit    de  la  fucceflion  des 

vêques  d'Angleterre. 


LET- 
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LETTRE    CC L XXX VI IL 

tf. Juillet.^  M.  du  Vaucel,  Sur  l'affaire- 
**  intentée  an  P.  Hasard  par  les  parens  de 
M.  Janfenius  ;  un  mandement  de  Bru- 
ges contre  la  lecture  de  l' Ecriture  fainte  ; 
l'interdiction  dun  curé  à  ce  Jujet  ;  &  la 
prévention  du  nouveau  Gouverneur  con- 
tre MM.  de  Louvain  &  A4,  l'Archevê* 
que  de  Malines* 

L 'Internonce  a  refolu  de  ne  faire  aucu- 
ne juftice  aux  parens  de  M.  Janfe- 
fenius.  La  Requête  dont  on  vous  a  en- 
voie la  copie  lui  aiant  été  lignifiée  ,  il  a 
été  7.  ou  8.  jours  fans  qu'on  en  ait  pu 
tirer  réponfe.  C'eft  fans  doute  qu'il  l'a 
communiquée  au  P.  Hazard ,  &  ce  doit 
être  par  fon  confeil  qu'auboutdecetems 
il  a  répondu, que  puisqu'ils  ne  vouloient 
point  de  l'Evêque  d'Anvers,  il  ne  le  leur 
donnerait  pas,  mais  qu'ils  ne  dévoient 
point  s'attendre  qu'il  leur  en  donnât  d'au- 
tres que  l'Evêque  de  Bruges  ,  qui  n'efl 
pas  moins  dévoué  aux  Jefuites  que  celui 
d'Anvers,  &  qui  déplus  a  l'efprit  fi  de 
travers,  que  parce  qu'un  très  bon  Curé 
de  fa  ville  avoit  exhorté  fes  paroi  Miens  de 
lire  le  Nouveau  Teftament  (non  point, 
de  la  verfion  de  Mons  >  car  on  ne  fait  l 

Bru-  : 
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Bruges  que  le  Flamand,  mais  de  l'ancien- 

•c  v  tLrmnde  de  Louvain)  il  a  fait 

Ordonnance  où  il  défend  à  qui  que 

te  foit  fans  diftin&ion  de  lire  lesverfions 

de  l'Ecriture  en  langue  vulgaire,    &  il  a 

:  Cure  de  la  prédication,  qui 

:n  a  .ipellé  à  l'Archevêque  de  Malines, 

ùi  le  procès  eft  encore.  Cette  affectation 

le  l'Internonce    de   ne   vouloir  donner 

ju'un  feul  juge,  au  lieu  qu'on  a  toujours 

l coutume  d'en  donner  trois,  &   de  n'en 

Vouloir  donner  aucun  qui  ne  foit  à  la  de* 

i'otion  .lûtes,  réduira  enfin  ces  pa- 

s  de  feu  M.  d'Ipre,  Ci  on  n'y  donne 

«rdre  à  Rome,  de  porter  cette  affaire  aux 

ribunaux  feculiers ,  &  peut-être  même  à 

eux  de  Hollande,  ce  qui  ferait  un  très 

rand  fcandale,  mais  dont  l'Internonce 

.Ta  feul  la  caufe.     Car  il  n'y  a   point 

apparence  qu'on  laiife  impunies  d'aufli 

Iorribles  calomnies,  que  le  fontcellesdu 
.  Hazart,  qui  outre  ce  qu'il  a  dit  dans 
5  »n  livre,  a  ofé  foutenir  par  un  Ecrit  en- 
à  l'Internonce ,  qu'on  n'avoitrienà 
i  dire  fur  l'affemblée  deljourgfontaine, 
nfqu'il  ne  l'a  raportée  qu'après  \m  te- 
v  oin ,  qui  efl  omni  exceptione  major,   ce 
nt  Tes  propris  termes.     Et  il  nétéaiïez 
I  ourdi  pour  mettre  M.  Arnauld  comme 
été  de  cette  AiTemblée  de  Deïftcs 
I  r  la  foi  de  ce  même  témoin  ,  qui  met 

s  lime  IK  L  CCt- 
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cette  alTembiée  en  1621.  lorfqueM.  Ar- 
nauldn'avoitquep.  ans,  n'étant  né  qu'en 
16 [2.  Il  feroit  bon,  M.  que  vous  re- 
prefentaflîez  cela  un  peu  fortement,  afin 
que  Ton  obligeât  lTnternonce  à  donner 
les  trois  juges  qu'on  lui  a  demandes  par 
deux  fois,  contre  lefquels  on  ne  fauroit 
alléguer  aucun  légitime  fujet  de  reeufa- 
tion. 

Il  court  ici  une  pièce  bien  jolie  fui 
une  proceflion  des  Jefuites  de  Luxem- 
bourg. J'ai  cru  que  vous  feriez  bien  aife 
de  la  voir. 

Je  ne  faî  aucune  nouvelle  fi  non  que 
le  nouveau  Gouverneur  paroît  bien  pré- 
venu contre  l'Univerfité  de  Louvain,  & 
contre  M.  l'Archevêque  de  Malines, 
faifant  tout  ce  qu'il  peut  pour  lui  faire 
perdre  fon  procès  contre  le  DoiendeS.  le 
Gudule,  qui  quoiqu'il  ait  charge  d'ames, 
prétend  fe  maintenir  dans  fon  Doienné 
fans  être  examiné  &  approuvé  par  l'Ar- 
chevêque. C'eft  une  affaire  qui  fait 
maintenant  bien  du  bruit.  Car  les  Etats 
ont  pris  fait  &  caufe  pour  M.  l'Arche- 
vêque &  font  de  terribles  plaintes  contre  le 
Chancelier  de  Brabant ,  qui  s'entendant 
avec  le  Gouverneur  fait  fur  cela  des  cho- 
fes  tout  à  fait  injuftes. 


LET 
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LETTRE     CCLXXXIX. 

/.  du    Vaucu.     Sur  la   pro- \66iJuil 
teclion  que  l'on  d:voit  acorder  a  Romey 
ig  tl  itc  de  Louvain  ;     l'Etat  pi- 

t diable  du  Diocefi  de  Liège ,  &  le  reme-      v 
de  ane  l'on  ponvoit  y  aporter, 

a  bien  de  la  joie,  M.  de  ce  que  vous 
nous  mandez ,  qu'il  y  a  lieu   d'efperer 
n  ne  touchera  point  aux  ^  1.  propo- 
ns  que  l'on  attribue  à  MM.  drLou- 
liin,    &  dont  il  y  en  a  deux,    que  l'on 
rnd  être  tirées  du  livre  delà  Frequen- 
ommunion.     Mais  je  vous  protefte 
lue  je  regarde  en  cela,  efïlebien 
lî  J'Eglife  ,  dont  les  intérêts  me  font  G 
|'n(ibles>  que  toute  autre  chofe  me  tou- 
|  te  peu.     Et  ce  que  j'ai  toujours  confî- 
■  iré  comme  1e  principal  biendel'Eglifc, 
,  :  ce  qui  peut  contribuer  à  faire  avancer 
fctmes  dans  la  pieté;  &  comme  un  des 
■«déplorables  de  Tes  maux,  ce  qui  eft 
inblz  de  mettre  obftacle  à  cet   avance- 
1».     Et  c'eftcemal,  qui  fut   arrivé 
I  s  doute  ,    fi  ceux  qui  n'aiment    pas 
1  Jniverflté  de  Louvain,  eufTent  obtenu 
•  te  cenfure  par  quelque  furprife.     Car 
i  n'auroient  pas  manqué  de  s'en  fervir, 
Ipour  rcaire  fufpe&es  les  plus  Turcs  ré- 
L  z  glcs 


244  CCLXXXTX.  Lettre  de  M.  Arnauld 
gles  de  la  morale  chrétienne  ,  &  les  plus 
avantageufes  au  falut  des  âmes  ;  &  pour 
décrier  les  plus  gens  de  bien ,  &  qui  font 
le  plus  de  fruit  dans  leminiftéreecclefia- 
fiique. 

Sa  Sainteté  n'efl:  que  trop  perfuadéç 
que  la  morale  de  l'Evangile ,   d'où   dé- 
pend le  falut  des  chrétiens,   a  reçu  une 
grande  atteinte  par  les  faufles  opinions 
d'un  grand  nombre  de  Cafuiiles,  aprou- 
vées  &  pratiquées  par  beaucoup  de  con- 
fefTeurs  &  de  directeurs.     Son  zèle  en  a 
cté  ému ,  &  elle  s'eft  fentie  comme  S. 
Paul  brûlée  par  le  fcandale  de  ces  perni- 
cieux relâchement,  dont  tant  de  pécheurs 
prenoient  occafion  de  s'endormir    dans 
leurs   péchez.     Elle  a  tâché  d'apportei 
quelque  remède  à  un  fi  grand  mal  par  1; 
condamnation  des  65.  propofitions,  qu 
lui  avoient  été  préfentées  à  examiner  pa 
les  Docteurs  députez  de  FUniverfité  d 
Louvain.     Sa  Sainteté  n'ignore  pas  coin 
bien  l'examen  de  ces  propofitions  a  et 
traverfé ,  quels  obftacles  on  y  a  mis , 
qui  (ont  ceux  qui  les  y  ont  mis. 
fait  combien  on  a  voulu  de  mal  aux 
Docteurs  qui  ont  procuré  cette  cenfur 
&  avec  quel  zèle  &  quelle  lumière  ils  o: 
travail:é  a  la  foutenir  ,    &  à  faire  enfou 
q  ue  l'Eglife  en  recueillît  un  fruit  foli< 
«ce  qui  ea  a  dû  être  le  but»    Car  fansi 


DoÏÏatr  de Soîbonne.  ijf 

k  ne  peut-on   pas  dire  des  meilleurs  or- 
donnances ce  que  S.  Paul  dit  des  meil- 
leures œuvres  fins  la  charité,     que  c'efl 
.  chofe  devant  Dieu.  Maisrien 
alTuremcnt  n'auroit  été  plus  capable  d'em- 
pêcher ce  fruit  que  la  cenfure  de  ces  3 1. 
proportions  ou  obfcuresy   ou  ambiguës, 
ou  infidellement  extraites,  fl  les  adverfai- 
res  de  cette  Univerfité  avoientpû  l'obte- 
nir par  leur  crédit.     Car  ils  n'auroient 
pas  manque  de  la  faire  retomber  fur  tous 
les  points  de  la  doctrine  des  Théologiens 
Louvain,qui  y  auroient  eu  le  moindre 
^K>ort.     Et  fans  même  en  faire  aucune 
aplication  en  particulier,     il  leur  auroit 
fuffi  de  foire  courir  dans  le  monde ,  que 
fieurs  propofitions  de  cesDecteursau- 
nt  été  condamnées,  pour  rendre  parmi 
(impies  toute  leur  doctrine  fufpedte , 
confirmer  par  là  ce  qu'ils  ont  répandu 
tant  de  libelles ,  que  ce  font  des  nou- 
utés  &  des  rigueurs  exceiïives,  ce  que 
t  de  chrétiens  lâches  ,   qui  ne  fe  veu- 
t  faire  aucune  violence  pour  gagner  le 
ûy  &  pour  fe  détacher  de  leurs   paf- 
s,  ne  font  que  trop  fufceptibles  de 
ire.     Du  decri  de  la  doctrine  on  eût 
ttfle  à  celui  des  perfonnes,    c'eft-à-dire* 
Ile  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleurs   Eccle- 
|iaftiques  dans  les  Païs  bas,  que  l'on  s'ef- 

Ibtce  depuis  tantdetems  de  rendre  odieux 
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au  peuple  par  les  noms  de    reformateurs 
&  de  Rigoriftes. 

Si  on  fa  voit  au  païs  où  vous  êtes ,  au 
tant  que  je  le  fai,  quel  préjudice  cela  au* 
roit  fait  aux  âmes,  je  fuis  afïuréquePon 
regarderoit  comme  un  des  plus  grands 
fervices  que  l'on  puifTe  rendre  à  Dieu  9 
d'empêcher  par  toutes  fortes  de  voies  que 
Ton  ne  donnât  jamais  occafion  à  ceux  qui 
la  cherchent,  de  caufer  de  telles  brouille- 
ries  dans  PEglife.      Rien  n'efi:  plus  cer- 
tain que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bons  ouvriers 
dans  les  Païs-bas  Efpagnols  &  Hollandoisj 
fe  forment  dans  cette  Univerfité*   où  ja- 
mais la  difcipline  n'a  été  plus  exacte ,    ni 
les  moeurs  plus  réglées ,   ni  la  piété  plus 
édifiante.     On  vit  dans  prefque  tous  les 
Collèges  des  Théologiens,   comme  dans 
les  fesninaires  les  plus  reformés  j  on  y  fait 
trois  fois  le  jour  l'oraifon  mentale,  &  on 
y  exerce  continuellement  les  jeunes  gens 
à  tout  ce  qui  peut  fervir  pour  former  de 
bons  pafteurs.  Je  connois  de  ces  Pafteurs 
fortis  de  cette  Ecole  il  n'y  a  que  7.  ou 
8.  ans,  qui  fe  conduifent  dans  leurs  cu- 
res d'une  manière  fi  apoftolique,  &  y 
font  des  fruits  fi  merveilleux ,  que  cela 
pafle  toute  créance.     J'en  ai  quelques  re- 
lations que  je  vous  envoierai  fi  vous  le  dé- 
fi rez.     Que  ne  dcvroit-on  point  faire 
pour  les  foutenir  &  pour-  augmenter  la 

bon- 
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bonne  odeur  de  J.  C.  qu'ils  répandent 
dans  tout  le  païs?  Qu'on  ne  faffe  rien  au 
moins  qui  puifle  donner  fujet  de  diminuer 
Il  créance  que  les  peuples  ont  en  eux  , 
fans   laquelle   ils    leur  ieroient    inutiles, 
qu'on  ait  pitié  de  tant  de  pauvres  âmes 
pour  lesquelles    J.  C.    eft  mort.     Mais 
cela  me  fait  fouvenir  de  l'abandon  déplo- 
ie où  fe  trouve  une  autre  Province. 
C'efr.  le  diocéfe  de  Liège,    où  prefque 
toutes  les  cures  font  remplies  d'ignorans 
&  de  prêtres  peu  réglés ,  parce  que  le  con- 
cours n'y  eft  point  établi ,  fous  prétexte 
que  l'on  a  fait  paiTer  prefque  toutes  les 
cures  pour  des  Vicariats.     Un  fî  bon  Pa- 
pe n'auroit  qu'à  donner  charge  à  des  gens 
de  bien  d'examiner  ferieufement  cette  af- 
faire en  leur  recommandant  de  ne  fe  point 
irréter  aux  fubtilitez  de  quelques  Cano- 
îiftes  ;  mais  d'avoir  principalement  en  vue 
*e  fondement  de  toutes  les  loix  :  Salas 
vpuli  fapremA  lex.      Ce  qui  eft:  bien  plus 
nrai  du  falut  éternel  que  du  temporel.  Je 
ne  fuis  plus  étendu  que  je  ne  penfois. 
3'eft  que  les  intérêts  de  rÉglifemetïen- 
?nt  au  cœur,  &  qu'on  a  peine  à  fe  re- 
înir  quand  le  cœur  parle. 


L  4  LET- 
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LETTRE    CCXC. 

3r.  jay.  A  M.  du  Vaucel.  Sur  la,  letlure 
de  l'Ecriture  fainte;  un  Catechijme  pu» 
blie  à  Bois-le-Duc ,  &  les  fuites  des  Prc* 
ventions  du  Gouverneur  des  Pats-bas  con* 
tre  les  prétendus  Janfanifteu 


QU 


iUoique  j'aie  répondu  vendredi  der- 
nier à  votre  lettre  du  7.  Juillet, je 
commence  dès  aujourd'hui  à  vous  écrire 
pour  vendredi  prochain,  parce  que  j'ai  le 
cœur  percé  de  douleur  du  fcandale  qui 
vient  d'arriver  à  Leide  qui  peut  faire  un 
extrême  tort  à  la  Religion  Catholique. 
*  m.  Je  ne  doute  pas  que  Monfeigneur  *  ne 
dE?4ue  vous  en  écrive;  mais  comme  il  eftacabîé 
î»e.  d'affaires,  il  pourra  ne  le  pas  faire  fitôt, 
&  je  crois  qu'il  eft  important  que  vous 
en  foiez  bien-tôt  informé.  Je  reprendrai 
l'affaire  de  plus  haut.  Je  penfe  vous  avoir 
mandé  ce  qui  eft  arrivé  à  Bruges  il  y  a  un 
mois  ou  deux.  Un  curé  de  la  ville  des 
meilleurs  du  Diocéfe  qui  a  de  la  tête ,  & 
qui  eft  dans  de  fort  bons  fentimens,  aiant 
exhorté  fes  paroifliens  de  lire  le  Nouveau 
Teftament  (vous  remarquerez  qu'on  ne 
parle  que  Flamand  dans  cette  ville  là,  & 
qu'ainii  il  ne  s'agit  point  du  Nouveau 
Teftament  de  Mon?)  1  Evêque  qui  ne 

l'ai- 
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me  point ,  parce  qu'il  eft  tout  devouo 
aux  fefuites  (j'entends  l'Evèque)    pour 
lui  faire  pièce  fit  une  Ordonnance  en  Fla- 
mand ,  par  laquelle  il  defendoit  générale- 
ment à*  tons  (es  Diocefains  fans  en  excep- 
ter les  Ecclefiaftiques,  de  lire  l'Ecriture 
:nte  en  langue  vulgaire,  &  fans  ajouter 
a   moins  qu'on  nen  eut  U  permijjion  ;   de 
forte  que  le  peuple  n'a  pu  comprendre  au- 
tre chofe  de  ce  mandement ,  (]  non  que 
l'Ecriture  en  langue  vulgaire  eft  un  livre 
«bfolument  défendu,  qui  ne  peut  être  la 
par  quelque  perfonne  que  cefoit,  ni  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être.     El 
Cnfuite  il  a  eu  la  temerité  d'interdire  h 
prédication  à  ce  bon  Curé,  pour  avoir  ex- 
horté fes  paroillîens  à  la  lire.  CePafteur, 
qui  pouvoit  ne  point  déférer  à  cette  fen- 
tence  d'interdiction  qui  avoit  été  rendue 
itre  toutes  les  formes,  a  mieux  aimé  y 
|  déférer;  mais  il  en  a  apellé  au  Métropo- 
litain,  devant  lequel  il  y  a  procès,  dont 
\  un  des  chefs  eft  que  le    Curé  prétend 
dît  de  quoi  prouver  que  l'Evéque  eft. 
tellement  emporté  contre  les  plus  favans 
&  les  plus  pieux  Docteurs"   de  Louvain* 
qu'il  a  dit  de  M.  Viane  &  de  M.  Hui- 
i>  qu'ils  ctoient  proditvres  fidei,  perdi- 
u  dettrin*  &  dti [en fus.  (Vous  favez  que 
*  ce  r  eft  une  injure  qui  n'a  point 

defens.)  Vous  jugerez  de  là  (ce  qui  foi:  dit 
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en  pafTant,)  fi  ce  n'eft  pas  une  vifible 
collusion  de  M.  l' Internonce  avec  les  Je- 
fiiites,de  vouloir  que  les  parensdefeu  M* 
Janfenius  Evêque  d'Ipre  n'aient  point 
d'autre  juge  qu'un  tel  Evêque  dans  le 
procès  qu'ils  ont  intenté  au  P.  Hazart 
pour  les  horribles  calomnies  qu'il  a  avan- 
cées dans  un  livre  public  contre  leur  fa- 
mille &  contre  leur  parent. 

Cette   Ordonnance  de   l'Evêque  de 
Bruges ,  jointe  I  la  manière  infoutenable 
dont  il  a  traité  Ton  Curé  ,   l'aiant  rendu 
fort  odieux  ,   il  a  trouvé  quelque  amr 
parmi  les  Réguliers ,  qui  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  foutenir  ce  qu'il  avoit  ordonne? 
contre  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte  ei* 
langue  vulgaire  ;  mais  qui  a  voulu  enco- 
re aller  plus  avant  ,    en  l'étendant  à  la 
îeéfcure  de  l'Ecriture  fainte  dans   les  lan- 
gues des  favans  auffi  bien  qu'en  langue 
vulgaire;  ce  qu'on  n'a  jamais   prérendu 
depuis  même  les  hérefïesdti  dernier  flécle , 
étant  toujours  demeuré  pour  confiant,, 
qu'il  étoit  permis  à  tout  le  monde  &aufli 
bien  aux  laïques  qu'aux  Ecclefiaftiques, 
de  lire  la  Bible  en  Latin ,    quand  on  en- 
tendoit  cette  kngue.     C'eil  ce  quia  pro- 
duit l'horrible  livre   qui  a  pour  titre: 
Leiïio Scripttnxrmn  omnibus  secu- 
£ARiBUS(*r  ineruditis  noxia. 
Un  Religieux  du  même  Ordre  que 

l'aa- 
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Fauteur  de  ce  livre,  l'a  donne  à  imprimer 
à  un  libraire  Catholique  deLeyden.lVlais 
il  n'a  pas  îïtot  paru,    que  les  Magiftrats 
en  aiant  été  avertis,  ils  ont  envoie  un 
huillîer  qui  a  faHi  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
d'exemplaires   dans    la  boutique  du  Li- 
braire ;  &  les  aiant  examinés  ils  les  ont 
trouvés  fi  propres  à  décrier  notre    Reli- 
gion comme  étant  ennemie  de  la  parole  de 
Dieu,  qu'ils  les  ontfaitdiftribuerau  lieu 
où  s'affemblent  les  marchands,   avec  une 
extrême  confufion  des  Catholiques,  & 
une  incroiable  joie  des  hérétiques,   qui 
croient,  &  non  fans  raifon,   avoir  par  là 
l  de  quoi  nous  combatre  avec  avantage ,  & 
,  qui  efperent  que  ce  leur  fera  un  moien  de 
-ourner  de  fe  faire  Catholiques   ceux 
Bernes  qui  y  auroient  quelque  penchant. 
Je  ne  puis  vous  diflimulerquefi  j'étois 
2  la  place  de  M.  l'Evêque  de  Hollande, 
je  me  croirois  indifpcnfablement   obligé, 
f  pour  arrêter  autant  qu'il  feroit  en  moi,  le 
\  cours  d'un  ii  grand  fcandale,  de  publier 
une  Ordonnance  par  laquelle  je  condam- 
,  nerois  ce  méchant  livre  comme  contenant 

Îune  doctrine  inouie  dans  l'Eglife  Catho- 
ue,  &  entièrement  contraire  à  Tes  fenti- 
mens,  &  j'en  interdiror,  la  lecture  à  tous 
:  ceux  que  Dieu  auroit  fournis  à*  mes  foins, 
avoierois  cette  Ordonnance  dans  tcu- 
paroiiïes,  &  commanderais  à  tous 
L  6  les 
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les  curés  fe ailiers  &  réguliers  de  la  lire  ait 
peuple ,  afin  que  tout  le  monde  fût  que 
les  Pafteurs  Catholiques  defavouenc  & 
condamnent  cette  horrible  proposition: 
Leftio Script ur arum  omnibus  secu- 
LARibus  &  merudiùs  noxia. 

Ce  faint  Prélat  auroit  d'autant  plus  de 
fujet  de  faire  cette  Ordonnance, qu'il  ne 
feroit  que  foutenir  ce  qu'il  a  enfeigné 
dans  fon  livre  qui  a  pour  titre  :  Traiïa* 
tns  de  letlione  feripturarum ,  in  quo  Pro- 
teftantium  cas  Ugendi  praxis  refellitur  ;  Ca- 
tholicornm  vero  flabilitur *;  qui  a  été  par- 
faitement bien  reçu  à  Rome,  comme  il 
paroît  par  le  Journal  desSavansdei'^^s. 
ISfaz,ario  :  qui  a  parlé  de  ce  livre  en  l'an- 
née 1677.  (Je  ne  fai  pas  en  quel  mois* 
vous  le  pourrez  favoir  en  vous  enenque- 
rant)  avec  de  fort  grands  éloges  &  beau- 
coup de  lumière.  On  a  mis  ce  qu'il  err 
die  dans  la  traduction  en  François  de  ce 
livre  de  l'an  1680.  Si  vous  pouvez  la 
trouver  à  Rome,  vous  y  verrez  cet-  en- 
droit du  Journal  de  M.  Nazario  ;  fï  non 
tâchez  de  recouvrer  le  Journal  même.  Car 
il  eft  important  que  vous  voiez  cela ,  & 
que  vous  le  faffiez  lire  à  tous  vos  amis, 
parce  que  rien  n'efr,  plus  capable  de  con- 
vaincre de  calomnie  ceux  qui  veulent  fai- 
re croire  que  l'Eglife  Romaine  ne  trouve 
point  bor^  qu'on  life  l'Ecriture  fainte.  Je 

•  vous 
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vous  ai  dit  2  pourroir  faire  M.  l'E- 

vèque  de  Hollande  pour  empêcher  autant 
qu'il  fera  en  lui  les  avantages  que  les  hé- 
rétiques ne  manqueront  pas  de  tirer  d'urr 
i  li   fcandaleux  :  mais  je  prévois  que 
ne  guériroit  le  mal  qu'à  demi.      Car 
il  ne  faut  point  douter  que  les  hérétiques 
iifent  qu'ils  n'ignorent  pas  qu'il    n'y 
ait  quelques  Catholiques  qui  n'aprouvent 
pas  ces  excès  de  leur  Eglife  contre  la  pa* 
rôle  de  Dieu,  &  qu'ils  favoientbien  que 
M.  de  Caftorie  étoit  de  cenombre.  Mais 
que  ce  nouveau  livre  fait  voir  que  c'eft  le 
:  fentiment  de  l'Eglife Romaine,  que 
plus  zèles  Papiftcs  ont  grand  foin  d'in- 
fpirer  au  peuple.     Et  ils  pourront  ajou- 
ter, que  ce  qui  fera  voir  que  cela  eftainfi, 
6'eft  qu'on  fe  gardera  bien  à  Rome  de  con- 
damner ce  livre.     Orque  pourroient di- 
re à  cela  les  Prêtres  de  Hollande  ,   s'il 
fê  trouvoit  qu'en  effet  on  ne  condamnât 
point  à  Rome  un  fi  pernicieux  livre? 

/ous  voiez  donc  bien ,  M.  que  fi  on 
veut  remédier  à  un  fi  grand  fcandale ,  il 
eft  abfolument  néceiïaire  qu'il  y  foit  con- 
damné. Et  que  fi  on  ne  l'y  condamne 
point,  ce  fera  une  marque  (Hem dico)  que 
;ux  qui  travaillent  à  ces  condamnations, 
:condent  très-mal  les  faintes  intentions 
'un  fi  bon  Pape,  &  penfent  à  toute  au- 
chofe  qu'aux  intérêts  de.  l'Eglife ,  & 
L  7  ail 
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au  falut  du  peuple  de  Dieu.  Il  y  a  bien 
d'autres  chofes  qui  le  font  voir,  quand 
ce  ne  feroit  que  de  ce  qu'on  ne  parle  plus 
de  cenfurer  un  livre  auffi  rempli  d'er- 
reurs ,  qu'efr,  celui  du  P.  Hazart,  com- 
me aufïi  de  ce  qu'ils  ont  condamné  une 
pratique  très  utile  des  curez  âece  païs-ci 
pour  empêcher  que  le  peuple  n'ignorât 
les  veritez  les  plus  néceffai  res ,  à  favoir  qui 
eft  de  les  renfermer  enfèpt  points ,  fans 
qu'ils  aient  jamais  voulu  dire  ce  qu'ils 
avoient  prétendu  condamner  dans  ces  fept 
points,  quoi  qu'on  leur  eût  reprefenté 
que  les  Minières  de  Hollande  en  faifoient 
de  grands  triomphes,  en  faifant  voir  dans 
leurs  prêches,  que  ces  fept  points,  qui 
avoient  été  condamnés  à  Rome ,  comme 
il  paroiffoit  par  la  feuille  imprimée  qu'ils 
leur  lifoient,  étoient  les  plus  grandes  ve- 
ritez de  la  Religion  chrétienne  ,  l'unité 
de  Dieu ,  la  Trinité  des  perfonnes ,  Pln- 
earnation  &  quelques  autres. 

Voici  encore  la  publication  d'un  autre 
livre  fait  par  un  Millionnaire  de  Bois-le- 
Duc,  qui  pourra  faire  perfecuter  les  Ca- 
tholiques. C'eft  un  catechifme  qui  por- 
te Paprobation  du  Provincial  des  Domi- 
nicains &  de  M.  BafTery  vicaire  A pofto- 
îique ,  dans  lequel  on  a  mis  :  Cdvirmm  ob 
fodomiam  fuijfe  cœfum  flagellis ,  &  notât  nm 
ferro  candenti*    On  fait  bien  que   cela  a 

été 


Doïleur  de  Sorbomte,  î^f 
été  dit  de  Calvin,  &  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  a  prérendu  dans  Ton  livre  de 
eontroverfe  que  cela  éroir  vrai.  Mais  la 
pluparc  des  Catholiques  mêmes  doutent 
fort  que  cela  foi  t.  Et  le  P.  Mainbourg* 
dans  Ton  hiftoire  du  Calvinifme  fait  voir 
que  les  preuves  qu'on  en  aporte,  ne  font 
point  fol  ides.  Mais  quand  cela  feroit 
certain  ,  ce  feroit  une  grande  imprudence 
de  publier  dans  un  catechifme ,  qui  doit 
être  entre  les  mains  de  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  une  chofe  fi  infâme  &  Ci  odieufë 
dans  un  païs ,  où  la  Religion  dominante 
eft  la  Calvinifte.  Combien  plus  la  chofe 
étant  auiïi  douteufe  qu'elle  eft ,  &  même 
tenue  pour  fauffe  par  les  plus  honnêtes 
gens  de  notre  Religion.  On  voit  parla 
fe  mal  qu'on  a  fait,  d'avoir  furpris  le  Pa- 
pe en  lui  faifant  croire  que  ce  M.  BafTe- 
ry ,  qui  a  eu  l'indifcretion  d'approuver 
ce  Catechifme,  étoit  un  de  ceux  que  M- 
PEvêque  avoit  écrit  qu'il  jugeoit  propres 
à  être  Vicaire  Apoftolique  de  Bois-le- 
Duc. 

Puifque  je  fuis  en  train  de  vous  dé- 
charger mon  coeur  fur  les  fujets  de  peine 
qu'on  rencontre  à  tout  moment,  quand 
on  aime  un  peu  l'Eglife ,  voici  encore  ce 
qu'on  m'a  dit  il  y  a  peu  de  jours.  Une 
Abaie  étant  vacante  par  la  mort  de  l'Abé, 
te  Religieux,,  félon  la  coutume ,  en  ont 

nommé 
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nomme  trois  au  nouveau  Gouverneur  t 
qui  pafTent  pour  les  meilleurs  du  Mon a- 
ftere  &  les  plus  capables  de  le  bien  con- 
duire. Mais  le  Gouverneur  les  a  réfu- 
tés tous  trois,  comme  étant  Janfeniftes  ou 
du  haut  fens  ,  &  veut  abfolument  qu'ils 
en  élifent  d'autres.  On  craint  qu'ils  ne 
lui  puiflent  pas  refifter  ,  &  fi  cela  efl:r 
il  y  a  toute  forte  d'apparence  que  ce  fe- 
ra un  fripon  qui  fera  Abé  Ce  font  les 
effets  ordinaires  du  phantome  du  Janfe- 
nifmc  que  les  Jefuites  entretiennent  dans 
l'Eglife ,  &  dont  on  n'a  pas  allez  de  foin 
de  faire  envifager  les  pernicieufes  confe- 
quences  à  un  Pape  fl  pieux.  Caria  Cour 
de  France  &  la  Cour  d'Efpagne  s'en  étant 
laiffé  prévenir  ,  comme  on  fait  qu'il  n< 
faut ,  pour  être  foupçonné  de  Janfenifme^ 
qu'avoir  de  l'eftime  pour  la  doctrine  de 
S.  Auguftin,  de  l'amour  pour  la  pureté 
de  la  morale  chrétienne ,  &  du  zèle  pour 
le  rerabliflement  de  la  difeipline,  les  plus 
gens  de  bien  &  les  plus  éclairés  fe  trou- 
vant exclus  des  dignitez  ecclefiaftiqu* 
par  de  faux  foupçons,  ou  par  l'équivoque 
du  mot  de  Janfeniftc,  G  bien  démêlé  par 
le  Bellum  Poè'ticum  que  je  vous  ai  envoie, 
elles  fe  donnent  à  des  gens  qui  n'ont 
point  les  talens  nécefTaires  pour  travailler 
au  falut  des  âmes  :  d'où  il  arrive  une  in- 
finité de  maux,  dont  répondront  ceux 

qui 
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qui  pouvant  &  étant  obliges  de  les  pré- 
venir ou  d'y  remédier,  auront  néglige  dé 

ire.     De  fàints  Evéques  en  ontdon- 

au  Chef  de  l'Eglife,  ils  ontmar- 

s  moiens   qu'il   faudrait    prendre 

pour  ôrer  au  diable  le  moien  qu'il  trouve 

par  là  de  faire  perfecuter  les  plus  pieux 

.Gaftiques,  &  de  les  rendre  inutiles  en 
les  excluant  des  emplois; qu'il  nefaudroit 

remettre  les  chofes  dans  les  voies  de 

:  ;  défendre  fous  de  grandes  peines  de 
fe  fèrvir  du  mot  de  Jjnfenifte,qui  n'aiant 
qu'une  idée  vague  n'eft  propre  qu'à  dé- 
crier tous  ceux  que  Ton  veut ,  fans  que 
l'on  fâche  pourquoi,  ce  qui  eft  contre 
tout  droit  divin  &  humain;  obliger  tous 
ceux  qui  veulent  rendre  quelque  Eccle- 
fiaftiquefufpeâ:,  ou  à  la  Cour  des  Prin- 
ces,  ou  à  celle  de  Rome,  de  marquer  pré- 
cifément  ce  qu'ils  trouvent  à  redire  ou  à 
fes  mœurs  ou  à  fa  foi ,  &  ne  point  fouf- 
frir  qu'ils  difent  en  général  qu'il  eft  Jan- 
fcnifte,  à  moins  qu'ils  ne  difent  ce  qu'ils 
•  ndentparlà,  &  qu'ils  ne  s'engagent 
\  prouver  qu'il  enfeigne  quelqu'une  des 
cinq  proportions  condamnées.  Cela  eft 
jufte:  cela  eft  facile.  Jamais  le  feanda- 
le  du  Janfenifme  ne  cefTera  fi  on  ne  le 
fait.  Pourquoi  donc  ne  le  fait-on  pas? 
Eft-ce  qu'il  n'eft  point  à  craindre  que 
Dieu  ne  demande  compte  de  toutes  les 

in- 
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injuftices  que  ce  mot  de  Janfenifte  don» 
ne  occafïon  de  faire  à  ceux  qui  pour- 
roient  les  empêcher,  &  qui  n'en  veu- 
lent pas  prendre  la  peine  ? 

Ce  n'en1  pas  nous  éloigner  de  cette  ma- 
tière que  de  vous  demander  fi  vous  ne  fa- 
vez  point  ce  qu'on  a  mandé  ici,     que 
M.  de  Grenoble  étant  en  peine  de   ce 
que  l'on  exigeoit  des  PP.  de  l'Oratoire, 
que  chacun  eût  à  figner  un  certain  Dé- 
cret fait  en  1678.  pour  le  règlement  des 
Etudes  de  Théologie  &  de  Philofophie: 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  chofes  que  ! 
tout  le  monde  avoit  desaprouvées ,  il  en  : 
avoit  écrit  à  Rome ,  &  qu'on  lui  avoit 
répondu  en  improuvant  ces  fi  gnatures.  1 
On  vous  prie  de  nous  mander  ce  que  • 
vous  pourrez  apprendre   fur  cela.     Ne  ! 
pourroit-on  point  auffi  faire  donner  des  : 
ordres  aux  Nonces  pour  arrêter  ces  fi- 
gnatures  qui  ont  l'air  de  profeffion  de 
foi? 


LET- 
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LETTRE     CCXCI. 

A  M.     nr   Vaucel.     Sur  le  Cate-  f#AcCî» 
chifme  des   5.  Evfïfttes;  le  livre  du  P. ,68*- 

•<i:loré;  U  Situr  dn  Bois  de  Louva'm  ; 
le  Tr  aï  té  de  M,  Char Us  ;  des  Thefcs  du 
P.  de  Pos. 

iE  feroit  une  horrible  chofe,  &  en 
même  tems  bien  imprudente  de 
mloir  donner  quelque  atteinte  au  Ca- 
îchifme  des  trois  Evêques.  Car  cela  ne 
irroit  fervir  qu'à  commettre  leur  att- 
iré, &  à  la  rendre  de  plus  en  plus 
lieufe  &  méprifable. 
Ils  penfent  à  cenfurer  de  bons  livres  5 
ils  en  laifTent  fans  aucune  cenfure  de 
Is  mechans,  comme  font  ceux  du  P. 
lilloré,  dont  je  fai  qu'on  leur  a  envoie 
extraits  fortampîes  &  très -fidèles,  qui 
rontiennent  des  fauffes  fpiritunlitez  tout  à 
ait  horribles.  Cependant  nous  venons 
l'aprendre  (8c  c'eft  ce  qui  m'en  fait  fou- 
rnir )  que  ce  Jefuite  a  fait  imprimer 
ous  Tes  ouvrages  in  folio.  C'eft  une  des 
nouvelles  de  la  Republique  des  Let- 
res. 
On  ne  fauroit  jamais  deviner  de  qui 
a  pu  favoir  qu'on  a  fait  témoigner  au 
du  Bois  qu'on  trouvoic  bon  qu'il 

n'é- 
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n'écrivît  plus  &c.  On  croira  plutôt  dan* 
le  monde  qu'on  l'a  dit  par  conje&ure,  fur 
ce  qu'en  effet  il  n'écrit  plus  depuis  long- 
tems.  Mais  peut-on  trop  pouffer  un 
homme  auffi  ennemi  de  tout  bien  qu'eft 
celui-là?  Après  la  manière  indigne  pleine 
d'infolence  &  de  calomnie  ,  dont  il  a 
traitté  M.  deCaftorie,y  a-t-ir  reproche 
qu'il  ne  mérite  quand  on  ne  dit  rien  de 
lui  qui  ne  (bit  vrai  ?  Pour  moi ,  je  vous 
l'avoue,  il  me  fait  horreur,  &  je  le  re- 
garde comme  un  infiniment  de  Satan-, 
qui  ne  travaille  qu'à  mettre  le  trouble  & 
la  confufion  dans  l'Univerfité  de  Lou- 
vain ,  &  à  s'oppofer  à  tout  le  bien  qui 
s'y  fait. 

*  c'ed.  Je  ne  faur°is  eftimer  un  livre  *  qui 
le  traité  prend  bien  fes  avantages  fur  des  acceflbh- 
tatbJr'  res ,  &  qui  eft  très-foible  fur  le  princi- 
%effi*  pal.  Et  i'aurois  de  plus  bien  des  chofês 
de  m.  a  dire  fur  ces  acceiloires;  c  elt-a-dire, 
charJar.  çur  pat)US  qU>Qn  fajt  jes  hbertez  de  l'E- 

glife  Gallicane.  Car  à  qui  s'en  doit- on 
prendre,  finon  à  ceux  qui  ont  rendu  la 
jurifdi&ion  ecclefïaftique  odieufe  &  in- 
fuportable ,  par  des  abus  beaucoup  plus 
grands ,  qu'ils  en  ont  fait  autrefois  ;  fi- 
non«à  ceux  qui  avoient  mis  les  chofes  en 
tel  état  par  leurs  apels  fur  apels ,  par  leurs 
trois  fentences  conformes ,  par  la  longueur 
de  leurs  procédures ,  par  leur  peu  de  zè- 
le 
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\t  p  Li  mai  Ton  de 

qu'une  infinité  d'EcclefnfHques 
très  vicieux  feroient  demeurés  impunis, 
fi  1;  s  feculicrs  ne  s'en  étaient  me- 

.  comme  on  en  a  vu  encore  ici  depuis 
peu  un  étrange  exemple,  finon  à  ceux 
qui   ont  renverfé  le  gouvernement  na- 
turel de  l'E<?life,  en   biffant  abolir  les 
iciles  des  Evêques,&  étant  bien  aifes 
en  tienne  plus  ;    finon  à  ceux 
voudroient  attirer  à  eux  toutes  les 
affaires,  quoi  qu'ils  manquent  oudepou- 
r  ou  de  volonté,  ou  de  l'un  &  de 
rre  pour  remédier  à  aucun  defordre; 
\  deforte   que  nous   voions   de  nos  jours 
:  plus  de  réglemens  utiles  à  l'Eglife  faits 
par  les  juges  feculiers  ,   que  par  les  Pa- 
pes? La  plus  grande  partie  de  la  juftice 
eft  à  Liège  entre  les  mains  de  l'Eglife. 
Les  chofes  en  vont-elles  mieux?  Ya-t-il 
i  au  monde  où  il  y  ait  plus  de  fimo- 
•  nie,  &  un  plus  infâme  trafic  des  difpen- 
fes   &    de  toutes  fortes  d'expéditions? 
N'en  eft-il  pas  à  peu  près  de  même  au 
lieu  où   vous  êtes  ?  Vous  voiez  par  cet 
échantillon    qu'il  ne  feroit  pas  difficile 
d'embaraffer  l'auteur  des  Libertez  fur  les 
fr  chofes  mêmes  où  il  fe  croit  le  plus  fort. 
Mais  le  faffe  qui  voudra  :     ce  ne  fera 
Das  moi  certainement.     Car  étant  perfua- 
dé  qu'il  y  a  bien  à  redire  à  la  conduite 

des 


26i  CCXCL Lettre  de  M.  Arnmld 
des  uns  &  des  autres,  aux  entreprifes  des 
juges  feculiers,  &  à  la  négligence  &  a- 
varice  de  ceux  de  l'Eghfe,  je  me  con- 
tenterai de  gémir  fur  les  befoins  du 
peuple  de  Dieu  ,  &  de  faire  la  même 
prière  que  faifoit  S.  Charles  au  raport 
de  Ripamontius ,  Vt  contra  fatttas  ko» 
minum  mentes  adejfe  Uberanti  Ecclefîte  ve- 
lit. . . . 

Le  P.  de  Vos  Jefuite  a  fait  une  The- 
fe  contre  celle  de  M.  Huygens,  que  je 
vous  ai  envoiée,  qui  contient  les  articl 
de  MM.  de  Louvain,  la  plus  infolent 
&  la  plus  maligne  qui  fe  puiiîe  concevoir. 
Il  a  l'impudence  entr'autres  chofes  de  di- 
re, que  le  Pape  a  été  fatisfait  de  ce  que 
l'Univerfité  de  Louvain  a  fait  furlacon 
damnation  des  cinq  propositions,  mai 
que  les  Réguliers  n'en  font  pas  fatisfaitsi 
Et  qu'ainfi  ils  font  en  droit  de  leur  de- 
mander par  leurs  préliminaires, qu'ils  s'ex- 
pliquaffent  davantage  ,  &  qu'ils  fignaf- 
fent  le  Formulaire  ,  auquel  ils  ajoutent 
diverfes  chofes ,  qu'ils  prétendent  qu'ils 
doivent  jurer  avant  qu'ils  puiffent  entrer 
avec  eux  en  aucune  conférence.  Si  cela 
fe  foufFre  à  Rome ,  &  qu'on  ne  reprime 
pas  une  telle  effronterie,  on  fera  obligé  de 
penfer  qu'on  y  eft  bien  lâche  contre 
ceux  qui  ont  une  grande  cabale ,   & 

qu'oa 


Dcttccr  de  Sorbo.  163 

qu'on  n'y  aime  gueres  b  paix  de  l'Egli- 
ic,  ni  ion  vrai  bien. 

|  v  fiiù  tout  à  vous. 

JE  reprens  un  nouveau  papier  après  avoir 
relu  avec  plus  d'attention  la  Thefe  du 
P.  de  Vos,  niant  cru  que  l'on  vous  de- 
:  envoier  le  nouveau  Formulaire  de 
foi   que  les  Jefuites  ont  fabriqué  pour 
.  ligné  avec  ferment  par  les  deux  par- 
,  c'eft-à-dire,  tant  par  MM.de  Lou- 
vain  ,   que    par  les  Jefuites  joints  aux 
(éuls  Recolets.     Et  voici  les  principales 
-emarques  qui  me  font  venues  dans  l'efprit 
.far  ce  fujet. 

i.  Le  Formulaire  dreflfé  par  Alexan- 
dre Vïl.  n'aiant  été  que  pour  la  France, 
^  le  Pape  n'aiant  jamais  eu  deffein  qu'il 
ût  fouferit  aillexirs  ,    non  pas  même  en 
lie,  les  Jefuites  n'ont  pu, de  leur  au- 
orité  privée,  l'étendre  à  ceux  à  qui  le 
>ape  n'a  point  voulu  qu'il  fut  propofé, 
mis  un  attentat  contre  le  S.  Siège  qui 
|  >eut  fervir  d'exemple  à  d'autres  efprits 
l.oflî  turbulens  qu'eux  de  troubler  toute 
'Eglife  par  de  femb!ables  entreprifes. 
i.  Quand  ce  Formulaire  d'Alexandre 
H.  auroit  été  pour  les  Païs-bas,  ce  qui 
:ft  pas,  ç/auroit  été  aux  Evêques  à  le 
>ofer  ,    &  non  pas  à  des  particuliers 
me  les  Jefuites,  qui  n'ont  aucune 

au- 
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autorité  dans  l'Uni  verfi  té  de  Louvain 
bien    loin  d'en  avoir  une  fi  exorbitart 
te. 

3.  C'efl:  un  autre  attentat  non  moins 
puniflable  d'avoir  ajouté  à  ce  formulaire 
ce  qu'il  leur  a  plu,  &  de  l'avoir  fait  plus 
ample  que  celui  de  ce  Pape. 

4.  Après  y  avoir  mis  la  Bulle  d'Ur- 
bain VIII.  dont  le  Pape  Alexandre  n'a 
rien  voulu  dire,  ils  ajoutent  :  Vti  &ge- 
ner aliter  damno  &  rejicio  qmdquid  vel  fe- 
des  apoftolica  ,  vel  Congregatio  generalit 
Sanftœ  Roman*,  &  Vmverfaiis  Inquifitioriti 
QCcafione  eammdem  vel  fimilium  controver* 

fiamm  damnavit ,  prohibât.  C'efl  vou- 
loir faire  des  articles  de  foi ,  que  l'on 
doive  foufcrire  avec  ferment,  de  toutes 
ks  prohibitions  de  livres  qui  ont  été  fai- 
tes à  l'Inquiiition  à  l'occasion  des  der- 
nières conteflations;  ce  qui  feroit  gêner 
les  confciences  des  Catholiques  d'une  ma- 
nière fi  odieufe,  que  rien  ne  feroit  plus 
capable  de  détourner  ks  miniures  héréti- 
ques de  fe  convertir.  C'efl  donc  un  3 
attentat,  que  de  fimples  Religieux  ofent 
prétendre  d'impofer  ce  joug  à  toute  une 
Faculté  de  Théologie  des  plus  fa  vantes  de 
l'Eglife. 

5.  Comme  ils  ont  fait  entendre  qu'i 
propofoient  ce  Formulaire  comme  néce 
{aire  pour  recoranoître  ces  Docteurs  or- 
thodoxes 
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thodoxes,  avec  qu'ils  pufTent  conférer; 
c*eft  un  4.  &  un  5.  attentat.  Le  4.  eft 
de  vouloir  que  l'orthodoxie  de  tant  & 
de  fi  célèbres  Théologiens  qui  font  con- 
fhmment  dans  la  communion  du  S.  Siè- 
ge &  de  tous  les  Evêques  Catholiques, 
&  en  particulier  dans  celle  de  leur  Ar- 
chevêque, dépende  du  caprice  de  trois 
ou  quatre  députés  de  deux  Ordres  Re- 
ligieux, que  tous  les  autres  condamne- 
rcient  s'ils  étoient  informés  de  leur  en- 
treprife.  Et  le  5.eft  de  faire  dépendre 
cette  même  orthodoxie  de  toutes  les 
chofes  qu'ils  ont  mifes  dans  leur  prétendu 
Formulaire  ,  comme  fi  toutes  les  prohi- 
bitions de  Hvres  faites  par  l'Inquifition 
étoient  autant  d'articles  de  foi. 

Les  Docteurs  de  Louvain  aiant  répon- 

!u  avec  beaucoup  de  retenue  &  de  mo- 

deftie  à  cette  impertinente  propofitionde 

figner  un  Formulaire  fabriqué  par  les  Je- 

fuites  ;  qu'ils  avoient  une  formule  pour 

la  condamnation  des  cinq    propofitions 

•  dont  le  Pape  Alexandre  VII.  avoit  te- 

Jmoigné  être  très  fatisfait  par  le  Bref  qu'il 

eur  écrivit  ;  voici  ce  que  dit  fur  cela  la 

IThefe  du  P.  de  Vos  :  Repofitit  P.  Rettor, 

ËFirmulam  Lovanienjèm  non  fatisfacere  Re« 

XmUribHs.    C'eft  ce  que  l'on  peut  cornp- 

er  pour  le  6.  attentat  contre  le  S.  Siège. 

IZar  n'eft-ce  pas  fe  mettre  au  defTus  du 
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Pape,  que  d'ofer  dire  qu'on  n'eft  pas  con- 
tent de  ce  qu'on  eft,  contraint  de  recon- 
noître  que  le  Pape  a  approuvé  ? 

7.  Il  faut  de  plus  remarquer  qu'ils 
parlent  indéfiniment  des  Réguliers  :  Fur- 
muUm  Lovanienfem  non  fatisfacere  Regtt* 
laribuS)  comme  s'ils  avoient  eu  commit 
fîon  de  tous  les  Réguliers  de  faire  en  leur 
nom  cette  infoîente  reponfe.  Au  lieu 
qu'il  paroît par  leurThefe  même, que  hors 
les  Recollets ,  il  n'y  a  eu  aucun  Ordre  de 
Religieux  qui  ait  voulu  leur  donner  pro- 
curation pour  agir  de  concert  avec  eux 
contre  l'Univerfité  de  Louvain.  Car  s'ils 
en  avoient  eu,  ils  n'auroient  pas  manqué 
d'en  rapporter  les  procurations,  comme 
ils  rapportent  celle  des  Recollets.  Et 
ainfi  il  doit  demeurer  pour  confiant  qu'ils 
trompent  le  monde ,  quand  ils  reprefen- 
tent  comme  les  deux  partis  oppolés  dans 
ce  différent  ;  les  Religieux  d'un  côté 
&  les  Docteurs  de  Louvain  de  l'autr 
Car  il  eft  vifible  au  contraire  que  les  J 
fuites  n'ont  pour  eux  dans  cette  querell 
que  les  feuls  Recollets,  &  qu'ils  n'on 
point  dans  l'Ordre  même  de  S.  Françoi 
ni  les  Capucins,  ni  les  Religieux  du  tien 
Ordre,  qu'ils  n'ont  point  non  plus,  ni 
les  Dominicains,  ni  les  Auguftins , ni  1 
Carmes  foit  anciens ,  foit  déchauffez , 
aucune  des  Religions  plus  anciennes  qu 

Ici 
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les  Mandians,  Bénédictins,  Bernardins, 
Nortbertins,  fans  parler  des  Prêtres  de 
*  atoire  qu'ils  ne  peuvent  nier,  qui 
ne  foient  parfaitement  unis  àl'Univerfité 
de  Louvain. 

8.  La  plus   importante  remarque  eft » 
qu'il  paroît  par  toute  cette  Thefe  ,  & 
incipalement  par  la  préface ,  que  le  def- 
in  des  fefuites  eft,de  faire  pafTer  pour  un 
rricle  de  foi  la  queftion  du  fait  de  Janfe- 
:us ,  puifqu'ils  ofent  dire  qu'ils  ne  peu- 
nt  croire  que  ceux  qui  Auroicnt  quelque 
ut  e  fur  ce  fait  9  foient  regardés  pair  le  S. 
ece ,  comme  de  véritables  enfans  de  l'E- 
tijè.  Or  cette  prétention ,  qui  leur  a  fi 
1  réufli  en  France,   eft  la  chofe  du 
nde  la  plus  pernicieufè  pour  la  tran- 
uillité  de  l'Eglife  :     car  c'efl:  ruiner  le 
ndement  de  la  paix  donnée  à  l'Eglife 
r  Clément  IX.     C'en:  vouloir  établir 
autre  fondement  de  la  foi  Catholique 
oe  la  révélation  de  Dieu,  puifque  l'on 
rétend  que  des  faits  nouveaux  &  non  ré- 
elés  foient  un  objet  de  foi  divine.  C'efl 
ibuer  à  l'Eglife  une  infaillibilité  dans 
queftions  de  fait ,  que  les  auteurs  les 
us  attachés  au  S.  Siège,  tels  que  font 
s  Cardinaux  Baronius  ,    Bellarmin  ÔC 
vicin,  ont  reconnu  ne  lui  apartenir 
>int.     C'efl:  donner  occafion  derenou- 
îlkr  des  difputes  que  le  S.  Siège  a  cru 
M  z  fi 


168  CCXCI.  Lettre  de  M.  Arnmld 
fî  important  d'aflbupir  ,  puifquc  fi  on 
fbuffre  que  les  Jefuites  débitent  de  nou- 
veau leurs  anciennes  rêveries  fur  cefujet, 
&  qu'ils  foient  afîez  hardis  pour  traitter 
de  non  orthodoxes  ceux  qui  n'en  font 
pas  perfuadés ,  on  doit  s'attendre  qu'il  fe 
trouvera  des  Théologiens ,  qui  n'aiant  en 
vue  que  les  intérêts  de  l'Eglife ,  ne  per- 
mettront pas  qu'on  lui  attribue  une  er- 
reur fi  pernicieufe,  &  qu'on  mette  par 
là  un  obftacle  à  la  converfion  des  Prote- 
flans, 

$.  Je  ne  fai  comment  les  Jefuites  ont 
eu  aiïez  peu  de  difcretion  pour  ne  pas 
voir  que  le  dernier  de  leurs  quatre  préli- 
minaires, fai  foi  t  voir  manifeftement  qu'ils 
n'ont  eu  pour  but  ,  que  de  rompre  la 
conférence ,  &  s'exempter  de  donner  les 
articles  de  leur  do&rine ,  comme  ils  s'y 
étoient  engagés.  Ils  propofent  comme 
une  condition  qui  doit  précéder  avant 
qu'ils  donnant  leurs  articles  ,  que  M. 
Huygens  reponde  à  toutes  les  impertinen* 
ces  qu'il  a  plu  à  Y éruditijjime Nicolas  duBois 
de  débiter  contre  lui  tant  de  vive  voix , 
que  par  écrit.  Ils  reconnoifTent  dans 
cette  Thefe  que  M.  Huygens  a  répondu 
d'une  manière  très-rnodefte  à  cette  pré- 
tention ridicule  ,  qu'il  avoit ,  ou  qu'il 
pouvoit  avoir  des  raifons  particulières  <k 
ne  point  répondre  à  un  tel  homme,  mais 

que 
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que  s'ils  trouvoient  qu'il  y  eût  quelque 
chofe  de  confiderable  dans  ce  qu'il  lui 
•t  objeclé,  ils  n'avoient  qu'à  le  met- 
tre dans  les  articles  qu'ils  avoient  à  pro- 
pofer.  A  quoi  M.  Pasmans  ajouta  ,  que 
c'étoit  un  boufon,  qui  ne  meritoit  pas 
qu'on  s'arrêtât  à  ce  qu'il  difoit.  Leur 
Thefe  fait  voir  qu'ils  n'eurent  rien  à  di- 
re à  cela.  Pourquoi  donc  avoient- ils 
propofé  une  condition  fi  déraifonnable  » 
û  ce  n'efl:  qu'ils  avoient  cherché  toutes  for- 
tes de  chicaneries  pour  fe  dégager  de  la 
parole  qu'ils  avoient  donnée. 

LETTRE     CCXCIL 

A  M.  le  Prince  Ernest   det.  a0ûi 
Hess  e-R  hinfelts.     Pours'ex-  î6i** 
enfer  de  fin  filence  &  lui  découvrir  fis 
fentimens  touchant  les  Je  fuite  s  &  le  fait 
de  Janfinius* 

JE  crains  que  V.  A.  S.  n'ait  été  fur- 
prife  de  ce  que  j'ai  été  Ci  Iongtems 
fans  répondre  à  la  dernière  lettre  qu'elle 
m'a  fait  l'honneur  de  rn'écrire.  Mais  elle 
me  le  pardonnera  quand  elle  faura  ce  qui 
m'en  a  empêché.  Une  perfonne  de  pie- 
té chez  qui  je  demeurois,s'eft  trouvée  en 
état  que  l'on  a  defefperé  de  fa  vie.  Cela 
&  d'autres  raifons  m'ont  oblige  de  me  re- 

M  j  tirer 
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tirer  ailleurs.    Et   dans   le  même  tem 

mon  ami  qui  écrivoit  pour  moi  a  été  o 

bligé   de  faire  un  voiage  à  Paris.     E 

quand  nous  nous  fommes  féparez,  il  J 

oublié  de  me  donner  l'adrefle  pour  écrir 

à  V.  A.    J'en  étois  fort  en  peine ,  lorl 

que  par  un  bonheur  extraordinaire  je  m 

fuis  trouvé  en  un  lieu  où  on  avoit  aufl 

cette  addrefTe.  J'en  ai  eu  bien  de  la  jok 

$c  c'eft  ce  qui  me  donne  le  moien  d 

rendre  mes  refpe&s  à  V.  A.  S.     Mais  j 

ne  fai  fi  j'aurois  longtems  ce   bonheui 

Car  n'aiant  plus  de  retraitte  afïiirée,  : 

fera  bien  difficile  qu'on  me  puiffe  écrire 

Oui  fait   dailleurs  Ci  mon  pèlerinage  fu 

la  terre  doit  être  encore  long  ?  Le  brui 

a  couru  dans  la  Champagne,  que  j'étoi 

mort  à  Utrecht  entre  les  bras  de  M.  d 

Cartorie,  &  il  y  a  eu  de  mes  amis  de  et 

quartiers  là  qui  en  ont  été  fort  allarmé: 

C'efl:   peut-être    un    avertiffement  qi 

Dieu  me  donne  de  me  difpofer  à  ce  pafiî 

ge  fi  terrible,  du  tems  à  l'éternité.  Onr 

fauroit  trop  y  penfer ,  &  il  eft  fouver 

bien  proche,  lorfqu'on  le  croit  fort  élo 

gné.     Et  ainfi ,  comme  je  ne  fuis  p 

affuré  que  ce  ne  fera  pas  ici  la  derniei 

fois  que  j'aurai  l'honneur  d'écrire  à  A 

A.  je  me  fens  obligé  de  m'expliquer  fi 

de  certaines  chofes  que  j'appréhende  q 

ne  lui  aient  fait  de  la  peine. 
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Il  me  paroît  que  quoi  que  je  lui  aie 
pu  dire,  je  n\ii  pu  lui  oter  de  refprit 
que  je  n'aie  de  l'animofité  contre  les  Je- 
fuites ,    comme  V.   A.  reconnoît    afTez 
qu'ils  en  ont  contre  moi,  parce  que  je 
lui  ai  écrit  librement  en  quelques  ren- 
contres ce  que  je  penfois  de  leur  condui- 
te &  de  leur  do&rine.     V.  A.  me  par- 
inera  fi    je  lui  dis  que  je  crains  que 
Dieu  ne  lui  demande  compte  un  jour  de 
ce  jugement  qu'elle  fait  de  moi.     Car  fi 
trouver  diverfes    chofes  à  redire  dans  la 
conduite    d'une    communauté  de  Reli- 
gieux ,  c'étoit  un  figne  manifefte  qu'on 
a  de  la  haine  contre  cette  communauté, 
n'aurois  rien  à  dire,  ne  pouvant  pas 
.    Timuler  qu'en   diverfes  occafions  que 
V.  A.  m'en  a  données  (car  cela  n'eft  ja- 
mais venu  de  moi  )  je  ne  lui  aie  écrit  di- 
verfes chofes  très  véritables  qui  ne  font 
pis  avantageufes  à  la  Société  des  Jefuites. 
Mais  comme  tous  les  principes  du  Chri- 
ftianifme  nous  obligent  de  croire ,  que  ce 
font  deux  chofes  très  compatibles ,  d'a- 
voir une  vraie  charité  pour  ceux  qu'on 
doit  aimer  en  Jefus-Cnrift  ,    &  de  re- 
connoître  leurs  défauts  quand  ils  font  pu- 
blics &  préjudiciables  à"  l'Eglife;  j'ai  de 
'X  2  peine  à  concevoir  que  ce  dernier,  que 
::.e  ne  defavoue   pas,  ait  pu  être  pris  par 
V.  A.  pour  une  preuve  que  mes  amis  Se 
M  4  moi 
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moi  n'avons  point  de  charité  pour  les  je- 
fuites,  comme  il  lui  paroît  affez  qu'il: 
n'en  ont  point  pour  nous.  Car  c'eft  \ 
quoi  elle  fe  réduit,  de  vouloir  faire  croi- 
re que  les  uns  &  les  autres  n'agi  fient 
point  chrétiennement  dans  cette  difpu- 
te. 

Il  m'a  paru  que  V.  A.  en  juge  à  pei 
près  de  même  touchant  les  calomnies 
Elle  demeure  d'accord  que  ces  Pères  er 
ont  avancé  beaucoup  contre  nous  &  d< 
bien  horribles.  Leurs  livres  &  leurs  li 
belles  en  font  tellement  remplis  ,  qu 
l'on  ne  le  peut  nier.  Mais  parce  qu'il 
font  en  l'air  les  mêmes  reproches ,  & 
que  par  une  hardiefie  inconcevable  il 
s'efforcent  de  nous  faire  pafier  pour  le 
plus  grands  menteurs  du  monde  ,  quo 
que  V.  A.  ait  été  fort  éloignée  de  croi 
re  cela  de  nous,  elle  n'a  pu  s'empêche 
d'être  un  peu  prévenue  par  ces  déclama 
tions ,  aiant  eu  de  la  peine  à  fe  perfuade 
qu'elles  fuffent  faufies  en  tout ,  ce  qui 
été  caufe  qu'elle  n'a  point  fait  de  fcru 
pule  de  nous  condamner  fur  cela  les  un 
&  les  autres.  Je  ne  faurois  croire  qu 
V.  A. ait  jamais  fait  une  ferieufe  reflexio 
fur  l'importance  de  ce  jugement.  Ca 
elle  fait  bien  que  la  calomnie  dont  j 
parle,  qui  confifte  à  avancer  des  faits  fau 
préjudiciables  à  l'honneur  du  prochain 

n'ci 
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n'eft  pis  un  péché  qu'on  puiffe  imputer 

.s  Prêtres  &  des  Théologiens  fur  des 
foupçons  &  de  s  apparences.     Il  faut  des 
preuves   pofitives  &  bien  établies.     Et 
comme  c'eft  en  vain  qu'on  en  a  attendu 
de  telles  jufques  ici,  j'ofe  dire ,  Monfei- 
gneur ,  que  ce  n'eft  pas  une  grâce ,  mais 
one  juftice  que  nous  demandons  à  V.  A. 
quand  nous  la  fuppîions  de  nous  abfou^ 
dre  fur  ce  point  félon  cette   maxime  du 
Droit  :    Attore  non  probante  ,    éùfolvitur 
reus.     Cependant  je  ne  craindrai  point 
de  renouveller  ici  la  proteftation  que  je 
penfe  lui  avoir  déjà  faite.     C'eft  que  ma 
confeience  ne  me  reproche  point  d'avoir 
jamais  avancé  un  fait  dans  aucun  livre,- 
far  tout  qui  touchât  le  prochain,  que  je 
n'aie  cru  vrai ,  &  qu'il  y  eh  a  très  peu1 
dont  je  n'aie  été  certain  qu'ils  étoient  ve-- 
ritables.     Il  eft  aifé  de  comprendre  pour 
quoi  je  parle  de  ces  différentes  manières. 
C'eft  que  tous  les  faits  ne  font  pas  d'une" 
même  forte.  Il  y  en' a  de  peu  d'impor- 
tance ,   &  d'autres  qui  font  importans. 
Quels  qu'ils  foient ,  la  fincerité  ne  per- 
met pas  d'en  avancer    aucun   qu'on  ne 
croie  vrai.     Mais  on  n'eft  pas  obligé  de 
faire  une  recherche  au(Ti  exacte  de  îa  ve- 
nté d'un  fait,  lorsqu'il  n'eft  pas  impor- 
tant, que  lorfqu'il  eft  important. 

La  troifieme  chofe  fur  laquelle  il  eft 
M-  5,  né-- 


274  CCXCIL  Lettre  de  M,  Arnanld 
néceïïaire  de  s'écîaircir  avec  V.  A.  afin 
qu'elle  n'ait  plus  mauvaife  opinion  de 
nous,  c'eft  que  je  fai  qu'elle  a  peine  à 
s'empêcher  de  croire  qu'il  n'y  ait  eu  de 
la  mauvaife  foi  &  de  la  chicanerie  dans  la 
diftin&ion  que  nous  avons  faite  du  fait  & 
du  droit  à  l'égard  des  cinq  proportions 
condamnées ,  en  déclarant  que  nous  les 
condamnions  en  elles  mêmes ,  mais  refn- 
fant  en  même  tems  de  reconnoitre  qu'elles 
fuflent  de  Janfenius ,  &  condamnées  dans 
(on  fens.  J'avoue  ,  Monfeigneur,  que 
fi  nous  nous  étions  contentés  de  dire  ce- 
la fans  le  prouver ,  ou  en  ne  le  prouvant 
que  par  des  raifbns  très  foibles ,  on  pour- 
roit  avoir  quelque  lieu  de  nous  foupçon- 
ner  de  chicanerie  &  de  mauvaife  foi. 
Mais  nous  avons  Ç\  bien  établi  cette  pré- 
tention par  divers  écrits  pendant  plus  de 
dix  ans,  &  refuté  fi  fortement  tout  ce 
qu'on  a  oppofé  contre  ,  que  bien  loin 
que  cela  ait  été  regardé  en  France  com- 
me une  mauvaife  défaite,  c'eft  fur  cette 
fuppofîtion ,  comme  très  jufte  &  trèsfo- 
lide,qu'a  été  faite  la  paix  de  l'Eglife  en 
i668.Nfous  le  Pape  Clément  IX.  On  en 
a  imprimé  les  pièces  ;  je  ne  les  ai  pas  ici 
pour  les  pouvoir  envoier  à  V.  A.  Mais 
fi  elle  veut  prendre  la  peine  de  lire  les 
lettres  de  l'hére fie  imaginaire,  qui  font 
fort  belles  &  fort  agréables  à  lire ,  &  les 

DiC- 
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Difquifitions  Latines  de  Paul  Irenée,  qui 
l.i  fin  du  Journal  de  M.  de  S.  À- 
mour,  8c  qui  on:  aufli  été  imprimées  à 
part  à  Amfterdam  (fous  le  nom  de  Co- 
logne) il  y  a  deux  ans;  je  me  tiens  affu- 
qu'elle  demeurera  perfuadée  que  ce 
n'eft  point  de  mauvaife  foi ,  &  par  un 
efprit  de  chicane  que  nous  avons  diflin- 
gué  le  fait  &  le  droit  dans  la  condamna- 
tion des  proportions  attribuées  à  Janfe- 
nius  :  mais  que  nous  avons  eu  grande 
oifon  de  le  faire ,  &  que  nous  avons  ren» 
du  en  cela  un  grand  fervice  à  l'Eglife. 

Pardonnez-moi,  Monfeigneur,  fi  j'ai 
cru  devoir  donner  ces  eclaircifTemens  à 
V.  A.  dans  l'apprehenfion  où  je  fuis  de 
ne  pouvoir  de  longtems  avoir  l'honneur 
de  lui  écrire  &  de. recevoir  de  fes  lettres. 
Cependant  elle  fe  peut  tenir  afïurée  que 
je  ne  l'oublierai  jamais  devant  Dieu ,  que 
je  me  fouviendrai  toujours  des  offres  fi 
obligeantes  &  C\  génereufes  qu'elle  a  dai- 
gné de  me  faire;  &  que  j'aurai  tout  le 
foin  polîible  de  la  recommander  à  Dieu 
avec  toute  Ton  illuflre  famille,  en  le  prianc 
de  la  combler  de  toute  forte  de  bénédic- 
tions. Je  fuis  &c. 


M  6  LUT 
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LETTRE     CCXCIII. 

Vii™U<A  M.  ou  Vaitcel.  Sur  les  affaires 
de  Louvain;  le  P.  Malltbr anche  \  quel- 
ques lettres  de  Cachet  ;  &  la  mort  de  M% 
Defehamps* 

JE  vous  envoie  deux  lettres  ,  une  pour 
vous  &  l'autre  pour  l'illuftre  ami. 
J 'ai  un  peu  de  peine  de  vous  envoier 
de  (î  groffes  lettres ,  &  de  vous  faire  coû- 
ter de  (i  gros  ports.  Il  m'a  paru  nécef- 
faire  que  vous  fuffiez  informe  de  la  fuite 
de  l'affaire  de  MM.  de  Louvain ,  dont 
on  vous  a  envoie  les  premières  pièces.  Et 
vous  ferez  bien  aife  de  voir  ce  qu'on  a 
écrit  de  nouveau  contre  lé  P.  Malebran- 
che,  dont  il  eft  plus  important  qu'on  ne 
croiroit  de  réfuter  les  erreurs.  Car  j'à- 
prends  qu'il  y  a  beaucoup  dé  gens  quifé 
picquent  de  bel  efprit  à  qui  ces  fèntimens 
ne  deplaifoient  pas,  jufques  là  que  l'Au- 
teur des  nouvelles  dé  la  Republique  dès 
lettres  prétend  dans  celles  du  mois  dernier, 
qu'il  eft  fort  probable  que  îë  déluge  uni- 
verfel  n'a  été  qu'une  fuite  des  loix  géné- 
rales de  la  communication  des  mou  vemens. 
Vous  voiez  affez  où  cela  va.  Cependant 
le  P.  Malebranche  avoit  le  premier  pro- 
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pofé  cette  penfée  dans  Ton  Traité  de  là 
nature  &  de  ta  grâce. 

On  vous  a  mande' que  M.  Ragot  l'Ar- 
chidiacre avoit  été  relégué  vers  Kimper 
pour  avoir  confefTé  &  catechifé  à  la  ville 
de  Moriaix. 

M.  FEvéque  d'Agde  a  auiïî  été  relè-  M; 
gué  de  Villefranche  à  IfToudun,  parce  Fou<*Uf^ 
qu'il  avoit  défendu  par  une  Ordonnance 
fort  bien  faite,  aux  Pères  de  l'Oratoire  de 
fon  Diocéfe  de  faire  laflgnatureque  vous 
favez.  Voilà  comme  M.  de  Paris  &  le 
P.  de  la  Chaife  gouvernent  l'Eglife, 
beaucoup  plus  fouverainement  que  les  Pal- 
pes n'oferoient  faire. 

M.  l'Abbé  de  la  Luthumiereaeuauffi 
une  lettre  de  cachet  pour  renvoier généra* 
lement  toutes  les  perfonnes  de  fon  femï* 
mire,  quoiqu'ils  n'y  fifTent  plus  autre 
chofe  que  de  prier  Dieu. 

Je  ne  fai  fi  vous  aviez  entendu  parler 
d'un  gentil-homme  de  Normandie  nommé 
M.    Defchamps  qui  a  été  élevé  à  Port* 
Roial ,  qui  a  écrit  les  dernières   campag- 
nes de  M.  de  Turenne ,  &  qui  a  été  de- 
puis Gouverneur  de  M.  le  Duc  de  Bour- 
bon.    Il  avoit  été  fi  touché  depuis  quel- 
que tems  ,   qu'aiant  obtenu  avec  bien  de 
la  peine  la  permidion  de  fe  retirer  ,  il  étoit 
allé  à   Provins  auprès  de  M.  l'Abé    de^*^ 
S.  Jaques  *  pour  mener  ta  même  vie  que  «i'Aiigrci 
M  7  cet 
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cet  Abé,  qui  n'eft  pas  moins  pénitente 
que  celle  delà  Trape.  Mais  étant  venus 
enfemble  à  Paris  il  y  eft  mort  après  6j. 
jours  d'une  maladie  fi  douloureufe,  qu'il 
n'avoit  pas  un  moment  de  relâche  ni 
jour  ni  nuit ,  &  qu'il  a  foufferte  avec 
une  patience  de  faint,  qui  faifoit  dire  à 
tous  ceux  qui  le  voioient,  que  quelque 
pénible  que  fût  Ton  état,  il  étoit  plus 
digne  d'envie  que  de  pitié. 

On  a  imprimé  en  Hollande  un  li- 
belle très-injurieux  contre  la  perfonne  & 
contre  le  livre  de  M.  l'Abé  de  la  Tra- 
pe. Il  y  eft  parlé  tant  de  fois,  &  fi  hors 
de  propos  du  P.  Bouhours  &  de  fes 
divers  ouvrages ,  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  croire  qu'il  en  eft  l'auteur. 

Vous  ne  nous  avez  point  envoie  la 
condamnation  du  livre  de  M.  Maimbourg, 
ni  celle  des  nouveaux  tomes  du  P. 
Alexandre.  On  feroit  bien  aife  d'avoir 
les  feuilles  de  l'Index  à  mefure  qu'elles 
paroiffent. 


LET- 
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LETTRE     CCXCIV. 

A  M.    du  Vaucei..       Sur  la   con-  »4-  Sept. 
damnation  des  Thefes  de  M.  Huygens, 

CE  que  vous  nous  mandez  avoir  vu 
aux  portes  de  S.  Pierre*,  m'aela-  *  Vn 

▼>.•        i  i  Décret 

ce  le  cœur.  Dieu  le  pardonne  aux  auteurs  centre 
d'un  fi  grand  fcandale,  &  qui  peut  avoir  j-"™*- 
de  lî  terribles  fuites.  Ont-ils  eu  peur  Huigens. 
que  les  [chiites  ne  fufTent  pas affez achar- 
nés à  décrier  tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
pur  dans  la  doctrine  ,  dans  la  morale  & 
dans  la  difeipline  ,  fi  on  ne  leur  donnoit 
de  nouvelles  armes  pour  le  faire  encore 
avec  plus  d'avantage,  en  fefervant  de  cet- 
te nouvelle  cenfure,  qui  étant  générale 
l'apliquera  à  tout  ce  que  Ton  voudra;  & 
de  l'ignorance  extrême  où  eft  la  Cour 
d'Efpagne  de  toutes  ces  matières ,  pour  lui 
rendre  tellement  fufpecls  les  plus  favans  Se 
les  plus  pieux  Docteurs  de  Louvain, 
qu'elle  penfera  faire  un  fervice  à  Dieu, 
de  les  exclure  de  tous  emplois  &  de  ne 
mettre  dans  les  dignitez  &  dans  les  chai- 
res que  ceux  qui  feront  dévoués  aux  Jé- 
fuites.  On  fait  bien  que  la  raifon  de  ce 
mauvais  traitement  n'efr.  pas  qu'on  im- 
prouve à  Rome  la  doctrine  de  ces  Théo- 
logiens touchant  la  grâce  &  la  morale  ; 
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mais  que  c'eft  uniquement  pour  n'avoir 
pas  voulu  fe  déclarer  contre  les  4.  articles 
du  Clergé  de  France.  Car  avant  qu'on 
eût  parlé  de  ces  articles  le  Nonce  d'E- 
fpagnc  &  T Internonce  de  Bruxelles 
avoient  ordre  de  les  foutenir  contre  leurs 
adverfaires,  &  à  la  Cour  d'Efpagne  &* 
celle  de  Bruxelles.  Car  on  a  encore  la 
copie  d'une  lettre  que  l'Internonce  écri* 
vit  en  ce  tems-là  pour  porter  le  Duc  de 
Villa-Hcrmofa  de  ne  point  exclure  JVh 
H uygens  de  la  Faculté  étroite.  On  n'a 
changé  la  protection  qu'ils  trouvoient  à 
Rome  en  ce  tems-là  en  une  perfecution 
ouverte  que  leur  fait  l'Internonce  en  tou- 
tes fortes  d'occafions ,  que  depuis  qu'ils 
n'ont  pas  jugé  à  propos  pour  de  bonnes 
raifonsjde  prendre  publiquement  à  partie 
TEglife  Gallicane  fur  des  chofes,  qu'on 
n'oferoit  dire  à  Rome  mêmequifoientde 
la  foi.  C'eft  ce  péché  d'omiflion  qui  a 
attiré  cette  cenfure  &  beaucoup  d'autres 
mauvais   traitemens. 

Mais  r.  ce  péché  d'omiflion,  fï  c'en 
eft  un ,  leur  efi:  commun  avec  le  corps 
desjefuites.  M.  Maimbourg,  qui  pour 
en  être  forti  ne  leur  eft  pas  moins  at- 
taché -,  ni  eux^Ultti,  a  écrit  pour  ces  ar- 
ticles du  Clergé.  Y  a-tnl  quelqu'un  dô 
la  Compagnie  qui  ait  entrepris  de  le  réfu- 
ter; &  la  Compagnie  en  corps  s'eft^elle 
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désirée  contre.''  Pourquoi  donc  dans  la 
même  caufe  traitc-t-on  plus  mal  les  Doc- 
teurs de  Louvain  que  les  Jéfuites?  Pour- 
quoi l' internonce  eft-il  toujours  contraire 
premiers ,  &  favorable  aux  derniers  ? 

2.  Eft-ce  une  conduite  chrétienne  de 
punir  des  Docteurs  Catholiques  d'une 
faute  prétendue  aux  dépens  de  la  bonne 
doctrine  qu'on  eft  convaincu  qu'ils  en- 
feignent,  puis  qu'avant  cette  faute  on  ne 
trouvoit  rien  à  redire  à  leur  doctrine.  Ce 
procédé  crie  vengeance  devant  Dieu-. 
C'efr.  n'avoir  point  d'amour  pour  la  véri- 
té, que  de  ne  fe  pas  mettre  en  peine  quel- 
le foit  décriée ,  pourvu  que  nos  pa  fiions 
foient  fatisfaites. 

3.  Si  cette  conduite  blefle  les  règles  de 
h  confeience,  je  ne  crois  pas  qu'elle  blefle 
moins  celles  de  la  vraie  politique.  Car 
s'imagine- t-on  qu'à  force  de  mauvais  trai- 
temens  on  fera  entrer  des  perfonnes  de 
piété, qui  ne  fe  conduifent  point  par  des 
voies  humaines,  à  combattre  comme  de 
mauvais  fentimens  ceux  qu'ils  voient  être 
embraiïes  par  toute  une  Eglife  aufli  con- 
sidérable &  auflï  fa  vante  qu'eft:  celle  de 
France  ?  On  devoit  craindre  que  ce  ne 
fût  tout  le  contraire.  Un  homme  des- 
intereflé  ne  peut  entrer  dans  un  fentiment 
que  par  lumière.  Ces  vexations  porte- 
ront donc  ces  Docteurs  à  étudier  ces  ma* 
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tieres.  Et  il  efl:  à  aprehender  que  plus 
ils  les  étudieront,  plus  ils  fe  trouveront 
éloignés  de  prendre  pofitivement  le  parti 
contraire  à  celui  de  l'Eglife  Gallicane; 
au  lieu  que  fi  on  fe  fût  contenté  qu'ils 
demeuraiïent  dans  le  filence ,  &  qu'on 
eût  continué  à  leur  donner  la  protection 
que  la  juftice  de  leur  caufe  vouloit  qu'on 
leur  donnât ,  l'obligation  qu'ils  en  auroient 
eue  à  la  Cour  de  Rome  ,  auroit  été  bien 
plus  capable  de  les  difpofer  infenfiblement 
à  favorifêr  fes  prétentions ,  en  fe  îaifTant 
aller  aux  préjugez  de  plufieurs  auteurs  de 
leur  Faculté.  On  gagne  plus  fur  un  efprit 
bien  fait  en  le  traitant  bien ,  qu'en  le  me* 
naçant  du  bâton. 

4.  Ces  cenfures  générales  de  livres  ou 
d'écrits  de  gens  habiles ,  dont  on  ne  voit 
point  de  raifon ,  portent  avec  foi  un  fi 
grand  préjugé  d'injuftice  &  de  paffion, 
qu'elles  ne  peuvent  que  contribuer  beau- 
coup à  diminuer  le  refpecl: ,  qu'on  a  voie 
en  ces  païs-ci  pour  les  Décrets  du  S.  Offi- 
ce. Il  efl  impoffible  que  les  perfonnes 
d'efprit  ne  s'accoutument  à  n'en  plus  faire 
d'état,  quand  on  en  voit  tant  paroître, 
&  qu'on  ne  peut  deviner  fur  quoi  ils 
peuvent  être  fondés.  Car  c'eftfe  trom- 
per que  de  s'imaginer  que  beaucoup  de 
gens  aiment  à  être  conduits  à  une  obéif- 
(ance  aveugle.      Le  meilleur  moien  pour 
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:r   fon    autorité  eft   de    ne   rien 

:  que  de  raisonnable.  Car  le  moien, 
par  exemple,  qu'on  ait  pûavoirdurefpeft 
pour  la  condamnation  des  fept  points , 
dont  on  n'a  jamais  pu  favoir  fur  quoi  elle 
pouvoit  être  fondée  ;  quoique  j'en  j'aie 
:  7.  ou  8.  lettres  pour  en  apprendre 
quelque  chofe. 

Le  Duc  de  Montmouth  n'a  point  étu- 
die fous  M.  Nicole  ;  mais  il  a  été  quel- 
que tems  chez  M.  de  Bernieres  au  Che- 
nai  proche  de  Verfailles,  où  étoit  une 
autre  troupe  d'enfans  de  qualité  inftruits 
par  de  jeunes  gens  qui  étoient  fous  la  con- 
duite des  Ecclefiaftiques  de  P.  R.  Cela 
fut  dilïipé  par  un  ordre  de  la  Cour  ,  8c 
alors  M.  d'Aubigny  qui  en  avoit  foin, 
le  mit  à  Juilly  chez  les  PP.  de  l'Ora- 
toire. 

LETTRE    CCXCV. 

A  M,   du   Vaucel.       Sur  la  con-  %  0&» 
damnation  des  Antithefis  du  P.  de  Kos. 

JAmais  M.deS.  Quintin*,  ne  pouvoit  c^^ 
rendre  un  plus  grand  ferviceàl'Eglife, 
qu'en  travaillant  efficacement  comme  il  a 
fait ,  à  faire  donner  un  Décret  contre  les 
Antithefes  du  P.  de  Vos,  femblable  à  ce- 
lui qu'on  avoit  donné  contre  les  Théfes 
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de  M.  Huygens.  Il  a  empêché  par  là"  le 
cours  d'un  mal  qui  pouvoit  avoir  des  fui- 
tes horribles.  Les  Jefuites  avoient  déjà 
commencé  à  fe  fervir  du  premier  Décret 
pour  rendre  fufpe&es  d'erreur  les  plus  fain- 
tes  maximes  de  la  Religion  &  de  la  Mo- 
rale contenues  dans  ces  Thefes ,  &  tous 
ceux  qui  leur  font  attachés  fe  feroient 
laifTé  emporter  à  cette  apparence  trom- 
peufe,  qu'il  faut  bien  que  la  doctrine  des 
Docteurs  de  Louvain  ne  vaille  ri  en,  puif- 
que  le  S.  Siège  en  a  condamné  les  prin- 
cipaux articles.  Car  le  peuple  ne  met 
point  de  différence  entre  une  prohibition 
&  une  condamnation ,  ni  entre  ce  que  le 
Pape  feroit  de  lui-même  avec  connoifTan ce 
de  caufe ,  &  après  une  inftru&ion  fuffiU 
fânte  ;  &  ce  que  fait  fans  le  Pape  une 
Congrégation  de  Cardinaux  fur  les  avis 
de  neufou  dix  Réguliers.  Ainfl  je  ne 
fâche  point  de  plus  horrible  fcandale  que 
celui  que  le  premier  Décret  étoit  capable 
de  faire,  fi  on  n'y  eut  remédié  par  le  fé- 
cond. Mais  fi-tôt  que  ce  dernier  a  paru , 
les  Jefuites  fe  font  trouvés  des  armés ,  8c 
tout  le  monde  a  ouvert  les  yeux.  On  a 
bien  vu  que  ces  Décrets  ne  pouvoient 
être  que  de  police,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient toucher  la  doctrine,  puifqu'il  fau- 
drait qu'on  eut  condamné  le  oui  &  le 
non,  k  pour  &  le  contre  5  &  que  ç/au- 
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roit  été  faire  comme  le  finge  de  la  Fable, 
qui  condamna  le  Renard  comme  s'étant 
plaint  à  tort  d'avoir  été  volé  par  le  loup; 
&  le  loup,  comme  aiant  commis  le  larcin, 
dont  il  étoit  aceufé  par  le  Renard. 

La  vérité  paroît  donc  maintenant  affez 
ï  couvert ,  &  on  en  a  beaucoup  d'obli- 
gation à  l'illuftre  ami.  Mais  on  a  bien  de 
la  douleur  de  ce  qu'il  paroît  s'être  laifle 
prévenir  contre  des  perfonnes  de  très  grand 
mérite,  &  que  je  ne  puis  douter  qu'il 
n'honorât  de  Ton  affedion  &  de  Ton  efH- 
me,  s'il  étoit  auffi  informé  que  je  le  fuis 
de  leurs  excellentes  qualitez  &  des  grands 
fcrvices  qu'ils  rendent  à  Dieu  &  à  l'E- 
glife  dans  toutes  ces  provinces. 

Le  mal  eft  qu'on  ne  juge  à  Rome  de 
ces  MM.  que  fur  le  raport  d'un  Inter- 
nonce ,  qui  aiant  beaucoup  d'efprit  &  de 
politique,  mais  peu  de  religion  &  de  pie- 
té, comme  il  le  fait  afTez  voir  par  une 
conduite  toute  mondaine,  pour  n'en  pas 
dire  davantage,  n'eft  guère  propre  à  in- 
former le  S.  Siège  de  ce  que  valent  au 
poids  du  fanctuaire ,  c'eft-à-dire,  par 
rapport  à  Dieu  &  au  bien  des  âmes,  de 
bons  Docteurs  éloignés  de  toute  intrigue 
&  de  touteambition  ,  qui  font  aufli  morts 
au  monde,  que  les  plus  parfaits  Reli- 
gieux, qui  facrifient  leur  bien,  leurtems 
&  leur  vie  au  fervice  de  Dieu,  &  qui  ne 
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font  continuellement  occupés  qu'à  répan- 
dre par  tout,  autant  qu'ils  peuvent,  la 
bonne  odeur  de  J.  C. 

Notre  illuftre  ami  a  de  fi  bonnes  qua- 
litez,  tant  de  religion,  tant  de  zèle  pour 
empêcher  le  mal  félon  fes  lumières  ,    tant 
d'amour  pour  la  vérité  autant  qu'il  la  con- 
noît.     Mais  n'aprehende-t-il  pas  que  ce 
ne  foit  une  faute  confîderable  devant  Dieu 
de  ne  pas  juger  des  perfonnes  félon  que 
Dieu  voudroit  qu'il  en  jugeât  ?  Le  Pro- 
phète Roi  met  entre  les  conditions  né- 
ceiïaires  pour  arriver  à  la  montagne  de 
Dieu ,  de  n'avoir  que  du  mépris  pour  les 
méchans,  &  d'avoir  beaucoup  d'eftime 
pour  ceux  qui  craignent  Dieu.    Ad  ni» 
hilum  deduBm  efl  in  confpeElti  ejus  malignus^ 
timentes    autem   Dominum  glorificat.     Ce 
n'efl:  donc  pas  une  chofe  de  peu  d'im- 
portance de  fuivre  cette  régie,  puifqu'on 
nous  la  reprefente  comme  une  des  chofes 
qui  font  mériter  le  ciel.  Or  j'ai  de  la  peine 
à  croire  que  ce  foit  la  fuivre ,  que  d'avoir  de 
la  peine  d'une  part  qu'on  dife  la  vérité  d'un 
auffi  indigne  prêtre  qu'eft  le   Sieur  du 
,  Bois  ;  &  d'avoir  de  l'autre  de   l'éloigné  - 
ment  d'auffi  grands  ferviteurs  de  Dieu , 
que  font  ceux  quel'Internonceperfécutej 
pour  ne  s'être  pas  voulu  engager  dans  un£ 
conteftation  qui  ne  les  regardoit  point; 
que  ce  feroit  au  contraire  à  cet  illuftré 

ami 
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imi  un  grand  mérite  devant  DîeâV*  s'il 
emploient  ce  qu'il  peut  avoir  de  crédit 
auprès  de  Sa  Sainteté  pour  faire  ceiïr-  ces 
injufres  vexations ,  qui  ne  font  pas 
d'honneur  à  fon  Pontificat.  Je  prie  Dieu 
qu'il  lui  en  fafTe  la  grâce.  Car  il  me 
femblequerien.ne  feroit  plus  capable  d'at- 
tirer fur  fa  perfonneles  bénédictions  du  ciel. 

LETTRE     CCXCVI. 

A  Madame    de    Fontpertuis.  6.  oâ. 
Sur  ce  quelle  n'avoir  point  écrit  depuis  l68j"# 
fon  départ  ;  (fr  fur  la  mort  d'un  domefti- 
que  de  M.  f^aes  ;    &  fur  la  condamna- 
tion des  Thefes  de  M.  Huwens  &  des 
Antithéfes  du  P.  de  pïs. 

XTOus  étions  bien  en  peine,  ma  très 
chère  fœur,  de  ce  que  vous  ne  nous 
aviez  point  écrit  de  Mons,dans  l'aprehen- 
fion  où  nous  étions  que  vous  n'euflîez  été 
fort  incommodée  du  foleil  dans  votre 
petite  voiture.  Cependant  vous  avez  été 
affez  dure  à  votre  ordinaire  pour  ce  qui 
vous  regarde,  que  de  ne  nous  en  rien  dire. 
Et  nous  fommes  réduits  à  n'en  pouvoir 
*ien  favoir,non  plus  que  de  votre  voiage  de 
Mons  à  ValenciennesjOÙ  vous  n'avez  pas 
eu  peut-être  de  meilleure  commodité,que 
par  le  retourdeM.Erneft.  Nous  croiez- 

vous 
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vousv£  peu  fenfîbles  à  ce  qui  vous  touch< 
que  cette  indifférence  nous  puifie  plaire?  Si 
vous  aviez  autant  de  force  que  de  coura- 
ge ,  nous  en  ferions  fort  en  repos  ;    mais 
étant  aufli  foible  que  vous  êtes ,    fi  vous 
ne  voulez  pas  vous  ménager  pour  vous 
même ,  ménagez-vous  pour  ne  vous  pas 
rendre  incapable  de  fuivre  Dieu   dans  le 
mouvement  qu'il  vous  donne  de  fervit 
des  perfonnes  que  vous  n'aimez  qu'en  lui 
&  pour  lui  d'une  manière  Ci  génereufe. 
J'ai  fait  voir  à  Monfieur  &  à  Madame 
Vaes  ce  qui  lesregardoit  dans  votre  lettre, 
Comme  rien  ne  pouvoit  être  plus  obli- 
geant que  la  manière  dont  vous  témoi- 
gnez reconnoître   toutes   leurs  bontez . 
vous  pouvez  bien  juger  qu'ils  l'ont  reçu* 
du  même  cœur  dont  ils  ont  fait   tout  I< 
refte.     Ils  m'ont  prié  de  vous  en  bier 
aflurer.     Ils  font  dans  l'affliction  d'avoii 
perdu  le  plus  jeune  de  leurs  laquais ,  qu 
étoit  bien  fait.     Ils  le  trouvèrent  malade 
quand  nous  revinfmes  le  dimanche  au  foir 
Ils  l'ont  fait  afïifter  temporellement  S 
fpirituellement  comme  fi  c'eut   été  leu: 
enfant.     Madame  ne  fortoit  prefque  poin 
d'auprès  de  fon  lit.  Il  a  toujours  eu  gran- 
de connoi (Tance ,  &  a  fait  une  confefïioi 
générale  avec  bien  du  fentiment.  Le  Pen 
de  Hondt  &  d'autres  bonnes  gens  fe  fon 
fort  appliqués  à  lui  parler  de  Dieu  pou 
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le  Jifpofer  à  bien  mourir,  il  a  donné  beau- 
coup de  marques  qui  font  croire  que  Dieu 
lui  en  a  fait  la  grâce.     Monfieur  en  a  été 
vache  qu'il  en  a  pleuré.       Et    pour 

Jime,  fa  charité  pour  ce  garçon  a  été 
tout  à  fait  édifiante,  &  les  autres  valets 
en  ont  été  fort  touchés.  Je  vous  conte 
tout  cela,  afin  que  vous  priez  Dieu  pour 
de  lî  bons  amis  &  pour  toute  leur  famil- 
le ,  &  que  vous  les  recommandiez  aufîi  à 
toutes  les  bonnes  perfonnes  de  votre  con- 
noiifance. 

Vous  direz ,  s'il  vous  plaît ,  à  notre 
ami  le  Do&eur  ,  que  les  Jefuites  qui 
triomphoient  de  la  condamnation  des  The- 
ks  de  M.  Huygens,  ont  eu  un  terrible 
rabat- joie,  quand  ils  ont  reçu  de  Rome 
un  Décret  femblable  qui  condamne  de  la 
même  forte  les  Antithefes  de  leur  Père  de 
Vos.  Car  ils  ne  peuvent  plus  dire  que 
ce  foit  la  doctrine  de  Meilleurs  de  Lou- 
vain  qui  foit  condamnée  par  le  premier 
Décret ,  puifque  ce  feroit  avoir  condam- 
ne le  eut  &  le  non ,  le  pour  &  le  contre. 


Ttmt  ir.  H  LE  T- 
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LETTRE   CCXCVII, 

i*.  o&.  A  M.  du  Vaucel     //  lui  parle  de 
l(i**m  la  détention   du  frère  de  A4.   Guelphe; 

des  intrigues  de  llnter  nonce  de  Bruff elles', 
d'an  Ecrit  du  Chancelier  de  Bradant; 
des  lettres  au  P,  Malebr  anche ,"  des  mau- 
vaifes  affaires  quonfaifoit  a  M.  de  Wit  ; 
de  l'Epitaphe  de  Madîmoifelle  Laurin; 
CT  dune  jïgnature  faite  a  Grenoble. 

A  perfécution  recommence.  Mais 
Dieu  a  permis  que  les  perfecuteurs 
aient  fait  connoître  leurmauvaifevolonré, 
fans  l'avoir  pu  exécuter.  M.  Guelphe 
étant  avec  fon  frère  à  la  maifon  de  cam- 
pagne de  fon  beau  frère ,  où  il  étoit  allé 
voir  fa  fœur,  un  Exempt  avec  trois  gar- 
des eft  venu  pour  l'y  prendre  ;  mais  com- 
me il  y  avoit  une  heure  qu'il  n'y  étoit 
plus ,  ils  ont  emmené  fon  frère  croianf 
aparemment  l'emmener  lui  même.  C'eft 
ce  qu'on  nous  manda  hier,  fans  qu'on 
nous  ait  pu  dire  autre  chofe.  Et  ainfi 
nous  ne  favons  ce  qui  a  pu  faire  prendre 
une  refolution  aufli  extraordinaire  ,  & 
aufïi  injufte  que  celle  là.  Car  eft-ce  un 
crime  digne  de  la  prifon  d'avoir  demeuré 
avec  moi?  Et  ce  qui  eft  plus  furprennnt 
*fi  qu'il  y  a  7.  ou  8.  mois  qu'il  a  fait 
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demander  à  M.  Y  Archevêque,  s'il  ne 
pouvoit  pas  être  librement  à  Paris  pour 
travaillera  un  procès  qui  luieitd'impor- 

;e,  &  on  avoit  répondu  qu'il  le  pou» 
voit.  Il  n'a  rien  fait  depuis  que  folliciter 
ce  même  procès ,  &  vous  voiez  ce  qui  a 
penfc  arriver. 

Vous  avez  bien  deviné  fans  doute  la 
raifon  que  j'ai  eue  de  ne  vous  point  re* 
mercier  dans  ma  dernière  lettre  de  l'obli- 
gation que  nous  vous  avons  de  la  condam- 
nation des  Antithéfes*.   C'a  été  pour  ne    */*• 
pas  diminuer  la  reconnoilTance  que   j'ai  duP.de 
voulu  témoigner  à  M.  de  S.  f  Quintin  7î)3 -1/' 
que  nous  lui  en  avions  ,    qui  auroit    ete  Louvain. 
beaucoup  moindre  fi  j'avois  fait  entendre  tcaflbni 
par  ma  lettre  qu'il  n'auroit  fait  cela  qu'é- 
tant preffé  par  d'autres. 

Les  intrigues  de  l'Internonce  fedecou- 
fent  un  peu.  Le  Confeil  privé  n'a  point 
été  content  de  l'emprefTement  qu'il  a  té- 
moigné de  fûre entrer  M.  Sreyaertdansla 
Faculté  étroite,  en  voulant  qu'on  levât 
l'exclufion  qu'on  lui  avoit  donnée  autre- 
fois auiTi  bien  qu'à  M  M.  Huygens ,  Lac- 
man,  Pafmans,  &  Hennebel ,  &  que  ces 
quatre  demeurafTent  toujours  exclus.  Par- 
'1  il  l'y  faifoit  entrer  certainem°nr.  Caf 
il  n'y  adefeculiers  que  ces  cinq  Docteurs. 
Mais  le  Confeil,  pour  rompre  les  mefures 
ju'il  ayoit  prifes,  n'a  point  voulu  que 
N  z  le- 
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l'elefUon  fe  fît  à  la  S.  Jcrôme ,  dernier 
Septembre.  Et  on  ne  defefpere  pas  de 
faire  enforte  qu'on  n'ait  point  d'égard  à 
ces  exclufions  prétendues,  au  moins  à 
l'égard  de  M.  Hennebel,  à  qui  on  n'en 
veut  à  Rome  que  pour  avoir  foutenu 
dans  une  Thefe  que  la  jurifdi&ion  des 
Evêques  eft  de  droit  divin  ,  comme  le 
foutinrent  tous  les  Evêques  d'Efpagne 
dans  le  Concile  de  Trente. . . . 

Le  Chancelier  de  Brabant    a  fait  un 
libelle  très  fcandaleux  &  très  calomnieux, 
où  il  met  fon  nom  en  tête  avec  toutes  fe 
qualitez:  £hto  clariffime,    dit-il,  demon- 
ftratur  Ga,brtd*n& ,  GumrnArïetica ,  ac  Ma  • 
carian&  Triumviralis  concordiœ  inane   co* 
nAmen^    infelix  omeny  &  heterodoxi    dog- 
matis  varios  per  cumculos  dolofa  concertes. 
Il  y  a  deux  Épitresdedicatoires;  l'une  au 
Pape ,  &  l'autre  au  Cardinal  Cibo.     On 
dit  qu'il  en  a  envoie  un  exemplaire   à 
Rome,  afin  d'avoir  la  permiflion  de  le 
publier.     Mais  ce  feroit  une  chofe  bien 
horrible,  G  on  la  lui  donnoit.     Car  ou- 
tre   les    impofhues   horribles,  dont  on 
dit  qu'il  eft  rempli ,     il  ne   peut  être 
fondé  que  fur  ce  fophifme  ridicule.     Le 
livre    du  P.   Gabrielis  a  été  condamné 
une  fois  à  Tolède  &  deux  fois  à  Rome. 
Or  il  y  a  diverfes  proportions    dans  ce 
livre ,  qui  fe  trouvent  auffi  dans  celui  de 
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M.Huygens*,  &  dans  ceux  de  M.  Ha-*  Oi* 

mans  t.     Donc  ces  derniers  livres  doi-  s,(^pe 
vent  pafler  pour  condamnés  aulîi  bien  que  Gum" 

:i  du  P.  Gabrielis.  Voilà  les  fruits 
que  produifent  ces  condamnations  values,  frnom- 
&  dont  on  ne  dit  point  hcaufe.  On  les  ™oitu. 
aplique  à  tout  ce  que  1  on  veut,  ce  qui 
cft  le  fondement  le  plus  ordinaire  des 
mechans  procès  que  l'on  fait  à  ceux  qui 
foutiennent  les  ventcz  les  plus  faintes,  & 
par  où  Ton  rend  furpe<5h  d'hérefies  ou  de 
nouveautez  dangereufes  les  Théologiens 
les  plus  pieux  &  les  plus  favans,  dans 
l'efprit  des  Princes  &  de  leurs  Minières , 
d'où  il  arrive  que  les  plus  capables  des  em- 
plois ecclefnftiques  en  font  exclus.  Rien 
ne  peut  être  afTurément  plus  pernicieux  à 
l'E^life,  &  cependant  ceux  qui  pour- 
roient  aifément  remédier  à  de  fi  grands 
maux,  non  feulement  ne  le  font  pas; 
mais  fervent  plutôt  à  les  entretenir:  Non 
illti  imputetur.  J'en  prie  Dieu  ;  mais 
afTurément  il  eft  bien  à  craindre  qu'il  ne 
leur  en  fafle  rendre  quelque  jour  un  comp- 
te terrible. 

Vous  devez  avoir  les  cinq  premières 
lettres*.  Je  m'en  vas  donner  ordre  qu'on  •  Au  p. 
vous  envoie  la  6.  pour  vous  &  pour  M.  hanche- 
dé  CafToni.  On  en  envoie  en  même  tems 
1.  Sluze  &à  d'autres  que  je  ne  fai  pas. 
On  m'a  fait  favoir  que  M.  Sluze  a  fait 
N  1  une 
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une  chofe  bien  genereufe,  &  dont  je  lui 
fuis  bien  obligé.  C'eft  qu'aiantaprisque 
les  livres  contre  le  fydeme  ne  pouvant  en- 
trer à  Paris,  on  avoit  peur  que  le  libraire 
ne  voulût  pas  entreprendre  d'imprimer  le 
fécond  livre  à  fes  rifques,  dans  raprehen- 
fion  de  n'en  avoir  pas  le  débit ,  il  a  écrit 
à  M.  C  haumont  qu'il  ne  faîloit  pas  fouf- 
frir  qu'il  manquât  à  cela  qu'on  ne  vît  un 
jfî  bel  ouvrage  &  ù  utile  à  l'Eglife,  de 
qu'il  s'ofFroit  de  donner  tout  ce  qu'il  fau- 
droit  pour  l'imprimer.  On  rî*en  a  pas 
eu  befoin  ;  car  Frix  veut  bien  conti- 
nuer. Il  s'en  va  commencer  à  imprimer 
le  2.  livre,  &  c'a  été  manque  de  caractè- 
res neufs,  qu'il  attend  de  Hollande  depuis 
4r  ou  5 .  mois ,  que  cela  a  tant  tardé.  Il 
eft  vrai  néanmoins  qu'il  n'a  pas  voulu  im- 
primer les  lettres,  &  qu'il  a  fallu  que 
c'ait  été  à  nos  dépens  ;  mais  on  n'y  per- 
dra rien ,  parce  qu'on  a  trouvé  moien  d'en 
faire  entrer  à  Paris. 

Un  curé  de  Malines  nommé  M.  de 
Wit,  qui  eft  un  homme  favant,  &  qui 
écrit  fort  bien  en  htm,  aiant  dit  quelque 
chofe  de  contraireaux  prétentions  de  Ro- 
me dans  un  feftin  de  médecins,  ces  mé- 
decins ont  été  allez  lâches  pour  en  don- 
ner un  témoignage  par  devant  Notaire, 
qu'un  Recolet  a  fait  imprimer  dans  une 
Thefe,  pour  fe  vanger  de  ce  que  M.  de 

Wit 
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t  avoir   fait  des  remarques  contre  une 
aurre  méchante  Thefe  de  ce  Recolet.  M. 
de  Wit  a  fait  fur  cela  un  Ecrit  intitule  : 
Motivum  juris,  où  il  explique  ce  qu'il 
■voit  dit,  &  dans  lequel  il  reconnoît  qu'il 
croit  que  le  Concile  eft  au  deiTus  du  Pa- 
pe. LÏnternonce  a  pris  feu  fur  cela,  & 
fur  une  autre  proportion  qui  n'éîoit  pas 
•flTez  expliquée  fur  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile :    Tu  es  Parus ,    &  juper  hune  petram 
.     IlaprelTéM.  l'Archevêque  de  lui 
faire  fon  procès    L'Archevêqueluiadit, 
qu'il  falloir  auparavant  avoir  l'avis  de  la 
Faculté  de  Louvain.     L'Internonce  s'y 
croiant  tout  puiftant  à  caufe  des  4.  Doc- 
teurs qu'il  y  "a  fait  entrer,  qu'il  regarde 
comme  fes  créatures,    leur  a   envoie   ce 
motivum  juris  pour  le  fairecenfurcr.Mai* 
ils  fe  trouvent  bien  empêchés.     Car  M. 
d:  Wit  s'eft  expliqué  devant  eux  de  vive 
voix.     Il  leur  a  déclaré  qu'il  eft  du  fen- 
riment  del'Eglife  Gallicane:  qu'il croioit 
la  primauté  du  Pape  comme  cette  Eglife 
k  croioit;  mais  qu€  les  Pères   étant  fort 
partagés  fur  l'explication  de  ces  paroles, 
Et  juper  hanc  pétrin    &c ,  il  ne  penfoit 
pas  qu'on  fût  obligé  de  croire  que  la  pri- 
mauté   du    S.    S.  croit  fondée  fur  ces 
oies.      Ils  ne  voient  pas  qu'après   cela 
ils  le  puiffent  condamner:    mais  ils  font 
partagés.     Car  il  y  en  a  qui  fe  reduifent 
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à  déclarer  que  le  Sentiment  de  la  Faculté 
cft  contraire  à  celui  des  4.  articles ,  & 
d'autres  qui  voudroient  que  Ton  ne  fit 
rien  5  étant  perfuadés  que  ce  feroit  le  meil- 
leur pour  la  Cour  de  Rome ,  pour  ne  pas 
donner  occafion  à  M.  de  Wit  d'écrire 
contre  eux.  Car  on  dit  qu'il  eft  bien 
refolu  de  le  faire,  s'ils  font  rien  contre 
fon  Motivum  qui  paroifle  en  être  la  cen- 
fure.  On  ne  fait  ce  qui  en  arrivera.  Mais 
ce  que  je  vous  ai  dit  dans  une  autre  let- 
tre n'efi:  que  trop  vrai.  Ces  conteftations 
font  que  des  Docteurs  étudient ,  &  qu'ils 
aprennent  des  chofes  qu'ils  n'auroient  peut  * 
être  jamais  fues  fans  cela. 

L'affaire  du  P.  Alexandre  ne  s'efl  pas 
pafTée  fi  doucement  qu'on  vous  l'a  man- 
dé. Le  Parlement  a  fait  une  verte  répri- 
mande au  Prieur  des  Jacobins  d'avoir  reçu 
ce  Décret  de  fon  General  de  la  main  du 
Nonce;  &  a  donné  un  arrêt  par  lequel  il 
caffe  ce  Décret,  &  défend  de  l'exécuter. 
Tout  cela  fait  voir  qu'ils  ont  grand  tort 
à  Rome  de  ne  pas  s'aocommoder ,  le  pou- 
vant faire  d'une  manière  honnête  &  avan- 
tageufe  à  l'Eglife  &  au  S.  Siège. 

La  manière  dont  on  s'y  prend  pour 
convertir  les  Huguenots ,  a  quelque  cho- 
fe  d'irregulier,  mais  il  fauf  bien  que  le 
doigt  de  Dieu  yfoit.  Car  fans  cela  com- 
ment des  villes  entières  fe  convertiroient- 

elles; 
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effcs  ceux  qui  ne  le  voudroient  pas  faire 
mt  à  craindre  ni  la  mort,    ni  aucune 
peine  corporelle. 

Le  Chancelier  d'Ecoffe  s'ed  fait  Ca- 

lique. 

La  perfecution  des  Eccleflafriques  de 
Pamiers  me  paroît  une  chofe  bien  horri- 
ble. Mais  je  fuis  encore  plus  étonné 
qu'ils  ne  trouvent  aucune  protection  d'où 
ils  en  dévoient  tant  attendre,  je  fuis  tout 
1  vous. 

Vous  rirez  fans  doute  de  ce  que  j'ajou- 
te ici.     On  a  mis  dans  l'épitaphe  de  Ma-  *  cVtoît 
demoifelle  Laurin,  *  qu'elle  sy eft fantlifice  moifelie 
par  une  vie  de  retraite ,  de  prière  &  de  cha-  de  COD<iï* 

.       '  .  ,  non  qui 

rite  çrc  Quelques  Chanoines  de  S.  Gu-  demeu- 
dule  fe  font  feandalifés  de  ce  mot,  &  ils  Bruffèi- 
difent  que  le  chapitre  ou  l'Internonceen  Ie<>  °* 
ont  eent  a  Rome  ,  parce  que  c  elt  en  , 
faire  une  fainte,  ce  quin'apartient  qu'au 
Pape.  Vous  voiez  fans  doute  combien* 
:  eft  ridicule,  vu  même  qu'il  y  a  au 
bas  de  l'Epiraphe:  Priez,  pour  elle.  On 
ne  l'a  fait  donc  p3S  fainte  dans  le  fens  que 
Ton  prend  maintenant  ce  mot  ;  puis  qu'on 
ne  prie  pas  pour  les  faints ,  mais  qu'on  les 
prie.  Se  fanftifier  eft  le  devoir  commun 
de  tous  les  chrétiens;  Hec  eft  volnmai 
Dei>  SANCTiFiCATio  veftra.  Et 
fn  S.  Jean  :  Omnis  cjni  habet  hanc  fpem 
San  ctifi  c  at  fe  ipfum ,  fient  &  dk 
N   5  fan* 
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fanllus  eft.     C'efl  donc  dire  feulement 
qu'elle  a  vécu  en  bonne  chrétienne. 

L'affaire  de  Grenoble  ne  s'efi:  pas  paflee 
comme  on  vous  la  dit.     Le  bon   Prélat 
*  i!  veut n'a  point  empêché  de  ligner  *.  Ilafeule- 
Ses'fi1*-   ment  confenti  qu'on  ne  le  fit  qu'avec  une 
natures   tête  qui  a  rapport  à  l'ordre  qu'il  a  établi 
talnAai  Pour  ^a  doctrine  de  Ton  feminaire ,  &  qui 
des  Pères  porte  ces  termes:   Sans  déroger  en  rien  ni 
toirc.      du  droit  du  S,  S.  &  de  Noffeigneurs  les 
Evtyues  3  ni  a  la  doElrine  de  S.  Anguftin 
&  de  S.  Thomas.     Mais  cela  n'a  pas  em- 
pêché que  deux  ou  trois  n'aient  refufc 
abfolumentdefigner,  &  ils  onteuraifon. 
Car  il  y  a  bien  d'autres  chofes  qui  ont  dû 
porter  ceux  qui  ont  de  la  lumière  &  de  la 
confcience  à  ne  prendre  aucune  part  à  un 
fi  méchant  a&e.     Cependant  on    ne  fait 
pas  fi  on  fe  contentera  de  ces  foufcriptions 
modifiées ,  comme  ont  été  aufîi  celles  de 
quelques  autres  maifons.     Car  M.  l'Ar- 
chevêque s'eft  déclaré  expreffément  con- 
tre toute  explication  que  Ton  voudroit 
ajouter. 


LET- 
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LETTRE     CCXCVIII. 

A  M.  du  Vaucel.     Il  lui  parle  de^^cc. 
C  affaire  du  P.  Hazart  ;  des  intrigues  de 
/'  imemovce  de  Brujfclles;  ^/'Amorpœ- 
nitens  ;  #  de  ce  qui  fe  pajfbit  en  Francs 
au  fa  jet  des  Huguenots. 

NOus  avons  reçu  votre  lettre  du  S. 
J\ii  bien  de  petits  faits  à  vous  écri- 
re, mais  je  les  abrogerai  par  ce  que  je  n'ai 
pas  beaucoup  de  tems.  *  Lèpre* 

i.  Le  Prince  à  qui  j'avois  envoie  un  mîerdes 
F  Hum  *  en  a  été  touché,  &  a  cru  de-  paries 
voir  écrire   au  Père  Hazart  une  grande  ^tics 

o  Neveux 

lettre,  dont  il  m'a  envoie  la  copie,  pour  le  dejanfe- 
porter  à  fe  retra&er  ;    &  il  me  promet  de  ™îec™* 
m'envoier  auflï  la  reponfe  qu'il   recevra  Hazart; 
de  ce  Père ,   qu'on  n'a  pas  lieu  d'efperer  ^w/d» 
qui  vaille  rien  ,  mais  peut-être  que  le  Prin-  trois  au- 
ce  vous  aura  mandé  la  même  chofe  &  en-  i'0n  treu- 
Toié  la  même  lettre.  7éctouisà 

<-i  n   -    -         r  •  la  fin  du 

2.  Le  Factum  elr  ici  parfaitement  bien  s.  Tome 
rfçu,  M.  l'Internonce  n'ofe  s'en  plain-^fp^" 
dre;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  en  foit  plus  tiquefou» 
difpofé  à  nous  rendre  juftice  ,   quoiquril  ?cncrai 
dife  to-ijours  qu'il  nous  donnera  des  \\x-àv*<fH: 
ges,  en  même  tems  qu'il  refufe  de  nous  p,a.an 
donner  ceux  que  nous  avons  demandés,  j^Sr- 
qui  font  l'Archevêque  de  Malines  >  l' Abé7<*^«** 
N  6  du 
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du  Parc,  &  un  autre  Abé  d'ici  autour» 
ce  qui  eft  contre  Tordre.     Car   il  me 
femble  qu'à  Rome  on  met  toujours  au  bas 
de  ces  fortes  de  requêtes  fiât  ut  petitw. 
Et  il  femble  qu'il  efl:  obligé  de  faire  ici  la 
même  chofe  >   en  refervant  à  celui  contre 
qui  on  demande  des  juges   à  fufpecter 
ceux  qu'on  auroit  pris»  s'il  y  avoit  con- 
tre eux  de  juftes  caufes  de   fufpicion* 
Sachez  un  peu ,  s'il  vous  plaît ,  fi  ce  n'eft 
pas  ain Ci  qu'on  en  ufe  à  Rome,  &  qu'on 
en  devroit  ufer  ici.     Et  fâchez   aufïî    fi 
au  cas  que  le  crédit  des  Jefuites   feroit 
caufe  que  les  parens  de  M.  Janfenius  ne 
pourroient  obtenir  une  fentence  raifonna- 
bîe,  &  qu'ils  fuffènt  obligés   d'en  apel- 
1er ,  ils  ne  pourroient  pas  s'adreflèr  droit 
à  Rome  pour  avoir  de  nouveaux  juges , 
au  lieu  de  s'adrefTer  à  M.  l'Internonce 
qui  a  donné  tant  de  marques  par  toute 
fa  conduite  qu'il  ne  tendoit  qu'à  favori- 
fer  le  P.  H^zart. 

$.  M.  l'Internonce  efl  venu  à  bout 
de  faire  entrer  M.  Steyaert  dans  la  Facul- 
té étroite.  Il  a  cru  par  là  avoir  un  hom- 
me habile  qui  pourra  foutenir  les  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome;  les  autres 
qu'il  y  a  fait  entrer  n*aiant  pas  afTez  d'e- 
fprit  ni  de  doctrine,  comme  il  le  recon- 
noît  lui-même, pour  rien  faire  qui  vaille 
fur  cette  matière.    Vous  en  jugerez  par 

la 
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la  cenfure  qu'ils  ont  faite  contre  M.  de 

.:    fur    laquelle    un  François  *  a  fait     •  Lui 
une  pièce  imprimée  à  l'Ifleavecpermiffion  m£me;U 
&  aprobation  que  je  vous  envoie.     Elle  pour  ti- 
eft  bien  reçue  ici ,  &  la  cenfure  fort  me-  t!ee„;fJ,f' 

pfifr  équitable 

4.  M.  l'Internonce  aiant  été   fi  heu-  y^7,'£ 
reux  jufques  ici  dans  tout  ce  qu'il  entre-  îar"?* 

:nd,  ceh  lui  donne  courage  de  faire  de  urlaM 
oouvelles  entreprifes.     Mais  en  voici  une  nj*f0d' 
nouvelle  fi  exorbitante,  qu'il   n'y  a  pas  deLon- 
d'aparence  qu'elle  lui  léuOîfTe.LeDoien-  ™£'  u 
né  de  la  Métropolitaine  étant  vacant  par  ^Sy. 
la  demiflion  volontaire  du  Doien,  quieft 
extrêmement  vieux ,   il  a  prétendu  qu'il 
pourroit  faire  par  fes  intrigues  qu'on  n'y 
pût  nommer  perfonne  fans  l'agrément  du 
?.     Pour  en  venir  à  bout,  il  a  pro- 
fo\é  à  M.  l'Archevêque,  qui  doit  pre- 
fider  à  l'élection,  de  différer  deux  mois- 
jufqu'à  ce  qu'il  pût  en  écrire  à  Sa  Sainteté 
afin  qu'on  ne  fit  rien  en  cela  qui  lui  pû\c 
être  defagréable  ;   cV  comme  M.  l'Ar- 
chevêque lui  eut  témoigné  que  cela  ne  fe 
pou  voit,  &  que  les  Chanoines  qui  dé- 
voient élire  avec  lui  auroient  fujet  de  trou- 
ver mauvais  un  aufïi  long  délai,  M.  l'In- 
ternonce ne  s'eft  pas  rendu ,   mais  étant 
tourné  chez  lui  il  a  fait  de  nouvelles  irt- 
fhnees  par  une  lettre  ,   dont  je  vous  en- 
voie la  copie*     Vous  y  remarquerez  fur 
N  7  tout 
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tout  la  fin ,  où  d'une  part  il  veut  rendre 
le  Pape  maître  de  cette  collation, en  fla- 
tant  M.  l'Archevêque  que  s'il  lui  veut 
nommer  quelqu'un  qu'il  defire  qui  foit 
Doien  ,  il  travaillera  auprès  du  Pape  à  ce 
que  le  Doienné  lui  foit  conféré;  &  il  met 
de  l'autre  une  condition  à  cela,  qui  eft, 
que  ce  nommé  donne  les  témoignages  qui 
feront  jugés  néceffaires  de  fa  foumiffion 
envers  le  S.  Siège.  On  eft  comme  affai- 
ré que  M.  l'Archevêque  lui  répondra, 
comme  il  doit,  &  il  l'auroit  déjà  fait  fan* 
fes  occupations  des  Ordres  &  des  Fêtes, 
Je  ne  crois  pas  que  cette  entreprife  foit 
aprouvée  à  Rome.  Car  M.  l'Archevê- 
cjue  fera  obligé  d'en  parler  au  Confeil 
d'Etat,  qui  trouvera  certainement  fort 
mauvais,  qu'on  veuille  ainfT  ruiner  ce  qui 
refte  encore  d'élections  dans  le  païs,  de 
fe  rendre  maître  par  cette  nouvelle  Inqui- 
sition, d'exclure  qui  l'on  voudra  des  Bé- 
néfices, &  peut-être  même  des  charges. 
5.  Le  Sieur  du  Bois  fe  fait  connoître 
de  plus  en  plus.  M.  van  Viane  &  lui 
font  Provifeurs  d'un  Collège ,  dont  un 
Chanoine  de  S.  Pierre  qui  s'efr.  le  plus 
efforcé  de  le  faire  Doien ,  eft  Prérident* 
Ce  Préfident  eft.  aceufé  de  crimes  d'în- 
continence,  dont  on  a  despreuves,&de 
plus  d'avoir  fort  mal  adminiftré  les  biens 
du  collège.     C'eft  ce  qui  a  porté  les 

Pro- 
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Provifeurs  à  le  vouloir  depofleder.     Le 
du  Bois  qui  y  doit  travailler   aulli 
bien  que  M.  van  Viane,  &  tmtroifïcme 

qui  d\  Provifeur  de  1a  part  des  fondateurs, 
eft  convaincu  de  prévarication  dans  fà 
charge ,  en  s'entendant  avec  l'accu  Te,  &  lui 
donnant  des  confeils  pour  éluder  les 
p-v.irfuites  que  Ton  fait  contre  lui.  Cela 
s'eft  découvert  par  un  billet  qu'il  a  écrit 
à  est  aceufé,  que  l'accufé  a  laide  tomber 
de  fa  poche ,  &  qu'on  a  entre  les  mains. 
Vous  en  aurez  ici  la  copie.  Voilà  quels 
font  les  gens  qui  font  les  zèles  pour  les 

rentions  de  la  Cour  de  Rome.  Cette 
affaire  éclatera.  Car  on  eft  refolu  de  le 
pouffer  en  juftice,  &  de  le  faire  condam- 
ner comme  un  prévaricateur. 

6.  L'exemple  des  Donatiftes  peut  au- 
torifer  ce  qu'on  a  fait  en  France  contre 
les  Huguenots, en  ce  qui  eft  des  pertes 
temporelle^  qu'on  leur  fait  fouffrir  parles 
logemens  de  guerre,  &  le  bannifTement 
des  Minières.  Car  les  loix  Impériales 
n'alloient  pas  feulement  à  reprimer  la  vio- 
lence des  Circoncellions  &  à  les  punir: 
mais  à"  éteindre  entièrement  cette  fe<fte  > 
en  condamnant  les  particuliers,  qui  ne 
rentreraient  pas  dans  l'Eglife  Catholique 
a  de  groffes  amandes ,  &  en  banni  (Tant  les 
Evêques,  les  Prêtres  &  tout  le  refte  du 
Clergé,   qui  ne  renonceroient  pas   au 

fchif- 
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fchifrae.  Voiez  les  deux  lettres  de  S. 
Auguftin,  Tune  à  Vincent,  &  l'autre  au 
Comte  Boniface  r  qu'on  a  imprimées  à 
Paris  à  part, de  la  traduction  de  M.  du 
Bois  avec  une  fort  belle  Préface.  Je  ne 
doute  point  qu'on  n'en  ait  envoie  à  Ro- 
me, &  qu'il  n'y  en  ait  au  moins  chez 
M.  l'Ambaiïadeur. 

7.  On  donne  la  2.  édition  de  P^mor 
pœnitens.  Mais  il  y  alongtems  que  l'au- 
tre (  c'eft  le  livre  de  ÎM .  Qiieras  )  que 
Ton  voudroit  que  l'on  différât ,  efr.  pu- 
blié. Nous  n'en  avons  jamais  été  les 
maures*  Et  après  tout  je  doute  qu'on  y 
touche.  On  fait  trop  le  peu  de  cas  que 
l'on  fait  en  France  de  ces  prohibitions; 
&  de  plus  ce  livre  ne  contient  que  ce  qui 
fe  foutient  tous  les  jours  en  Sorbonne. 

On  reçut  hier  un  billet  d'un  Ecclellaf- 
tique  très  bien  intentionné, qui  eft auprès 
de  M.  d'Arras,  par  lequel  il  mande  que 
le  Prélat  lui  avoir  fou  vent  promis  d'aprou- 
ver  le  livre  de  M.  deCaftorie,  quand  il 
l'auroit  lu ,  mais  qu'il  lui  a  enfin  donné 
pour  dernière  réponfe  qu'il  ne  pouvoit 
pas  Paprouver,.  parce  qu'il  avoir  apris 
que  ce  livre  avoit  été  envoie  a,  Rome  pour  y 
être  examine \  &  qtrainjt  étant  incertain 
quel  en  fer  oit  le  fort  y  Un  avoit  garde  da» 
prouver  ce  qui  feroit  peut-être  cenfuré î  qu'il 
attendoit  le  jugement  qui  en  feroit  porté  là 

pour 
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fittr  régler  le  (icn  ;  cr  que  fi  dans  une  fem- 
bUble  conjontlure  il  *giffoit  d'une  autre  for» 
te ,  il  pourroit  erre  qu'il  expojerott  fin  bon-' 
mur.  fe  vous  avoue,  dit  fur  cela  l'au- 
teur du  billet,  que  cette  reponfe  après  tant 
de  délais  &  aère  m: fis  me  déplut  extrême- 
ment. Cependant  cet  Evêque  pafTepour 
un  des  meilleurs.  Faites  vos  reflexions 
la  deftuç  :  il  y  en  a  bien  à*  faire. 

9.  Ce  feroit  une  chofe  bien  feanda- 
leufe  Ci  on  donnoît  atteinte  au  livre  d'un 
Evéque  qui  travaille  pour  éteindre  le 
fchifme.  Cela  donnerait  de  grands  avan- 
tages aux  Minières  réfugiés  en  Hollande 
&  au  S.  Jurieu  qui  a  fait  un  livre  enragé 
qui  a  pour  titre  :  Reflexions  fur  la  cruelle 
ferfécution  que  foufre  l'Eglifi  reformée  de 
France  avec  un  ex  amen  de  s  prétendue  s  calow~ 
»ies,  dont  le  Clergé  fi  plaint  au  Roi,  Voici 
un  échantillon  de  fes  emportement  :  Il  efl 
vrai  que  vous  adorez,  le  Pape  dyune  adora* 
Hon  qui  n'efl  due  quk  Dieu,  Comment 
ifèz,-vous  nier  qu'on  ne  l'ait  traité  de  Diett 
&  de  Majeflé  divine,  de  vice-Dieu,  de 
Dieu  en  terre  dans  le  Concile  dernier  de 
Latran  ?  JVefl-ce  pas  dans  ce  même  Concile 
ju'on  l'a  apellé  le  Seigneur  des  Seigneurs , 
ires  prudent  çr  tres-fage ,  que  tout  le  monde 
*dore?  Avez>~vous  dit  anatbéme  k  ce  Con- 
ibtile ,  qui  contient  des  blafphémes  fi  én- 
ormes? Cet  endroits  font-ils  marqués  dans 

vol 
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vos  indices  expurgatoires ,  &  dans  celui  que 
tout  nouvellement  le  trh-faint ,  t y es- dévot , 
tres-pur  &  trh-chafte  Prélat  Archevêque 
de  Paris  vient  de  publier  four  exterminer  de 
U  France  les  livres  dangereux? 

LETTRE    CCIC. 

to. oa.  A  M.  du  Vaucu.     Sur  la  revoed* 
x*8*  tion  de  l'Edit  de  Nantes ,  l'affaire  de  Mm 

de  Wit  ;     &  Ja  dtjpute  avec  le  P.  M** 

lebranche. 

T70us  aurez  fu  fans  doute  avant  que  de 
recevoir  cette  lettre,  la  grande  nou> 
veîle  de  la  déclaration  du  Roi ,  par  laquel- 
le il  cafïe  PEdit  de  Nantes ,  &  ôte  tout 
exercice  public  ou  particulier  de  toute 
autre  Religion  ,  que  de  la  Catholique 
Romaine  5  ne  donne  que  neuf  mois  aux 
Miniftres  pour  prendre  parti,  ou  de  fc 
convertir  ,  ou  d'être  bannis  pour  tou* 
jours  du  Roiaume;  mais  on  allure  à  ceux 
qui  fe  convertiront  une  penfion  plus  for* 
te  du  tiers  que  celle  qu'ils  avoient  étant 
Miniftres,  &  qui  pafïëra  à  leurs  veuves. 
En  vertu  de  cette  Déclaration  le  Temple 
de  Charenton  fut  fermé  dimanche  der- 
nier; &  ce  même  jour  il  n'y  a  gueres 
d'Eçlifes  dans  Paris,  ou  il  n'y  eût  plu- 
sieurs abjurations.     Trenre  à  S.  Sulpice, 

fix 
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fx  à  S.  Gervais,  dix  aux  Jefuites  de  h 
me  S.  Antoine ,  &  ainli  du  refte.     Ce 

c  les  termes  de  la  lettre  que  je    reçus 
hier  au  foir. 

Je  vous  ai  écrit,  ce  me  femble ,  de 
lire  d'un  Curé  de  Malines  nommé 
M.  de  Wit,  que  l' Internonce  a  entrepris 
pour  quelques  di (cours  contraires  aux 
••retentions  de  Rome.  J'ai  cru  que  vous 
feriez  bien  aife  de  voir  l'écrit  qu'il  a  fait 
fur  la  proportion  fur  laquelle  on  lui  fai- 
ibit  plus  de  peine,  qui  efr.  que  ces  paro- 
les ,  Th  es  PetrMs  &  fuper  hanc  petram  adi- 
fic*bo  Eccle/î.tm  mcam ,  ont  été  dites  per- 
sonnellement à  S.  Pierre.  Les  créatures 
de  Plnternonce  qui  font  dans  la  Faculté 
étroite  (c'eft-à-dire  les  trois  docteurs  qu'il 
y  a  fait  entrer  il  y  a  un  an  ou  deux  à 
l'exclu  Mon  des  plus  habiles)  ne  fa  vent 
plus  où  ils  en  font ,  ne  fe  voiant  pas  en 
état  de  condamner  cette  propofition  ainfi 
expliquée,  qui  efr.  en  termes  exprès  de 
Jmfenius  de  Gand. 

Il  faut  que  ceux  qui  difent  qu'il  fe- 
roit  à  fouhaitter  que  je  m'appîiquafTe  à 
quelque  chofe  de  plus  important  quen'cft 
la  réfutation  du  P.  Malebranche,  ne  fâ- 
chent pas  de  quoi  il  s'agit.  Ils  fe  font 
laifle  prévenir  de  cette  faufTe  opinion, 
que  dans  la  difpute  que  j'ai  avec  ce  Père» 
il  ne  s'agifToit  prefquc  que  de  matière* 

phi- 
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philofophiques.  Il  eft  vrai  que  c'eft  par 
là  que  j'ai  commencé  à  le  réfuter ,  &  je 
ne  m'en  repens  pas  :  car  cela  a  fait  de 
très-bons  effets  ;  ces  dangereux  paradoxes 
étant  principalement  appuies  fur  la  répu- 
tation qu'il  avoit  d'être  un  très-habiîe 
philofophe,  qui  raifonnoit  fort  bien;  & 
c'efl:  ce  qu'on  lui  a  fait  perdre  en  faifant 
voir  les  abfurditez  ,  où  il  s'eft  jette  pour 
foû tenir  cette  ridicule  prétention  qu'on 
ne  fauroit  voir  qu'en  Dieu  les  corps  que 
Dieu  a  créés.  Cependant,  tout  extra- 
vagant que  cela  foit,  je  connois  des  per- 
sonnes de  très-bon  efprit  ,  qui  avoient 
donné  dans  ce  fentiment  ;  s'étant  laiffé 
éblouir  par  une  nobleflfe  d'élocution ,  qui 
fait  recevoir  favorablement  ce  qu'il  dit, 
&  un  certain  air  de  fpiritualitc ,  dont  il 
revêt  toutes  ces  folies. 

Mais  il  ne  s'agit  plus  de  cela.  Il  s'agit 
de  matières  très  théoîogiques  &  très  im- 
portantes. Car  n'eft-il  point  important 
de  foutenir  la  foi  catholique  de  la  provi- 
*  dence  de  Dieu  contre  un  homme  qui  la 
détruit  fans  que  bien  des  gens  s'en  apper- 
çoivent?  C'efl:  ce  que  j'ai  fait  dans  le  i. 
livre?  N'efl-il  pas  important  de  ruiner 
cette  maxime  Epicurienne  ,  qu'on  eft 
heureux  en  jouiiTant  des  plaifirs  des 
fens  ?  C'efl;  encore  ce  qui  eft  traité  dans 
le  i.  livre.  Le  2.  &  le  3.  feront  de  l'or- 
dre 
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dre  de  la  grâce,   où  on  établit  les  plus 
grandes  veritez  de  la  prcdeftination  &  de 
e  ,    &  on   combat  de  fort  grandes 
*tez  contre  la  perfonne  de  J.  C.  Ce- 
la n'eft-il  point  théologique  &  très-im- 
pomnt*  Vous  verrez  auiïi  par  la  5.  & 
la  6.  lettre ,  &  encore  plus  par  la  7.  que 
vous  recevrez  la  femaine  qui  vient,  que 
l'on  prend  occafion  des  nouveautés  pro- 
phanes  de  ce  Philofophe  Théologien ,  de 
dire  des  vérités  qu'il  eft  très-important  de 
renouveller,    &  que  l'on  ne  trouveroit 
pas  bon  que  l'on  dît ,  fi  on  le  faifoit  de 
propos  délibéré  dans  un  livre  qui  fût  fait 
exprès  pour   cela.       Croiez  moi ,  mon 
très  cher  ami ,  je  ne  fai  pas  à  quoi   Dieu 
voudra  que  je  m'applique  ,    quand  cela 
fera  fait ,  ni  s'il  ne  fera  point  tems  que  je 
me  repofe  pour  ne  penfer  plus  qu'à  me 
difpofer  à  la  mort;  mais  je  fuis  perfuadé 
que  je  n'ai  gueres  fait  de  chofes  où  j'aie 
eu  plus  de  fujet  de  croire  que  Dieu  m'a- 
voit  appelle,  &  qu'il  vouloit  que  jeren- 
difTe  ce  (ervice  à  l'Eglife. 


LET- 
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LETTRE    CCC. 

». Nov.  <d  M.  DU  Vavcel.     Sur  ce  qu'on 
**8j.         €Ht  voulu  cjuil  eut  cejje  d'écrire  contre  le 

P.  Malebr  anche ,  pour  répondre  au  Mi- 

niftre  Juriett. 


j 


E  reçus  mercredi  votre  lettre  du  13. 
O&obre  où  vous  me  marquez  encore 
j.  Mt  que  M.  de  S.  Quintin  fouhaitteroit  que 
Caffoni.  je  laiflafle  là  le  Vifionnaire,  qu'il  ne  croit 
pas  digne  de  m'occuper  Ci  longtems ,  & 
qu'étant  fort  indigné  du  livre  de  Jurieu» 
il  penfoit  qu'il  feroit  bon  d'y  repondre. 
Je  reçus  auffi  hier  au  foir  une  lettre  du 
Prince  par  laquelle  il  me  mande  qu  il  fa- 
vori de  fcience  certaine  que  mes  amis  plus 
Intimes  fouhaitter  oient  que  feujfe  achevé  la 
difpute  avec  le  P.  Malltbr  anche  ,  rjr  que 
je  m* appliquaffè  a  tout  autre ,  &  a  de  plus 
claires  &  plus  intelligibles  matières. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  fur  ce  fujet,m2is 
je  crois  le  devoir  faire  encore  aujourd'hui. 
Car  j'ai  de  la  peine  de  voir  que  des  per- 
sonnes que  j'eftime  infiniment,  fe  trom- 
pent en  cette  rencontre,  &  jugent  fort 
mal,  à  ce  qu'il  me  femble,  de  ce  qui  eft 
vraiment  important  pour  le  bien  de  l'E- 
glife  &  de  la  Religion. 
Je  croirois  mon  tems  très  mal  emploie 

de 
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de  repondre  au  livre  de  Jurieu  quia  pour 
e:  L'Efprir  d?  AL  AmahIcL.    Ce  n'efr. 
qu'un  ramas  de  faits  ou  tout-à-fait  faux 
ou  deguifés ,  ou  véritables.     Que  pour- 
rois-je  dire  fur  les  faut  finon  que  ce  mi- 
niftre  cft  un  menteur  &  calomniateur  &c? 
^uve-t-on  que  ce  Toit  là  uriemploi  qui 
foit  digne  de  moi  ?    Que  devrois-je  faire 
fur  les  deguifés?  Lui  repeter  les  mêmes 
injures,  ou  feparer  ce  qu'il  y  auroit  de 
vrai  d'avec  ce  qui  feroitfaux?  Ne  feroit- 
ce  pa^  une  belle  occupation  &  bien  agréa- 
ble, &  dont  l'Eglife  retireroit  bien  du 
fruit?   Mais  que  faire  des  faits  feanda- 
leux  que  le  monde  ne  doute  pas  qui  ne 
foient    véritables    &  qui    regardent  des 
perfonnes  qualifiées?  Faudra-t-il  que  fur 
ceux  là  même  je  crie  à  Pimpofteur?  C'efl: 
ce  que  je  ne  ferois  pas  pour  un  Roiaume. 
Car  je  n'ai  fu  encore  ce  que  c'étoit  que 
de  parler  contre  ma  confeience,  &  je  ne 
mmencerai  pas   fi  tard  à*  apprendre  à 
Tie  fervir  d'un  langage  que  je  n'entend 
y>int.     Cependant  fi  je  n'avois  rien  dit 
ces  hifroires ,    ceux  qu'elles  concer- 
nt    m'en  auraient  fu  fort  mauvais  gré, 
fc  fe  feroient  plains  avec  quelque  cou- 
cur  que  j'aurois  par  là  donné  un  grand 
"itagc  contre  eux  à  ce  violent  déeta- 
tiateur  q  û  n'auroit  pas  manqué  de  pretï- 
re  mon  filence  pour  preuve  de  la  vérité 
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de  ces  faits.  Je  vous  avoue  donc ,  mon 
cher  ami ,  que  j'ai  été  fort  furpris  qu'on 
ait  pu  croire  que  la  réfutation  de  ce  li- 
vre fût  une  occupation  plus  avantageufc 
à  l'Eglife  &  plus  digne  de  moi ,  que  ce 
que  j'écris  contre  le  P.  Mallebranche. 
Des  Théologiens  très-habiles  ,  très-in- 
telligens  &  très-pieux  en  jugent  bien  au- 
m.  trement.  C'eft  un  Evêque  des  plus  fa- 
^TmIux  vans  de  France  qui  m'a  preiTc  de  m'ap- 
(Bofluet.)  pliquer  à  ce  travail ,  aiant  cru  d'une  part 
qu'il  étoit  fort  important  de  ne  poim 
laiffer  prendre  cours  à  une  nouvelle  Phi- 
lofophie  ou  Théologie  pleine  d'un  gram 
nombre  de  très-grandes  erreurs ,  &  qu 
de  l'autre  s'eft  perfuadé  qu'il  fe  trouve' 
roit  difficilement  d'autres  perfonnes  qu 
eufTent  tout.ee  qu'il  faudroit  pour  com- 
battre cet  auteur  par  fes  propres  princi 
pes ,  découvrir  toutes  fes  erreurs  qui  font 
fouvent  aflez  cachées ,  rendre  inutiles  ft 
faillies ^fubtilitez  ,  &  empêcher  que  fe: 
élocutions  nobles  &  fon  air  de  fpirituali- 
té  n'impofe  au  monde.  Je  ne  doute  poin 
qu'il  n'ait  en  cela  trop  bonne  opinion  d< 
moi.  Mais  ce  qui  paroît  certain,  eftqu< 
fi  fans  avoir  égard  à  notre  ancienne  ami- 
tié, je  n'eufîe  pris  la  refolution  de  le  ré- 
futer, ks  livres  feroient  demeurés  fan 
réponfe  ,  &  que  tout  pleins  d'erreur 
qu'ils  font,  ils  auroient  corrompu  beau 
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coup  d'efprits  qui  fe  feraient  laifle  em- 
porter à  beaucoup  d'opinions  dangercu- 
Tes ,  dont  ils  n'auroient  pas  découvert  le 
venin ,  &  ce  qui  les  auroit  encore  fait 
recevoir  plus  facilement ,  eft  qu'il  affedc 
en  plufïeurs  endroits  de  faire  croire  que 
fon  deffein  eft  d'écrire  contre  les  Janfe- 
niftes  &  contre  les  libertins.  Mais  c'eft, 
dit-on,  que  Ton  fouhaitteroit  que  j 'écri- 
re fur  des  matières  plus  claires  &  plus 
intelligibles  II  me  femble  que  c'efl:  tout 
le  contraire.  Car  il  y  a  bien  des  per- 
fonnes  qui  peuvent  écrire,  &  qui  écri- 
vent en  effet  d'une  manière  très-cdi- 
fnnte  fur  ces  matières  plus  claires ,  mais 
il  n'y  en  a  pas  tant  qui  puiffent  écîaircir 
1  celles  qui  font  un  peu  obfcures  ,&  qu'on 
a  d'autant  plus  de  neceflité  de  traitter, 
que  cette  obfcurité  cache  des  erreurs 
très-pernicieufes ,  &  qui  pourroient  faire 
beaucoup  de  tort ,  fi  on  fouffroit  qu'el- 
les fe  répandiffenr.  C'efl:  néanmoins  une 
prévention  mal  fondée  de  croire  que  ce 
que  j'écris  contre  cet  auteur,  n'efr.  pref- 
que  pas  intelligible  ,  au  lieu  que  je  le 
crois  proportionné  à  l'intelligence  de 
prefque  tout  le  monde,  pourvu  qu'on 
le  veuille  lire  avec  un  peu  d'attention  ; 
&  il  feroit  fâcheux  que  le  public  fût 
5srfuadé  du  contraire.  Car  c'efl:  le  moien 
que  la  plupart  des  gens  négligent  de  voir 
Tome  IK  O  des 


314  CCCI.  Lettre  de  M.  Arnauld 
des  livres  qu'ils  s'imaginent  ne  pouvoir  en* 
tendre.  Et  ainfi,  Monfieur  ,  je  vous 
fupplie  de  n'en  point  donner  cette  opi- 
nion à  ceux  avec  qui  vous  avez  corre- 
fpondance ,  &  de  1  oter  à  ceux  qui  l'au- 
roient.... 

LETTRE     CCCI. 

29N0V.  A  M.   du    Vaucel      Sur  la  cou- 
8    J*  damnation  que  l'on  continuoit  de  faire  k 

Rome  de  plufieurs  propofitions  tirées  de 
bons  livres  ;  fur  le  livre  de  la  Fréquente 
Communion  ;  la  nomination  du  P.  MeU 
Uni  a  l*  Archevêché  dï  Avignon  \  &  lyad« 
miffion  de  M,  Steyaert  dans  la  Faculté 
étroite  de  Louvain. 


j 


E  vous  avoue ,  Monfieur ,  que  je 
ne  reçois  gueres  de  vos  lettres  qui  ne 
m'affligent.  Eft-il  poffible  qu'on  ait  fi 
peu  d'amour  pour  l'Eglife  qu'on  ne  con- 
fédéré point  le  mal  qu'on  lui  fait  par  des 
condamnations  vagues  de  propositions  ti- 
rées des  meilleurs  livres, &  détachées  de 
ce  qui  les  peut  éclaircir,  qui  ne  peuvent 
que  fournir  des  armes  à  des  brouillons 
pour  rendre  fufpe&s  les  plus  gens  de 
bien ,  &  décrier  les  plus  faintes  maximes 
de  la  morale  chrétienne  ?  Efl-ce  là  ce 
qu'on  attendoit  d'un  fi  beau  commence- 
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ment  l    Veut-on    laifïer  rainer  tout  ce 
qu'on  a  fait  de  bien  par  la  cenfure  des 
65.  proportions?  On  avoit  fait  efperer 
que  l'on  continuerait  d'en  proferired'au- 
non  moins  méchantes.     Et  aujour- 
d'hui ceux  qui  pourroient  donner  de  bons 
avis    pour  la   reformation   de  beaucoup 
d'abus,  ne  fe  trouvent  occupés  qu'à  em- 
pêcher que  la  vérité  ne  foit  condamnée. 
Mais  c'eft  à  quoi  je  ne  me  faurois  appli- 
quer.     J'ai  cru  ne  travailler  que  pour 
Dieu  &  pour  l'Eglife  en  faifant  le  livre 
de  la  Fréquente  Communion.     On   en 
voit  prefentement  le  fruit  en  France ,  où 
il  efl  univerfellement  approuvé,  les  Je- 
fuites  mêmes   prêchent  aujourd'hui, fur 
tout  à  Paris,  d'une  manière  afTez  confor- 
me à  la  doctrine  des  SS.  PP.  qu'on  y  a 
expliquée  ,  quoique  dabord  ils  fe  fufîent 
élevés  contre  avec  des  emportemens  fu- 
rieux, &  qu'ils  euflent  tâché  de  le  faire 
condamner  à  Rome,  où  après  un  long 
examen  il  fut  jugé  ne  mériter  aucune  cen- 
fure.    C'eft  à  quoi  je  m'en  tiens,  &  je 
ne  m'engagerai  pas  à  l'âge  où  je  fuis ,  à 
tin  travail  auflî  ingrat  qu'eft  celui  dedif- 
fiper  toutes  les  chicaneries  ,  que  la  ma- 
bgnité  poura  trouver  pour  faire  donner 
quelque  atteinte  à  quelques  mots  de  ce 
livre  ou  mal  entendus  ou  pris  de  travers. 
Dieu  peut  permettre  que  ce  mal  arrive. 
O  2.  Il 
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II  permet  bien  d'autres  chofes  dans  fa  co- 
lère, dont  on  a  fujet  de  gémir,  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  demande  de  moi  qu'à 
près  de  74.  ans  je  fafTe  l'Apologie  d'un 
ouvrage  que  j'ai  fait  à  30.  avec  l'aproba- 
tion  des  plus  habiles  gens  de  tout  un 
Roiaume ,  &  qui  paroît  avoir  eu  depuis 
beaucoup  de  bénédiction.  Si  tout  cela 
ne  touche  pas  ces  cenfeurs;  je  n'y  puis 
que  faire.  Ils  fe  feront  plus  de  mal  qu'à 
moi. 

Je  ne  fuis  pas  moins  affligé  de  ce  que 
vous  mandez  du  P.  Mellini,  qu'il  ne  fera 
point  Archevêque  d'Avignon,  parce  que 
le  Pape  qui  l'a  nommé  à  cet  Archevêché, 
n'a  pas  voulu  lui  commander  de  l'accep- 
ter, pour  fatisfaire  à  une  régie  des  Prêtres 
de  l'Oratoire  de  S.  Philippe,  de  ne  point 
accepter  d'Evêché  que  par  un  comman- 
dement exprès  du  Pape.  Si  lePapeaiant 
fu  cela ,  a  continué  de  l'y  nommer ,  je 
fuis  de  l'avis  de  ceux  qui  ont  jugé  que 
cela  fuffifoit  pourdifpenfer  de  cette  règle. 
Mais  après  tout,  puifque d'autres  étoient 
d'un  fentiment  contraire ,  que  coutoit  à 
S.  S.  de  faire  ce  commandement  pour  un 
fi  grand  bien  de  l'Eglife?  Le  nouvel  E- 
vêque  *  a  fujet  d'en  avoir  bien  de  la 
Vaifoiî. e  douleur,  &  j'en  ai  bien  pour  lui.  Mais 
ce  que  vous  nous  avez  mandé  de  tant  de 
petites  grivelées ,  fait  bien  voir  que  l'E- 
glife 
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:  eft  encore  plus  mal  traitée   par  ce 
on  appelle  les  pui (Tances  fpi rituelles  que 
r  les  temporelles. 

M.  l'Internonce  a  tant  fait  par  fes  in- 
trigues que  M.  Steyaert  *  que  l'on  fait    •  c'«ft 
être  l'Auteur  du  livre  De  libertatibus  Ec-Z^mn  \e 
clejlt  Gallican*^ remplira  la  huitième  place croioit 
de  la  Faculté  étroite.     Il  feroit  trop  long  mais'or» 
de   vous    expliquer  comment   cela  s'eft: a  Tu  de" 

puis  que 

fait.     Il    vaut  mieux  vous  dire  que  ce  l'auteur 
Dofteur,  qui  a  beaucoup  d'efprit,a  fait  tV^oic 
depuis  peu  deux  Thefes  de  Morale  con-  M.char- 
foimement  à  la  cenfure  des  proportions  duDio-' 
condamnées  par  Alexandre  VII.  &  Inno-  cefe  ?e 
cent  XI.  mais  qu  il  eit  entête  pour  faire  qui  le 
valoir  Vin  proprio  fenfu  ab  autoribus  intento,  £omPof« 
des  Bulles  contre  Baius  &  contre  Janfe-  ment  à 
nius ,  &  que  c'eft  ce  qu'il  a  déclaré  au  Romo, 
commencement  &  I  la  fin  de  ces  Thefes, 
où  il  a  blâmé  M.  Huygens  fans  le  nom- 
mer ,  &  le  taxe  d'imprudence  pour  n'a- 
voir pas    voulu    diftinguer  fuam  fanam 
dotlrinam    des  propofitions  condamnées 
in  fenfu  ab  autoribus  intenîo ,  par  où  il  fem- 
ble  qu'il  fe  déclare  pour  la  doftrine  de 
M.  de  Louvain  touchant  la  grâce,  mais 
qu'il  prétend  avoir  trouvé  quelques  nou- 
velles   chicaneries   pour  faire   voir  que 
Janfcnius  a  enfeigné  autre  chofe.     Et  en 
effet  des  qu'il  ctoit  à  Rome,  il  fit  un 
petit  Ecrit  pour  prouver  cela ,  dont  une 

O  3  copie 
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copie  étant  tombée  entre  les  mains  de  M. 
van  Viane,  il  le  donna  à  M.  Nicole  pen- 
dant qu'il   étoit   en  ce  pais- ci  ,   qui  y 
répondit  très-folidement  par  un  écrit  que 
perfonne  n'a  encore  vu  que  M.  van  Via» 
*  M  a  ne  *#     Qn  ne  doute  point  que  M.  l'In- 
primé     ternonce  ne  fafïe  bien    valoir  le  fervice 
«jepuis,    qU»jj  a  rtn({u  au  s#  s.  en  mettant  dans  la 

pourti-  Faculté  étroite  un  Docteur  C\  zélé  pour 
"Zpf/'  les  prétentions  de  Rome;  &  qu'il  n'ait 
è*.       par  là  une  indulgence  pleniere  de  tout  ce 

qu'il  peut  y  avoir  de  dérèglement  dans  fa 

conduite. 


LETTRE    CCCII. 

>*  d«c. A  M,  du   Vaucel     De  Ces  livret 

1  fc.fi  V 

J'  contre  le  P.  Malebr  anche  ;  d*me  Hiftoi* 

re  du  Janfenifme  ;  cCune  Ihejè  des  Je* 
fuites  de  Louvain  contre  P.  R.  de  la 
révocation  de  HEcUt  de  Nantes. 

JE  vous  fuis  bien  obligé ,  Monfîeur , 
d'avoir  fait  entendre  à  ces  MM.  que 
h  travail  de  votre  ami  contre  le  Philofo* 
phe  Théologien  n'eft  pas  fî  peu  impor- 
tant qu'ils  le  penfoient.  Ils  en  ont  dû 
être  perfuadés  par  la  DifTertation ,  qui 
cft  une  matière  très  Théologique  &  très 
belle ,  &  depuis  par  le  i .  Tome  contre  le 
fyftéme.    La  plupart  des  lettres  font  au (ïi 

de 
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ic  cette  nature,  fur  tout  les  dernieresat- 

L z -vous  néanmoins  que  la  8.  Ôc  la  9. 
feront  abftraites,  parce  que  j'ai  été  obligé 
de  me  juftirïer  contre  la  plainte  qu'il  fait, 
que  je  lui  ai  imputé  de  faire  Dieu  cor- 
porel. Cependant  je  vous  dirai  qu'il  a 
été  très-avanngeux  pour  la  vérité  que 
j'aie  commencé  à  le  combattre  par  le  livre 
des  Idées.  Car  c'efl  ce  livre  &  la  défenfc 
qui  l'a  f'uivi  ,  qui  lui  ont  fait  perdre  fâ 
réputation  de  grand  Philofophe ,  fur  la- 
quelle étoitappuiée  la  créance  qu'on  avoit 
en  lui-même  pour  les  matières  Théolo- 
giques, &  qui  ont  été  caufe  qu'il  n'a  plus 
été  eftimé  de  M.  le  Prince,  de  M.  de 
Chevreufe ,  &  d'autres  perfonnes  de  très 
bon  efprit,  qui  avoient  témoigné  juf- 
ques  là  faire  beaucoup  de  cas  de  lui. 

Mîis  ce  qui  empêchera  qu'on  ne  tire 
beaucoup  de  fruit  de  ce  qu'on  fera  con- 
tre ce  fyftéme  fi  plein  d'erreurs, eft  l'en- 
têtement où  on  eft  toujours  de  ne  point 
lai  (Ter  entrer  à  Paris  tout  ce  qui  vien*  de 
moi,  de  quelque  nature  qu'il  puiffe  être. 

-  ce  n'efr.  point  à  la  doctrine  qu'on 
trouve  à  redire,  c'efl  à  la  perfonne.  On 
auroit  eu  honte  autrefois  d'une  fi  odieufe 
vexation:  mais  aujourd'hui  le  phantôme 
du  Janfenifme  autorife  tout,  &  juftifie 
'  tout.  Dieu  le  pardonne  à  ceux  qui  l'en- 
tretiennent ,   ou  qui  ne   detruifent  pas  } 
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le  pouvant  fi  aifément,  cette  fource  ine- 
puifable  d'injuflices  &  de  calomnies. 
Un  livre  qui  en  eft  rempli  d'une  manière 
horrible,  e/r.  prêt  de  paroître.  C'en1  une 
hifloire  du  Janfenifme.  Nous  \ne  favons 
fi  c'eft  la  même  qui  avoit  été  arrêtée  à 
Lion ,  &  qu'on  a  trouvé  moien  de  faire 
imprimer  ailleurs,  ou  fi  c'en  eft  une  au« 
tre  qui  lui  reffemble.  Mais  ceux  qui  en 
ont  vu  quelque  chofe  difent,que  c'eftun 
amas  effroiable  de  menfonges  &  d'injures 
contre  M.  Arnauld;  &  qu'on  y  conclut 
qu'il  faut  exterminer  les  Janfeniftes  fans 
les  écouter,  comme  on  a  fait  en  France 
les  Cal  vinifies.  Il  y  a  apparence  que  les 
auteurs  de  cette  belle  pièce  ne  manque- 
ront pas  de  Tenvoier  à  Rome ,  &  il  n'y 
a  gueres  de  lieu  de  s'attendre  qu'on  l'y 
condamne.  Ce  n'eft  plus  la  mode  d'y 
condamner  ks  méchantes  chofes.  Ce  font 
les  bonnes  qui  courent  au  moins  grande 
fortune  d'y  être  cenfurées.  Le  livre  du 
P.  Hazart  plein  de  tant  d'erreurs  Pela- 
giennes  y  a-t-il  encore  reçu  la  moindre 
atteinte?  Et  y  a-t-on  rien  fait  contre  les 
ouvrages  du  Philofophe,  qu'on  appelle 
fanatique  >  Quelles  peines  au  contraire 
n'a-t-on  point  eues  pour  empêcher  la 
cenfure  de  XAmor  pœnitem  ,  l'un  des 
meilleurs  livres  qui  aient  été  faits  depuis 
trois  ou  quatre  fiecles  ?  Et  l'on  voudroit 

que 
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qu:  je  quitafle  tout  pour  défendre  de- 
?ls  juges  une  propofition  du  li- 
vre de  la  Fréquente  Communion,approu- 
;w  tant  d'Evéques,  contre  les  chica- 
neries de  quelque  efprit  bouru  !  Je  vous 
fupplie,  Monfleur ,  de  m'en  difpenfer. 
C'eft  bien  plutôt  fait  de  n'avoir  aucun 
égard  à  tout  ce  qu'on  peut  faire  de  bien 
ou  de  mal  dans  un  tribunal  fi  peu  équi- 
table &  fl  peu  éclairé. 

Mais  il  faut  pafTer  à  un  autre  difeours, 
Que  diriez-vous  d'un  Religieux  &  d'un 
être,  qui  auroit  l'ame  aflez  noire  pour 
reprefenter  comme  une  chofe  douteufe  & 
problématique,  fi  MM.  de  P.  R.n'aiant 
it  que  depuis  quelques  années  contre 
les  hérétiques, avec  qui  il  fembloit  qu'ils 
ne    fuffent  pas   mal  ,   l'ont  fait  dans  un 
vrai  deflein  de  combattre  leurs  hérefiesy 
ou  feulement    comme   par   jeu  &  pour 
couvrir  l'intelligence  qu'ils  auroient  avec 
eux  ?    N'eft-il  pas  vrai  que  vous  avez  dff 
h  peine  à  croire  que    cela  puifle  être? 
Liiez    donc    ces    paroles    d'une  Thef: 
foutenue    au    Collège    des  Jefuites    d? 
Louvain  le  2.7.  de  Novembre  dernier,  le 
P.  Reulx  Prefident,&  trois  jeunes  Jefui- 
tes 1a  foutenant.     C'efr.  dans  un  article 
qui  a  pour  titre  :    DigreJJîo  13.  &  qui 
commence  ainfi  :. 

Pahcïs  taninm  Mine  an  ni  s  a  Portu-Re- 
O   5  gio 
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gio  laci'JJi  cœpta  eft ,  alias  non  valde  infenfa^ 
Geneva. 

Ce  font  les  deux  premières  calomnies. 
L'une  qu'il  n'y  a  que  peu  d'années  qu'on 
a  écrit  à  P.  R.  contre  les  fentimens  de 
Genève  :  l'autre ,  qu'avant  cela  il  paroif- 
foit  qu'on  n'étoit  pas  trop  mal  avec  Ge- 
nève.    Voici  les  deux  autres. 

Cogitari  potefi  (c'eft  comme  on  parle  de 
ce  qui  eft  douteux  &  incertain)  tam  Uu- 
dato  conattti  non  defuijfe  Jïnceram  intentio- 
nemr  quidqmd  fais  non  deftituti  rationibus 
aliter  fufpicentur  aliqui* 

Il  ne  faut  point  de  commentaire  pour 
faire  comprendre  combien  cette  manière 
de  calomnier  les  gens  de  bien  eft  diabo- 
lique.    Il  n'y  a  point  de  fainteté  qu'on 
Tit  piiifTe  rendre  fufpe&e  d'hypocrifie  par 
un  tour  femblable.    M.  Pavillon  Evêque 
d'AIet  a  travaillé  pendant  près  de  40.  ans 
3ivec  une  vigilance  infatigable  au  règle- 
ment de  fon  Diocéfe»    On  peut  penfer*. 
dira-t-on,  qu'il  l'a  fait  avec  bonne  in- 
tention &  un  vrai  defir  de   fervir  Dieu , 
quoique  quelques  uns  qui  ont  leurs  rai- 
ions  y  fais  non  deftitmi  rationibtis  y  foup- 
<£onnent  qu'il  ne  l'a  fait  que  par  un  efprit 
de  vanité.     On  pourra  aufli  par  un  arti- 
iice  femblable  inflnuer  les  plus  abomina- 
bles erreurs.    Car  qui  empêchera  qu'on 
r*e  dife  ;   Oa  peut  penfer  que  quand 

l'homme 
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rhomme  meurt,  il  n'y  a  que  le  corps  qui 

arc  &  que  l'ame   demeure    vivante, 

oique  d'autres  qui  ont  aulîi  leurs  rai- 

îs  ,  fuis  non  deftitmi  rationibus ,  croient 

que  l'ame  meurt  auiTi  bien  que  le  corps, 

M. lis  quelles  raifons  pourroit-on  avoir, 

linon  de  la  nature  de  celles  que  font  aifé- 

ment  trouver  la  malignité  &  Penvie  ,  de 

foupçonner  MM.  de  P.  R.  d'avoir  écrit 

contre  les  hérétiques  par  collufion  avec 

eux ,  &  non  par  un  vrai  defTein  de  les 

convertir.      L'auteur    des    Thefes    fait 

voir  lui-même  par  le  feul  exemple  qu'il 

apporte  de  ces  écrits  de  MM.  de  P.  R. 

il  n'y  arien  déplus  fou  que  cette  pen- 

II  ne  faut  que  l'écouter:  Jgiturin- 

finitis  libellis  accr.fata  merito  fuit  Calvinianœ 

jufiitia  inamifjîbilii  as  ;  immerito  traduEla  E- 

tbica  5  qtiamttimvis  in  fpeciem  r/gida>  hmc 

jnnfta  dogmati ,  mores ,  fi  exenteretur ,  non 

Uxatma    tantum  ,    fid    fwditm    perdi- 

tura. 

C'eft  donc  ce  qu'on  a  fait  contre  lé 
dogme'de  l'inamiiïîbilité  de  lajufticedans 
le  livre  du  Renverfement  de  la  morale,  Se 
quelques  autres  qu'on  a  fait  enfuite ,  que 
ce  Jefuite  donne  pour  exemple  d'un  com- 
bat de  MM.  de  P.  R.  contre  les  Calvi- 
niftes  qu'il  dit  que  quelques  uns  foup- 
connent,  fais  non  deftitmi  rationibus ,  n'a- 
voir écc  qu'une  efpece  de  collufion  &  1 
O  6  fcî: 
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feinte,  &  non  un  combat  à  outrance  con- 
tre l'h  ère  fie  dans  le  defTein  de  la  détruire, 
pour  fauver  ceux  que  la  naiffance  a  enga- 
gés dans  le  parti  hérétique,  en  leur  faifant 
voir  en  quelles  erreurs  abominables  leurs 
miniftres  les  ont  jettes.  On  peut  juger 
fi  c'efl  de  la  forte  que  les  Calviniftes  ont 
pris  ce  combat  par  la  manière  dont  le  Je- 
fuite  en  parle  lui-même. 

Senfère  tandem  politis  licet  flylis  infliBa 
fibi  vtilnera  Calviniam>  nec  ad  tôt  philippi- 
ns potuerunt  tacere  dititiù:. 

Ils  n'ont  donc  pas  crû  qu'on  s'enten- 
dît avec  eux  ,  puifqu'ils  ont  fenri  les 
plaies  qu'on  leur  faifoit.  Et  ils  n'ont  pas 
pris  pour  un  jeu  des  pièces  que  ce  Jefui- 
te  apelle  des  Philippines,  dans  le  defTein 
apparemment  de  décrier  ces  livres  comme 
étant  trop  aigres;  mais  c'eft  ce  qui  fait 
d'autant  mieux  voir  que  ce  feroit  donc 
la  plus  grande  de  toutes  les  impertinences 
de  foupçonner  l'auteur  de  ces  livres ,  de 
s'entendre  avec  les  Calviniftes,  d'être  de 
leurs  amis  &  de  n'avoir  pas  envie  de 
leur  faire  grand  mal ,  lors  même  qu'il 
écrit  contr'eux. 

Il  témoigne  enfuite  approuver  la  ma- 
nière, dont  il  fuppofe  que  les  Calvinif- 
tes  ont  répondu  à  M.  Arnauld ,  quoi- 
que cette  réponfe  foit  la  chofe  du  monde 
la  plus  extravagante ,  foit  que  les  Min i- 

flres 
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ftr.  foient  fervis  ou  ne  s'en  foicnt 

pas  fervis:   At  enim,  inquinnt ,  exprobari 

;  nobis  ab  altis  pojfunt  pontifiais ,  *  J*nfi- 
ni  uni  s  non  po'jitnt .  Juflitia  enim  perdi  ne- 
fcid  confecjuiiur  mortem  Chrifii  pro  prœdefti- 
KAtis  duntawtf  obitam.  In  Mo  atitcm  ca* 
pite  CUndio  reipfa  confentit  j4rntildu>s.  Dif- 
crtmen  enim  mère  vocale  efl  ,  quod  a  Chrifio 
pro  juftis  non  perjeverantibas  apudjanfcnia- 
nos,  non  apttd  ôdvimams ,  mortna  >  toties 
dccerfitur.      ItA  illu 

Quoique  les  Minières  raifonnent  d'or- 
dinaire fort  mal,  quand  ils  entreprennent 
de  perfuader  que  de  favans  Catholiques 
font  de  même  fentiment  qu'eux,  on  ne 
kuroit  croire  néanmoins  qu'il  y  en  ait 
aucun  qui  ait  dit  des  chofes  aufli  extra- 
travagantes  que  ce  Jefuite  leur  fait  dire 
ici. 

Car  M.  Arnauld  a  convaincu  les  Cal- 
viniftes  de  trois  fortes  d'hérefies  dans  le 
livre  du  Renverfement  de  la  Morale. 

La  1.  Qu'il  n'y  ait  de  juftifiés  que  les 
feuls  élus. 

La  1.  Que  ceux  qui  ont  été  une  fois 
juftifiés  ne  déchéent  jamais  de  l'état  de 
lajuflificaûon,  quoiqu'il  puiiïe  arriver,& 
qu'il  arrive  fouvent  qu'ils  tombent  en 
de  forts  grands  crimes, tels  que  font  l'a- 
dultère ,  l'homicide,  l'idolâtrie  ,  Le  re- 
noncement de  J.C. 

O  7  La 
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La;. Que  tous  ceux  qui  font  juftifies 
par  la  foi ,  favent  certainement ,  &  mê- 
me de  foi  divine,  qu'ils  le  font  ,  &  qu'ils 
feront  fauves. 

Or  ne  faudroit-il  pas  ^que  les  Calvi- 
niftes  euffent  renoncé  au  bon  fens  pour 
pouvoir  dire  que  ces  trois  erreurs  leur 
peuvent  être  reprochées  par  d'autres  ca* 
tholiques,  mais  non  par  les  difciples  de 
S.  Auguftin  qui  foutiennent  que  J.  C. 
eft  mort  pour  tous  les  hommes  génerale- 
ment,quant  à  la  fuffifance  du  prix  ;  qu'il 
tû  mort  non  feulement  fuffifamment , 
mais  efficacement  pour  tous  ceux  qui 
reçoivent  des  grâces  qui  font  le  prix  de  fa 
mort,  tels  que  font  les  ridelles,  &  ceux 
mêmes  d'entre  les  juftifiés,  qui  ne  per-- 
feverent  pas;  &  qu'il  cil:  mort  d'une  ma- 
nière plus  particulière  pour  le  falut  de$^ 
élus.. 

Car  de  cela  feuf  qu'ils  reconnoiffent 
qu'il  y  a  des  j  attifiez  qui  ne  perfeverent 
pas,  pour  lefquels  J.  C.  eft  mort,  ils 
ont  autant  de  droit  que  les  Môliniftes, 
de  reprocher  aux  Calviniftes  comme  une 
hérefie  manifeftè  ce  qu'ils  enfcignent  , 
qu'il  n'y  a  de  juftifiés  ,  crue  ceux*  qui 
perfeverent,  &  qui  par  confëquent  font 
élus.  Et  c'eft  fur  quoi  M.  Arnauld  leur 
a  prouvé  par  prefque  tout  le  8.  livre  du 
J£enverfemenc  de  k  Morale p .que  c'étoir 


Vcfteur  de  Sorbotwe.  5  27 

une  hardicOc  inconcevable  d'avoir  ofé  di- 
re que  S.  Auguftin  dans  ce  point  étoit 
entièrement  pour  eux  :  Attgùftinm  totns 
nojlcr  eft.  Et  on  prétend  qu'il  l'a  fait 
d'une  minière  li  convaincante  qu'on  dé- 
fie tous  les  Miniftres  d'attaquer  cet  en- 
droit du  Rcnverfement  de  la  Morale. 

La  conviction  de  la  2.  erreur,  qui  eft 
qu'un  juftifié  ne  déchet  pas  de  l'état  de 
la  j unification,  lors  même  qu'il  commet 
de  très-grands  crimes ,  eft  entièrement  in- 
dépendante de  la  queftion  ,  fî  J.  C.  n'eft 
mort  que  pour  les  Predeftinés  ,  ou  s'il 
eft  mort  aulïi  pour  d'autres.  Car  il  eft 
bien  certain  dans  l'opinion  de  tous  les 
Catholiques,  que  J.  C.  eft  mort  pour  le 
Mut  de  tous  les  Predeftinez.  Or  s'en- 
fuit-il  de  là  que  dès  qu'un  Predeftiné  eft 
juftifié,  il  ne  faut  pas  que  les  plus  grands 
crimes  le  puiiïent  faire  déchoir  de  l'état 
de  la  juftification..  C'eft  ce  que  préten- 
dent les  Caîviniftes ,  quoique,  quand  on 
les  pouffe  fur  cela ,  ils  en  ont  tant  de 
honte,  qu'ils  mettent  toute  leur  adrefte 
à  faire  croire  que  ce  n'eft  pas  ce  qu'ils 
veulent  dire.  C'eft  donc  une  imperti- 
nence ,  de  leur  faire  dire  comme  une 
chofe  dont  on  ne  pourroit  douter:  Jtt- 
.1  entm  perdt  nefeia.  ccnJecjHittir  mortem 
Chnfii  pro  Prttdeflinatis  durit *txat  obitam» 
On  attend  que  les  Miniftres  y  ou  ce  Je- 

fuite: 
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fuite  pour  eux,  nous  prouvent  cette  con* 
fequence,quand  on  leur  auroit  lâiflepafler 
i'antecedent  :  J.  C.  efi  mort  four  les  finis 
Prcdefiinez,.  Donc  la  juflification^  efl  ina- 
mïffible ,  c'eft-a-dire ,  que  quand  un  homme 
efi  une  fois  juftifié i  ilpourroit  arriver  qu'il 
commit  des  adultères  ,  des  homicides -y  & 
d'autres  fimblables  crimes  ,  fans  qu'il  dé- 
chut four  cela  de  la  grâce  de  la  juftification. 
Peut-on  trahir  plus  honteufement  la  cau- 
fe  de  l'Eglife  dans  un  point  qui  détruit, 
par  l'aveu  de  ce  Jefuite ,  toute  la  morale 
chrétienne,  que  d'avouer  aux  Calviniftcs 
que  cette  confequence  eft  bonne  ? 

La  conviction  de  la  ^ .  erreur ,  qui  eft 
que  tous  les  juftiflés  font  certains ,  & 
même  d'une  certitude  de  foi  divine,qu'ils 
font  juftifiés,  &  qu'ils  font  fauves,  eft 
encore  plus  indépendante  de  la  mort  de 
[.  C.  pour  ceux-ci  ou  pour  ceux  là.  Et 
c'eft  un  point  fur  lequel  M.  Arnauld  a 
fait  deux  chofes.  L'une  a  été,  de  mon- 
trer que  cette  erreur  eft  manifeftement 
contraire  à  S.  A uguftin,qui  enfeigne  ex- 
preflement  que  Dieu  n'a  pas  voulu  qu'on 
eut  en  cette  vie  la  certitude  de  fa  Pre- 
deftination,  parce  qu'il  a  jugé  qu'il  était 
bon  aux  élus  même  de  marcher  toujours 
dans  la  crainte.  L'autre  eft ,  qu'il  a  dé- 
montré que  par  la  certitude  qu'ils  don- 
nent à  chaque  fidelle  de  fa  predeftina- 

tionj 
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tion  ,  ils  anéantirent  l'utilité  de  h  crainte 
de  h  damnation  ,  ce  qu'on  ne  peut  faire 
fans  contredire  J.  C.  qui  a  voulu  que 
Tes  Apôtres  oporaflent  cette  crainte  à  la 
crainte  de  la  mort  &  des  tourmens.  C'eft 
ce  que  l'on  peut  voir  dans  le  p.  1.  du 
Renverfement  de  la  Morale,  chap.  1.  8. 
&  p. 
Je  penfe  qu'on  n'a  pas  mal  fait   de  ne 

rint  faire  de  rejouiflance  publique  pour 
revocation  de  l'Edit  de  Nantes  &  la 
converlîon  de  tant  d'hérétiques.  Car 
comme  on  y  a  emploie  des  voies  un  peu 
violantes,  quoique  je  ne  les  croie  pas  in- 
juftes ,  il  eft  mieux  de  n'en  pas  triom- 
pher. 

Les  deux  paroles  du  Pape  à  ce  Cardi- 
nal, qui  le  vouloit  aigrir  contre  la  Fran- 
ce, Compelle  intrare^  &  Tntto  beney  me 
paroifTent  très-judicieufes.  S.  Auguftin 
fe  fert  de  la  première  pour  juftifier  ce 
qu'on  avoit  fait  pour  le  retour  des  Dona- 
tiftes ,  qui  a  tout  à  fait  raport  à  ce  qui 
s'eft  fait  en  France.  Et  il  a  raifon  pour 
la  féconde.  Car  c'eft  avoir  épargné  au 
Pape  une  chofe  qui  n'auroit  fervi  qu'à  le 
rendre  plus  odieux  aux  Proteftans,  que 
de  l'avoir  confulté  pour  favoir  C\  on  de- 
voit  fe  fervir  de  ces  voies-là.  Il  vaut 
bien  mieux  que  le  Roi  ait  tout  pris  fur 
lui.     Et  nous  voions  aufli  que  ce  ne  fut 

qu'à 
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qu'à  l'Empereur  Honorius  que  les  Eve- 
ques  d'Afrique  s'adrefferent  pour  avoir 
des  loix  contre  les  Donatiftes ,  qui  furent 
enfuite  exécutées  par  les  Gouverneurs  de» 
Provinces  à  la  follicitaîion  des  Evêques  y 
fans  qu'on  en  eut  rien  dit  au  Pape. 

Je  fuis  bien  obligé  à  M.  PEvêque  de 
Vaifon  de  ce  qu'il  vous  a  dit  fur  mon  fu- 
jet.  ['ai  de  la  joie  qu'on  l'ait  mis  fur  le 
chandelier.  Car  il  eft  capable  de  bien 
fervir  l'Eglifê.  Erit  lucerna  ardens  &  lu- 
cens.  Vous  me  ferez  plaifîrde  lui  donner 
un  livre  de  l'Ecriture  fainte  contre  Mal- 
kt.  Il  a  befoin  d'être  bien  inftruit  fur 
cela.  Car  il  eft  bien  à  craindre  qu'on  ne 
foit  bien  prévenu  en  ce  païs  là  contre  la 
le&ure  de  l'Ecriture  fainte  en  langue  vul- 
gaire, &  fur„  tout  qu'on  n'en  faffe  fcrupule 
aux  femmes  ,  ce  qui  eft  un  très-grand 
mal  pour  ce  qui  eft  du  Nouveau  Tefta* 
ment»  Ce  que  vous  dites  de  ces  penfions 
fait  gémir.  M.  van  Efpen  a  maintenant 
un  livre  fous  la  prefTe,  où  il  en  parlera: 
ce  qui  ne  fera  pasaparemmentaugoutdes 
Romains, 


LET- 
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LETTRE     CCCIIL 

^Prince  Ernest  L  a  n  t  g  r  a-  [fà^6* 
vu   de  He  s  s  e-Khi  nfelts.Sw 
U  lettre  cjtid  avoit  écrite  an  P.  Hasard. 

Monseigneur 

J'Ai  reçu  le  dernier  paquet  de  V.  A.  S» 
où  étoit  la  copie  de  fa  lettre  au  P.Ha- 
rart.  Elle  a  grande  raifon  de  lui  repré- 
senter, combien  c'cft  un  grand  fcandale 
de  voir  ces  fortes  de  contestations  parmi 
des  Catholiques.  Mais  Elle  avouera  fans 
doute  que  ce  qu'il  y  a  de  mal  dans  ce 
fcandale,  ne  doit  être  rejette  que  fur  ceux 
qui  avancent  dans  des  livres  imprimés  de 
fi  horribles  calomnies ,  &  non  pas  fur  ceux 
qui  s'en  défendent.  Car  y  a-t-il  perfon- 
ne  qui  voulut  prétendre  que  l'aprehen- 
fion  de  fcandalifer  les  hérétiques  devoit 
fermer  la  bouche  aux  parens  de  M.  Jan- 
fenius,  &  qu'ils  dévoient  plutôt  fouffrir 
que  leur  bifaieul  paffat  pour  hérétique, 
aisnt  été  fort  bon  Catholique,  &  leur 
grand  oncle ,  qui  efr  mort  en  réputation 
d'une  eminente  piété,  pour  un  hypocrite? 
qui  contrefaifoit  l'homme  de  bien,  ne 
croiant  rien  de  tous  les  myftéres  de  la  Re- 
ligion chrétienne,   que  de  demander  aux 

ju* 
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juges  ecclefiaftiques  qu'ils  portaient  le  P. 
Hazart  à  rendre  Phonneur  à  ceux  qu'il  a 
deshonorés  par  une  diffamation  f\  fcanda- 
leufe.  On  voit  bien  queV.  A.  eftbien 
éloignée  de  cette  penfée  par  la  lettre  qu'El- 
le  a  écrite  au  P.  Hazart,  où  Elle  lui  re- 
prefente  avec  tant  de  force  l'obligation 
qu'il  a  de  reparer  publiquement  le  mal 
qu'il  a  fait. 

Cependant,  Monfeigneur,  jefuisfort 
trompé  s'il  vous  répond  autre  chofe  que 
ce  qu'il  a  déjà  dit:  Qu'il  ne  doit  pas  re- 
pondre de  la  vérité  ou  de  la  faufleté  de 
ces  faits ,  parce  que  d'autres  les  avoient 
avancés  avant  lui.  Ce  que  V.  A.  voit 
afTez  être  la  plus  méchante  raifon  du  mon- 
de, ainfi  qu'on  l'a  montré  dans  le  Faftum 
même  qui  a  été  envoie  il  y  a  déjà  long» 
tems  à  notre  ami  de  Rome.    Je  fuis  &c? 


LET- 
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LETTRE      CCCIV. 
Ai     Prince     Ernest    LanT-i7Dk4 

GRAVE  DE  HESSE-R  H  IN-168/. 

F  E  L  T  s.      Sur  la  The  je  des  Jefttites  de 
Louvain  contre  P.  R;  &   les  faujfetez, 
(pe  publioient  les  Huguenots  au  Jujet  des 
voies  que   l'on  emploioït  pour  les  conver- 
tir. 

Monseigneur 

TL  feroit  à  craindre  ,  que  V.  A.  S. 
n'eût  bien  des  affaires,  C\  elle  vouloit 
faire  à  tous  les  Jefuites  qui  calomnient  pu- 
bliquement leurs  adverfaires  d'une  maniè- 
re très  atroce ,  la  même  charité  qu'elle  a 
faite  au  P.  Hazart.  Car  cela  leur  eft  fort 
ordinaire,  &  ils  en  viennent  de  donner  un 
grand  exemple  à  Louvain  par  une  thefe 
qu'ils  y  ont  foutenue  le  27.  dumoispaf- 
fé.  Ils  y  veulent  faire  croire  que  les 
bruits  calomnieux  qu'ils  ont  fait  courir 
eux  mêmes  par  des  libelles  très  fcandalenx, 
que  P.  R.  &  Genève  étoient  d'intelligence 
même  contre  le  Sacrement  de  l*  Eucharijlie  , 
n'étoient  point  mal  fondés ,  &  que  cela 
eft  encore  demeuré  douteux,  depuis  mê- 
me qu'on  a  fait  à  P.  R.  contre  les  Calvi- 
niftes  le  livres  de  la  Perpétuité  de  la  foi, 
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&  le  Renverfement  de  la  Morale.    C'eft 
ce  qu'ils  font  entendre  par  ces  trois  lignes 
de  la  digrejjion  f  3 .  de  cette  thefe. 

Paucis  tantnm  abhinc  anms  a  Portn 
Regio  lacejji  ccepta  eft,dias  non  valde 
infensa,  Gène  va.  Et  cogitart  po- 
teft ,  tam  laudato  conatui  non  défuiffe  fince- 
ram  intentionem >  quidquid  suis  non 
destituti  rationibus  aliter 
fufpicentur  aliqui. 

Il  eft  aifé  de  remarquer  les  fa'uffetez, 
&  la  malignité  de  ce  peu  de  lignes. 

Paucis  abkinc  annisx  cela  eft  très  faux. 

Car  plus  de  20.  ans  avant  le  tems  qu'ils 

?  L?1  ont  voulu  marquer,  un  des  Ecrivains*  de 

même.  • .  .  .. 

l'écrit  a  P.  R.  avoir  fait  un  h vre contre  l'Àbadie, 
^^.lorfqu'il  apoftafia,  où  prefque  toutes  les 
tred'un  opinions  des  Cal  vinifies  font  combatues 
&nT»éoio~  avec  beaucoup  de  force.     Et  on  a  eume- 
xXïfe  me  ^  Peu  ^e  deffein  d'épargner  ces  héré- 
tiques en  quelque  tems  que  cefoit,  que 
M.  Claude  fe   plaint  qu'on  a  cherché 
toutes  fortes  d'occafions  de  les  harceler  » 
jufques  à  parler  contre  eux  dans  des  livres 
de  logique. 

Alias  non  valde  infenfa  Geneva,  C'eft 
de  quoi  ils  ne  fauroient  donner  de  preu- 
ves ,  que  leurs  propres  impofrures ,  leurs 
Almanachs  feditieux,  &  leurs  libelles 
feanda^eux ,  &  toute  la  conduite  de  MM. 
de  P«  R.  a  toujours  démenti  cette  noire 
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calomnie,  qu'ils  fullent  d'intelligence  avec 
Genève. 

::*ri  pote/}  çfre     Ils  ne    difent  pas 
qu'eux  Jefuites  le  penfent,    mais  fcule- 

ît,  que  L'on  petit  penfcry  que  c'étoit 
tOJt  de  bon,  qu'on  écrivoit  à  P.  R. 
contre  les  Cal  vinifies,  &  dans  le  deiïein 
de  détromper  des  erreurs  de  cette  fe&e  ceux 
qui  feroient  capables  d'entendre  raifon. 

O'.udqwd   alii  non    deflituti   rationibus. 

prétendent  donc  qu'il  y  en  a  qui  ne 
manquent  pas  de  bonnes  raifons  pour  fou p- 
çonner  le  contraire  de  ce  qu'ils  avoient  dit 
feulement  qu'on  pouvait  croire.  De  forte 
que  de  d  ux  penfées  qu'ils  prétendent 
qu'on  pourroit  avoir  de  MM.  de  P.  R. 
écrivants  contre  les  hérétiques  :  l'une , 
qu'ils  les  ont  combatus  de  bonne  foi ,  & 
dans  un  vrai  deffein  de  détruire,s'ilspou- 
voient,leur  méchante  doctrine  :  l'autre, 
qu'ils  n'ont  pas  eu  deffein  de  leur  faire 

nd  mal,  parce  qu'ils  les  regardoient 
comme  leurs  amis;  ils  fe  contentent  de 
dire  de  la  première ,  cogitari  poteft.  Mais 
ils  avertifbnt  leurs  lecteurs,  que  ceux  qui 
.  font  de  la  dernière  opinion  ont  leurs  rai- 
fons, qui  les  y  font  erre  ->  &  qui  leur  font 
croire  que  leur  foupçon  n'eftpasmal  fon- 
dé. Je  laiffe  à  juger  à  V.  A.  S.  fï  on 
peut  rien  dire  de  plus  malin ,  &  en  mê- 
me tems  de  plus  outrageux  contre  des 

ccri- 
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écrivains  Catholiques,  qui  ne  pafTentpas 
dans  le  imonde  pour  de  méchans  hommes 
qui  n'auraient  pas  de  confcience.  Car 
afïurément  il  faudrait  n'en  point  avoir , 
pour  combattre  auffi  fortement  qu'on  a 
fait  à  P.  R.  une  Religion  que  dans  le 
fond  du  coeur  on  ne  defaprouveroit  pas. 
Et  comme  M.  Nicole  eft  un  des  écri- 
vains de  P.  R.  des  plus  connus  &  des 
eftimés ,  il  faut  que  les  Jéfuites  de  Lou- 
vain  fafTent  tomber  ce  foupçon  fur  fes  li- 
vres s  des  Préjugez, ,  &  des  P.  R.  convain- 
cus de  Schifme.  Avouez,  Monfeigneur, 
qu'il  eft  difficile  de  s'imaginer  une  calom- 
nie plus  impudente. 

V.  A.  ne  fera  pas  moins  furprifedefâ-i 
voir  que  ces  faifeurs  de  thefes ,  prennent 
la  difpute  qu'on  a  eue  avec  les  Calviniftes 
fur  Finamijjibilité  de  lajuftice ,  comme  étant 
propre  à  juftifier  le  foupçon  dont  ils  ve- 
noient  de  parler ,  &  que  par  des  extrava- 
gances inouies  ils  veulent  faire  croire  qu'on 
n'a  pas  eu  l'avantage  fur  ce  point  contre 
les  Calviniftes,  que  d'autres  Catholiques 
y  auraient  pu  avoir,  parce  que  M,  Ay- 
nauldy  à  ce  qu'ils  prétendent ,  eftd'acord 
avec  ces  hérétiques  fur  de  certaines  chofes 
qui  regardent  cette  matière ,  ce  qui  a  em- 
péché ,  Ci  on  les  en  croit ,  qu'il  ne  les 
ait  poufTés  autant  qu'il  eut  fait  fans  cela.1 
C'eft  une  folie  ridicule,  comme  je  l'ai 

fait 
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fait  voir  en  écrivant  à  Rome  à  notre  ami; 
mais  comme  cela  efttheologiquc,  je  n'en 
dis  rien  à  V.  A.  Si  néanmoins  elle  le  de- 
. ,  je  lui  envoierai  un  extrait  de  la  lettre 
à  notre  ami.     Mais  je  ne  l'auroispû  faire 
aujourd'hui  quand  je  l'aurois  voulu, fau- 
te de  tems  &  de  copifte.     Pour  les  Hu- 
îots,  je  n'ai  rien  à  dire  à  V.  A.  fur 
l'Hiftoire  de   Sedan  ,    finon  ,    audiatur 
,Mri  altéra,  c'efl:  à  dire,  qu'il  faudroit 
ïir  des  Catholiques ,  fi  ce  que  ce  Mi- 
,  liftre  en  dit  à  l'honnête  homme  qui  lui  a 
ferit ,  eft  véritable.     Mais  on  a  une  preu- 
,  /e  très  confiderable  de  la  fauffeté  de  ces 
élirions  des  Huguenots,  dans  la  dernière 
gazette  de  Hollande.  Le  Gazetier  avok 
eprefenté  dans  la  précédente  du  5.  Dec. 
vec  beaucoup  de  force ,  l'étrange  inhu- 
nanité   qu'on  avoit  exercé  à  Bordeaux 
nvers  un  Miniftre,frere  de  l'Auteur  de 
1  Republique  des  lettres,  qui  y  étoit  mort 
•rifonnier.     Ses fiuffrances ,  avoit  dit  ce 
Sazttier  ,    ont  été  grandes  &  facheufes, 
tant  ejfuié  une  longue  maladie  fans  aucun 
cours ,  naiant  pas  même  une  goûte  d'eau 
m  éteindre  l'ardeur  de  la  fièvre ,  fanspar- 
r  de  toutes  les  autres  duretés  de  Je  s  gardes 
ppitoiables  qui  ne  le  quitt  oient  pas  de  vuey 
'  qui  avoient  entrepris  de  lui  faire    aban- 
imntr  fa  religion.  Mais  dans  la  dernière  ga- 
lette qui  eft  du  13.  (que  j'ai  égarée; ère 
Tvm  IK  P  fai 
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(ai  comment ,  de  forte  que  je  ne  vous  en 
puis  donner  que  la  fubftance ,  mais  que 
j'ai  très  bien  retenu  )  il  dit  :  qu'il  a  or- 
dre de  l'Auteur  des  nouvelles  de  la  Repu- 
blique des  lettres, d'avertir  le  public ,  que 
ce  qu'on  avoit  dit  de  Ton  frère  étoit  ou- 
tré: que  dès  que  Ton  avoit  fu  qu'il  étoit 
malade,  on  lui  avoit  envoie  un  médecin 
qui  étoit  même  de  la  Religion  ,  &  une 
garde  ,  &  qu'on  lui  avoit  donné  toutes 
les  autres  a(îi  (tances  dont  peut  avoir  be- 
foin  un  malade.  Après  quoi  le  Gazetier 
ajoute  ;  qu'il  doit  de  fon  côté  afïurer  le 
public,  qu'il  n'avoit  mis  que  cequepor- 
toient  les  relations  qu'il  avoit  receues ,  & 
qu'il  en  ufè  toujours  ainfî.  Peut-on  de- 
firer  une  preuve  plus  autentique  du  peu 
de  foi  qu'on  doit  ajouter  à  ce  que  difent 
les  Huguenots,des  cruautés  horribles  qu'ils 
fe  plaignent  que  l'on  exerce  contre  eux? 
Il  eft  bien  certain  que  les  ordres  du  Roi 
ne  vont  qu'à  les  faire  foufFrir  quelques 
pertes  temporelles  pour  les  faire  rentrer  en 
eux  mêmes ,  qui  eft  la  même  conduire 
qu'on  avoit  tenue  envers  les  Donatiftes 
avec  tant  de  fuccès.  Sur  quoi  on  a  fait 
imprimer  à  Paris  dans  un  petit  livre, 
deux  grandes  lettres  de  S.  Auguftin,  avec 
une  fort  belle  Préface,  ce  que  je  ne  dou- 
te point  que  le  P.  Jobert  n'ait  fait  en- 
voier  à  V.  A. 

Mais 
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Miil  j'ai  cru  que  V.  A.  feroit  bien 
aife  de  voi.  l'extrait  d'une  lettre  que  je 
lui  envoie.  Elle  eft  d'un  Miniftre  con- 
verti de  très  bonne  foi  il  y  a  plus  de  trois 
ans ,  brfqu'on  n'avoit  ufé  d'aucune  voie 
violente  pour  ces  converfions ,  qui  a 
beaucoup  de  piété,  &  qui  a  fait  2.  ou 
;.  livrets  de  controverfe  qui  font  très 
beaux.  Il  eft  prefentement  à  Paris  pour 
tacher  de  convertir  fon  Père  qui  étoitun 
des  anciens  de  Charenton  ,  &  qui  eft 
1  fort  obftiné  dans  fa  religion,  de  forre  qu'il 
fe  pourra  bien  faire  qu'il  aura  la  douleur 
ie  n'^n  pouvoir  venir  à  bout,  après  avoir 
[rontribué  à  la  converfion  d'un  grand 
nombre  d'autres.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE    CCCV. 

fét  P  R  I  N  C  E  E  R  N  E  S  T  "L  A  N  T  G  R  A-    ai.  Dec. 
VE    DE    HE  S  SE-RH  I  N  F  E  LT  S.    //  ,68jf 

le  prie  d'écrire  a  M.  l'Electeur  de  Trê- 
ves afin  de  l'engager  a  prendre  Ai*  Ste- 
1   non  pour  [on  juffragant. 

Monseigneur 

Y*  T  Ne  rencontre  imprévue,  &  une  vue 

I  ^J  de  charité  m'oblige  encore  d'écri- 

un  mot  à  V.   A.  S.  Un  de  mes  amis 

I  rencontré  en  cette  ville  un  fort  honnete 

P  a  hom- 
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homme,  nommé  M.  Des  Près  Liégeois, 
qui  eft  maintenant  Confeiller  domeftique 
de  Ton  Altefle  Electorale  de  Trêves ,  & 
qui  efl  ici  prefentement  pour  quelques 
affaires  de  ce  Prince.     Mon  ami  l'a  voit 
connu  autrefois  à  Louvain ,  où  ils  étu- 
dioient  en  même  tems ,  &  ils  avoient  re- 
nouvelle leur  connoiffance  en  Italie  où  ils 
s'étoient  rencontrés  par  hazard.  En  l'en- 
tretenant, fur  ce  que  monamiluideman- 
doit  des  nouvelles  de  l'état  du  Diocefe  de 
Trêves  quant  au  fpirituel ,   parce  que  cet 
Electeur  paffe  pour  être  fort  dévot,  Se 
lui  aiant  dit  qu'il  croioit  que  ce  lui  feroit 
un  grand  avantage ,  s'il  pouvoit  avoir  pour 
fuffragant   &  pour  grand  Vicaire,    M. 
Stenon  qui  l'a  été  de  JVlunfter,  M.  Des 
Près  lui  a  repondu,  que  cette propofition 
qu'il  lui  faifoit ,  venoit  tout  à  fait  à  tems, 
parce    que    l'Electeur    n'avoit  point  de 
Suffragant,  &  qu'il  étoit  en  peine  d'en 
trouver  un  qui  fut  auffi  en  même  tems 
fon  grand  Vicaire ,  &  fon  Officiai  ;  qu'il 
avoit  oui  parler  de  M.  Stenon  (j'entens 
M.  Des  Près)  qu'il  avoit  la  réputation 
d'être  fort  pieux  &  fort  homme  de  bien, 
&  qu'il  croioit  qu'en  effet  il  feroit  fort 
propre  à  ces  emplois,  &  qu'il  s'en  aquit- 
teroit  avec  l'édification  de  tout  le  monde; 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'une  difficul- 
té, qui  eft  que  M,  Stenon  n'avoit  pas 

aprou- 
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aprouvé  l'élection  de  M.  l'Electeur  de 
de  Cologne  à  l'Evcché  de  Munfter,  & 
qiTainfi   M.  l'Electeur  de  Cologne  pou- 
voit  en  avoir  quelque  refientiment  contre 
lu».  ;  mais  qu'il  ne  croioit  pas  que  cela  dût 
empêcher  M.  l'Electeur  de  Trêves   de 
s'en  fervir,  à  quoi  il  a  ajouté,  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  fût  plus  capable  de  l'y 
faire  réfoudre,  que  M.  le  Prince  Erneft, 
pour   qui   cet  Electeur  avoit  beaucoup 
d'efrime,  comme  le  Prince  en  avoit  auflî 
beaucoup    pour    l'Electeur  ,    &    qu'ils 
avoient  entre  eux  un  commerce  de  lettres 
très  fréquent.     Tout  cela  fe  difoit    fans 
raport  à  moi  ;  car  il  ne  me  connoit   pas , 
&  ne  fait  pas  fi  je  fuis  en  cette  ville.  Voi- 
la ,  Monfeigneur,  ce  qui  m'a  donné  oc- 
cafion  d'écrire  à  V.  A.  pour  le  feul  in- 
térêt de  l'Eglife,    qui  ne  doit  jamais  être 
indiffèrent  à  ceux  qui  ont  quelque  amour 
pour  Dieu.     Je  ne  connois  M.  Stenon 
que  de  réputation,  &  fur  le  récit  de  M. 
l'Evêque  de  Caftorie,   qui  en  fait  grand 
érat.     C'eft  un  des  plus  beaux   endroits 
de  fa  vie,  d'avoir  improuvé  hautement 
une  élection  auffi  peu  canonique  &  aufïï 
fufpecte  d'avoir  étéachétée,  que  l'élection 
d'un  Prince  qui  a  trois  Evêchés  dont  il 
n'en  fait  gouverner  aucun, &  qui  en  a  ajouté 
un  quatrième.  Et  ainfi  tant  s'en  faut  que 
[  la  le  dût  faire  rejetter,  que  c'eft  cequi 
P  3  le 
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le  doitl  faire  rechercher.  C'eft  pourquoi, 
Monfeigneur ,  l'affection  que  Dieu  a  don- 
née à.  V.  A.  pour  ce  bon  Electeur ,  fait 
qu'elle  me  paroît  avoir  une  très  grande 
obligation  devant  Dieu  de  l'aider  autant 
qu'elle  pourra  dans  un  choie  fi  importante, 
&  qui  peut  fi  fort  contribuer  ou  à  dimi- 
nuer, ou  à  augmenter  le  compte  terrible 
que  fa  Principauté  n'empêchera  pas  qu'il 
n'ait  à  rendre  à  Dieu  de  tant  d'ames  au 
falut  defquelles  fa  qualité  d'Evêque  l'o- 
blige de  veiller.  Ce  qui  méfait  dire, 
Monfeigneur,  que  V.  A.  a  une  grande 
obligation  devant  Dieu  de  travailler  à  ce- 
la, eft  ce  qu'enfeignent  les  Pères*,  qu'il 
coire?re"  y  a  un  grand  nombre  de  differens  talens 
pour  lefquels  Dieu  nous  punira  (i  nous 
manquons  de  les  faire  profiter ,  &  que 
c'en  eft  un,  félon  ces  faints,  que  d'avoir 
de  l'accès  &  de  la  familiarité  avec  une 
perfonne  que  l'on  peut  porter  à  faire  du 
bien.  C'eft  ce  qu'ils  apellent,  tdentum 
familiaritatis  :  dont  ils  donnent  pour 
exemple,  l'accès  qu'on  a  auprès  d'une  per- 
fonne fort  riche ,  fi  on  néglige  de  le  por- 
ter à  faire  des  aumônes  proportionées  à 
fon  bien.  Si  V.  A.  eft  perfuadée  par 
ces  raifons  qu'elle  doit  s'emploier  à  por- 
ter S.  A.  E.  de  jetter  les  jeux  fur  M. 
S  tenon ,  elle  doit  le  faire  le  plutôt  qu'il 
fe  pourra,  de  peur  qu'elle  ne  fe  trouve 

en- 
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;  à  un  autre  qui  ne  feroit  pas  G  ca- 
le  de  fe  bien  aquitter  d'un  emploi  fi 
difficile. 

LETTRE      CCCVI. 

A  M,  du  Vaucel  Sur  l'affaire  du 4.  Tanv. 
P.  Ha^art.  l68^ 

JE  ne  vous  écris  aujourd'hui  principa- 
nent  que  pour  le  P.  Hazart.  Le 
Prince  m'a  envoie  la  copie  de  fa  Repon- 
fe.  Je  vous  l'envoie.  Vous  jugerez  fi  elle 
pouvoir  erre  plus  emportée,  plus  fiere& 
plus  hors  de  propos.  J'en  ai  écrit  une 
grande  lettre  au  Prince.  Mais  elle  eft:  il 
^ue  qu'on  n'a  pu  la  copier  pour  vous 
l'envoier.  J'y  montre  que  S.  Paul  (1. 
Cor.  5.)  met  tes  medifans,  quand  ils  font 
connus ,  au  nombre  des  pécheurs ,  avec 
qui  nous  ne  devons  point  avoir  commer- 
ce quand  ils  font  chrétiens  ;  que  le  P. 
Hazart  eft  un  médifant  public  &obftiné 
ns  Ton  péché;  qu'ainfi  il  n'y  a  point 
falut  pour  lui ,  s'il  ne  fe  retracte  de  fes 
lomnies  ;  que  c'efl  la  feule  voie  honnête 
par  laquelle  il  puiffe  fortir  d'une  (î  mé- 
chante affaire  ;  qu'il  fera  grand  tort  à  la 
Société  s'il  refufe  de  le  faire;  parce  qu'il 
nfirmera  le  monde  dans  l'opinion  où. 
eft  déjà, que  quelques  impoftures  que 
P  4  les 
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les  Jefuites  aient  avancées,  ils  ne  s'en  dé- 
difent  jamais  ;  au  lieu  que  Ci  ce  Père  fe  i 
retracte  humblement  &  chrétiennement , 
ce  fera  un  exemple  qui  leur  fera  avanta-  ? 
geux  pour  empêcher  qu'on  ne  leur  fade 
ce  reproche. 

On  adreffé  dans  cette  \*ue  un  modèle 
de  rétractation,  dont  on  vous  envoie  co-  j 
pie,  auffi  bien  qu'au  Prince,  &  qu'on  pre- 
fentera  à  M.  l'Internonce,  afin  de  tenter 
fi  cette  affaire  ne  pourrait  point  fe  termi- 
ner par  cette  voie.  Mais  il  m'eft  venu 
une  autre  penfée  dans  l'efprit ,  qui  n'eft 
peut-être  qu'une  chimère,  mais  quejene 
iâifferai  pas  de  vous  propofer.  C'eft  qu'il 
m'a  femblé  que  fi  on  pouvoit  trouver  une 
perfonne  de  tête  &  d'autorité,  ami  des  Je- 
fuites, qui  en  voulut  parler  à  leur  General, 
il  ne  ferait  pas  difficile  de  lui  faire  enten- 
dre que  l'opiniâtreté  du  P.  Hazartàfou- 
tenir  de  fi  horribles  calomnies ,  peut  faire 
beaucoup  de  tort  à  leur  Société,  outre 
qu'on  ne  comprend  pas  comment  ce  Père 
peut  refufer  de  donner  la  fatisfa&ion  qu'on 
lui  demande ,  fans  renoncer  à  fon  Jalut  ; 
qu'il  ferait  de  la  charité  qu'il  doit  avoir 
pour  fon  Religieux,  &  du  foin  qu'il  doit 
prendre  de  l'honneur  de  la  Compagnie, 
d'emploier  fon  autorité  pour  lui  faire  en- 
tendre raifon ,  en  l'obligeant  d'accepter  le 
parti  qu'on  lui  prefente,  en  faifant  la  re- 
trac- 
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dation  félon  le  modèle  qu'on  en  a  dref- 
fé ,  &  qu'on  feroit  voir  au  General.  Je 
ne  crois  point  cela  impolTible,  &celaem- 
îeroit  un  fort  grand  fcandaJe.  Car  fï 
ce  Père  fait  imprimer  l'écrit  dont  il  par- 
le au  Prince ,  on  fera  oblige  de  faire  un 
nouveau  Fatlum,  où  on  traitera  les  cho- 
fes  avec  plus  de  force  que  dans  le  premier; 
&  où  on  fera  voir  que  ce  procédé  du  P. 
Hazart  ne  peut  être  que  celui  d'un  hom- 
me qui  n'auroit  niconfeience  ni  religion, 
&:  qui  par  un  aveuglement  efFroiable,aime- 
roit  mieux  s'expofer  à  une  damnation 
certaine,  que  de  faire  une  action  d'humi- 
lité qui  ne  liai  feroit  pas  feulement  utile 
devant  Dieu,  mais  même  glorieufe  de- 
vait les  hommes.  L'exemple  de  ce  qui 
m'eft  arrivé ,  en  eft.  une  preuve.  Car 
aiant  dit  quelque  chofe  d'injurieux  à  un 
honnête   homme  d'Angleterre  *  ,    pour    *  M- 

•  Richard 

m'etre  trompé  dans  une  conjecture,  fl-soh- 
tôt  que  je  l'ai  fu  ,    je  lui  en  ai  envoie  *e;    * 
une  rétractation    qui  l'a  tellement  fatis-iectre 
fait,  qu'au  lieu  qu'il  paroi/Toit   aupara-27'* 
vant  fort  picqué  contre  moi,  il   me  té- 
moigne   prefentement    une  fort  grande 
amitié.  Et  le  Roi  d'Angleterre  à  prefent 
régnant  qui  avoit  été  fâché  de   ce    que 
j'avois  mal  parlé  de  cet  honnête  homme, 
m'a  fu  très-bon  gré  de  la  manière  dont 
j'avois  agi  dans  cet  cclaircifTement.  Voilà 
P  5  ce 


$4#       Lettre  dftR.  P.  Hazard, 
ce  qu'il  faudrait  bien  reprefenter  au  Ge- 
neral des  Jefuites  ;     car  peut-être  que  cela 
le  touchera  davantage  que  des  raifons  de 
confcience. 


LETTRE 

Du  R.  P.  Hazard,  an  Prince 
Ernest  Landgrave  de 
Hesse-Rhinfelts;  dont  il  efi 
parle  dans  la  lettre  précédente» 

Serenissime  Princeps. 

Onarap-  "^^Ota  mihi  jam  pridem   eft  ferenitas 

païîfede!  Veflra  »    tUm  eX  famâ  >    tUm  eX  Re- 

cette lec-  tiffimo  fuo  fcripto  contra  hoftes  Societa- 

ie  Fac- S   tis  noftrae  quod  totum  pervolvi ,  tum  po 
*"?•       tiffimùm  ex  illo  ac"hi  heroïco ,  quo  fere- 
Tom.8.  nitas  tua  fe,  Dei  gratiâ  opitulante,  ad 
^       veram  Chrifti  Jefu  Religionem  conver- 
Prat.'pag.  tit  ,    ex  quibus  luce  meridianâ  clarius, 
34**       non  tantùm  fîngularem  ferenitatis  tuas  in 
focietatem    noftram    benevolentiam    & 
eximiam  in  Deum  pietatem,  fed  etiam 
fortitudinem  animi  quamdam  humanâ ma- 
jorent perfpexi.     Quare  certo  mihi  per- 
fuadeo  tantae  pietatis  atque  animi  Princi- 
pem ,  fle&i  non  poiïe  di&eriis  hominum 
malevolorum ,  quos  tôt  jam  annis  vidic 

Bel- 
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Belgium  nofrrum  in  hoc  unum  intendefre 
ut  omnh  fus  deque  evertat,  ac  d  octiffimos 
quoique  viro>  vcl  hxrefcos ,  vcl  calumnia- 
rum  aceufent,  ut  tegant  turpitudincm 
fuam.  Hinc  &  Cyranosfuos  &  Janiïcnios 
&  Arnaldos,  aliofquc  fax  fe&ae  vcl  cory- 
phxos  vel  patronos  proclamant ,  ut  por- 
îenta  doctrinae  ac  pietatis ,  ad  quorum 
fplendorem  ac  lucem  caeteri  omnes  cali- 
gent  ut  no&uoe ,  ufque  ad  ipfum  fum- 
mum  Pontificem,  cujus  definitionibus 
audent  prxferre  quidquid  ipli  de  no&e 
fomniavêre  ,•  teftantur  libelli  quos  recen- 
tifïîmè  hic  edidere ,  ut  autoritatem  capi- 
tis  Ecclefïas  ac  Vicarii  Chrifti  in  terris 
penitùs  convelîant  ac  labefa&ent.  Inge- 
mifeunt  quidem  pii  omnes,  exardefeunt 
in  iram  fanctarri  Zelotae  Religionis  Catho- 
)kx ,  fcandalifantur  infirmi  ;  fed  quid 
dicimus  de  hoc  quod  olim  Dominus 
nofter  ad  fuos  Difcipulos  Math.  cap.  1  S. 
v  Vas  mundo  à  feandalis;  neceffe  enim 
5,  eft  ut  veniant  fcandala;  verumtamen 
»  vae  homini  illi  perquemrcandalum  ve- 
»  nit.  Et  ut  oftenderet  non  efle  virorum 
fortium  feandalifari  ,  fed  pufillorum , 
prxmiferat:  Qui  fcandalifaverit  unum 
3,  de  pufillis  iftis  qui  in  mecredunt,ex- 
„  pedit  ei  ut  fufpendatur  mola  afinaria  in 
„  coilo  ejus ,  &  demergatur  in  profun- 
n  dum  maris,  Denique  Lttct  cap,  7. 
P  6  ait  : 
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ait  :  „  Beatus  eft  quicumque  non  fuerit 
,,  Icandalifatus  in  me.  Itaque,  fereniiTi- 
me  Princeps,  rogo  atque  fuppliciter  ob- 
fecrofereniratem  tuam,ut  dignetur  fufpen- 
dere  fuum  judicium,  donec  audiverit 
partem  aliam.  Spero  fore  ut  fuo  tempore 
ferenitatis  tua?  defiderio  fatisfaciam.  Sed 
cùm  inftent  fefta  natalitia ,  quibus  uti  & 
omnibus  diebus  dominicisdicendummihi . 
eft  ad  populum;  ita  obruor  ifto  labore, 
ut  mihi  modo  non  vacetadillascalumnias 
refpondere.  Verùm  fat  citô ,  fi  fat  bene. 
Interea  temporis ,  velim  fciat  ferenitas  tua 
rem  illam  jam  à  multis  menfibusapudll- 
luftriffimum  Internuncium  Bruxellisven- 
tilatam ,  ac  fcripto  abundè  à  me  refuta- 
tam  fuiffe ,  ex  quo  tibi  in  paulô  melio- 
rem  ordinem  digeftumactypisimpreffum 
fuerit ,  manifeftum  fiet  quàm  futilia  fmty 
quàm  inania  fubterfugia  ,  etiam  falfa, 
quae  calumniatores  mei  illi  opponunt. 
Caeterùm  non  exiftimet  ferenitas  veftra 
quôd  quidquam  ex  paflîone  fcriptum. 
Contrarium  poffunt  teftari  Autuerpienfès 
omnes  ad  quos  per  triginta  jam  annos 
dixi  de  cathedra.  Imô  tota  Hollandia 
quantumvis  heterodoxa ,  non  femel  mirata 
eft  quôd  tanto  phlegmate  plurimos  libel- 
los ,  imô  &  volumina  contra  illius  Pra> 
dicantes  confcripferim.  Nec  pluribus  opus 
eft  ,  hoc  enim  toti  Belgio  notum  eft» 

Ad 
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Ai  extremum  quod  ferenitas  cuafcribit, 

ter  novos  iftos  homincs,  quos  Janfe- 
nifl  camus,  &  intcr   verc  Romano- 

Catholicos  non  efle  aliam  controverfiam 
nih  deGrarii,  bonàfereniratisveftrx  ve- 
nii  j  haec  quidem  initia  dolorum  fuêre, 
fed  eo  tandem  prolapfi  funt,  ut  homines 
avertant  à  facrâ  communione,  peccato- 
res  pœnitentes  intolerabilibus  quas  im- 
ponunt  pœnitentiis  in  defperationem 
agant ,  nunquam  deinde  ad  Confelïïonem 
plufquàm  tyrannicam  redituros  5  ut  ab- 
fblutionem  negcut  criam  moribundis;  & 
innumera  ta!Î3  àbfurda  &  auditu  horren- 
da.  Hic  finern  impono  ,  ne  volumen 
confîciam ,  ac  bonae  ferenitatistuaegratiae 
humillimè  me  commendo  ,  aeternùmque 
rcanebo,  &c. 
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MODELE 

voiezie  ^e  Rétractation  propofée afigner 
%.Faa«m      a  fi  P.  Hazart  y e fuite ,  (y*  a  aprou- 

Je°h  Mo*-  ver  m  s+  Antoine  H  o  e  f- 
raie  Pral.  s  L  A  C  G  H  cenfeur  des  livres ,  moyen- 
nant quoi  les  héritiers  de  feu  Je  a  n 
Otto  A  c  qjcj  oy  ^  Petits-neveux 
de  Mejfire  Cornélius  yanfenius  Evêqus 
d'Ipre  ,fi  déifieront  de  l'aUion  qu'ils  veu- 
lent intenter  contre  eux,  en  réparation  d'in- 
jure faite  a  leur  grand  Père  &  <*  leur 
grand  oncle* 

IL  eft  humain  de  fe  tromper,  maisileft 
chrétien  de  reconnoître  fa  faute.  C'eft 
ce  qui  me  porte  à  faire  la  prefente  décla- 
ration fur  quelques  endroits  d'un  de  mes 
ouvrages,  où  on  m'a  fait  voir  que  j'ai 
avancé  des  faits  que  j'ai  crû  trop  légère- 
ment être  véritables ,  qui  blefTent  d'une 
manière  atroce  la  réputation  du  prochain , 
&  c'eft.  à  quoi  la  loi  de  Dieu  m'oblige 
de  remédier. 

Les  petits  fils  de  feu  Jean  Otto  Ac- 
quoi ,  &  petits  neveux  de  MelTîre  Cor- 
nélius Janfenius  Evêque  d'Ipres,  fe  font 
plaints  1.  de  ce  que  dans  la  3.  Partie 
d'un  de  mes  livres  intitulé:  Triomphe  des 
Papes  de  Rome ,  j'ai  allure  &  publié  que 

pe- 
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-  de  M elTire  Cornélius  Janfeoias  Eve- 

que  d'Iprcs  croit  gueux  de  religion,  c'eft- 
à-dire,  hérétique;  quoique  tant  lui  que 
tour  le  relie  de  fa  famille  aient  toujours 
s-zèlez  Catholiques. 
2.  De  ce  que  j'ai  dit  enfuite  quejan- 
iênius  étant  devenu  grand ,  il  avoit  con- 
trefait le  Catholique:  ce  qui  ne  peut 
Are  vrai,  puifqu'il  n'a  jamais  eu  d'autre 
religion  que  la  Catholique. 

$ .  De  ce  que  j 'avois  dit  encore,  qu'aiant 
été  en  Efpagne  député  de  PUniverfitéde 
Louvain  ,  il  avoit  commencé  à  y  femer 
fa  nouvelle  doctrine,  mais  qu'il  ne  Pavoit 
pu  faire  fi  fecrettement  ,quel'Inquifition 
n'en  fut  avertie  :  ce  qu'aiant  découvert 
il  partit  en  grand  hâte;  en  forte  que  les 
Officiers  de  PInquifition  vinrent  à  fon 
_is  peu  de  tems  après  fon  départ. 
4.  Et  enfin  de  ce  que  j'avois  ajouté 
fait  plus  atroce  encore  que  les  autres  ; 
:  revenant  d'Efpagne  il  prit  fen  chemin 
la  France, où  il  fe  trouva  avec  PAbé 
S.  Cyran  &  quelques  autres,  dans  un 
1  apelléBourgfontaine,  &que  là  il  fut 
foîu  qu'on  travailleroit  à  abolir  tous  les 
rfteres  de  la  Religion  chrétienne,  corn- 
n'étant  que  fourberie ,  mais  qu'on  le 
roit  adroitement  &  fans  fe  trop  decou- 
rrir. 

J'avoue  que  j'ai  avancé  ces  faits  les  aiant 

cra 
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cru  véritables ,  parce  que  je  lesavois  trou- 
vés dans  d'autres  auteurs  qui  m'avoient 
paru  dignes  de  foi  ;  mais  comme  je  ne  puis 
douter  que  les  deux  premiers  ne  (oient 
évidemment  faux,  après  tant  de  témoigna- 
ges qui  font  foi  que  Jean  Otto  Acquoy 
père  de  M.  Janfenius  &  toute  fa  famille 
ont  toujours  été  Catholiques ,  &  que  mê- 
me c'étoit  chez  lui  que  fe  tenoient  les  af- 
femblées  des  Catholiques  dans  les  temsles 
plus  fâcheux  ;  je  reconnois  que  le  3 .  qui 
n'eft  apuié  que  fur  le  livret  du  Père  Moife 
du  Bourg,  d'où  j'avois  pris  les  deux  pre- 
miers ,  ne  mérite  pas  plus  de  créance.  El 
pour  le  4.  qui  eft  le  plus  important,  aiant 
fait  attention , 

1.  Qu'il  eft  fondé  uniquement  fur  1< 
récit  prétendu  d'un  homme,  que  l'on  diî 
s'être  trouvé  à  cette  affemblée ,  lequel  or 
n'a  jamais  pu  nommer. 

2 .  Que  la  chofe  de  foi  eft  Ci  horrible  : 
qu'il  faudrait  des  preuves  certaines  &  con* 
vaincantes  pour  fe  la  perfuader. 

3 .  Que  le  Sieur  Antoine  Arnauld  qu< 
le  Sieur  Filleau  a  marqué  par  A.  A.  com- 
me aiant  été  dans  cette  Aflemblée ,  &  ) 
aiant  pris  pour  fon  partage  de  ruiner  le 
Sacremens  de  la  pénitence  &  del'Eucha 
riftie  par  la  difficulté  qu'il  mettroit  à  er 
aprocher  (ce  qui  marque  vifiblement  1< 
livre  de  la  Fréquente  Communion)   n'a 

voi 
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voit  que  neuf  ans  en  1621.  qui  cft  Tan- 
née où  le  Sieur  Filleau  dit  que  s'eft  tenue 
certe  afïemble'e. 

4.  Que  M.  Janfenius  n'a  pu  en  reve- 

t  d'Lfpngne  fe  trouver  à  cette  confé- 
rence, puifqu'il  n'eft  allé  en  Efpagne  la 
première  fois  qu'en  1624. 

Tout  cela  m'oblige  d'avouer  que  j'ai  eu 
tort  d'avoir  avancé  ce  fait  dans  mon  livre, 
&  je  déclare  pour  reparer  le  fcandale  que 
j'ai  pu  faire  en  cela;  que  je  tiens  cette  af- 
femblée  de  Bourgfontaine  pour  une  fable 
malicieufement  inventée ,  &  que  je  ne  crois 
point  que  ni  M.  l'Abé  de  faint  Cyran , 
ni  M.  Janfenius  Evêque  d'Ipres,  ni  M, 
Àrnauld  Docteur  de  Sorbonne  aient  ja- 
mais eu  les  deffeins  diaboliques  que  leur 
attribuent  ceux   qui  l'ont  publiée. 

LETTRE     CCCVIÏ. 

A  M.    du    Vaucel,     Sur  la  nomi-  lo.jaotj 
nation    du   P.  Mcllini   a   l'Archevêché 1     ' 

d'Avignon, 

IL  n'y  a  rien  de  plus  embaraffant  que  de 
dire  fon  avis  fur  des  affaires  femblables 
à  celle  pour  laquelle  vous  me  confultez , 
où  l'on  voit  d'une  part  un  bien  pour  PE- 
glife,  qui  paroi  t  fort  important,  &oùil 
fe  trouve  de  Pautre  qu'on  ne  peut  procu- 
rer 
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rer  ce  bien  à  l'Eglife  qu'en  manquant 
d'obferver  des  règles  qu'on  ne  peut  pas 
dire  n'être  plus  en  vigueur  &  avoir  été 
comme  abolies  par  le  non  ufage ,  dont 
l'infraction  pourra  caufer  beaucoup  de 
maux  à  l'avenir ,  &  dès  à  prefent  un  grand 
fcandale.  C'eft,  cemefemble,  ce  qu'il 
y  a  à  confiderer  dans  le  confeil  que  l'on 
demande  fur  la  nomination  du  P.  Melli» 
*  De  ni  *  à  l'Archevêché  d'Avignon. 
|,0™g"  M.  PEvêque  de  Vaifon  a  grande  rai- 
Phiiippe  Ton  de  defirer  qu'il  l'accepte ,  &  il  n'a  en 
de  Nery.  ce|a  ^UQ  jes  yues  très-louables  &  très- 
chrétiennes.  Car  il  eft  fort  à  fouhaitter 
qu'un  Evêque  fi  bien  intentionné  &  fi 
difpofé  à  faire  tout  le  bien  qu'il  pourra 
dans  fbn  Diocefe,  ait  un  Métropolitain, 
qui  foit  dans  le  même  efprit,  qui  le  fou- 
tienne  dans  les  traverfes  qu'on  lui  pourra 
faire  ,  &  qui  concoure  avec  lui  pour  l'éta- 
bliffement  d'une  bonne  difcipline,  dans  un 
païs  où  aparamment  jufqu'à  cette  heure 
il  n'y  en  a  guère  eu.  Et  c'eft  ce  qui 
lui  fait  croire  que  le  Pape  aiant  nommé  ce 
bon  Ecclefîaftique  à  cet  Archevêché ,  & 
aiant  témoigné  diverfes  fois  (je  le  fupofe 
ainfi)  qu'il  fouhaittoit  qu'il  l'acceptât, 
quoiqu'il  fçut  bien  qu'il  eft  exprefïément 
ordonné  par  les  Conftitutions  de  cette 
Maifon,  que  tous  ceux  qui  en  font,  ne 
puiflent  avoir  de  dignitez  ecclefiaftiques 

fi 
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fi  le  Pape  ne  le  leur  commande,  on  pour- 
voit prendre  cette  volonté  du  Pape  fi 
mare] uée  pour  un  commandement.  Et 
:>ue  que  ç/a  été  là  ma  première  pen- 
Ne. 

Mais  j'y  trouve  maintenant  bien  de  la 
difficulté,  depuis  que  j'ai  confédéré    les 
raifons  de  M.  le  Prieur  *  qui  eft  d'un*MiDoj 
fentiment  contraire  ;  &  deux  Ecclefiafti-  ™> 
ques  fort  fages ,  à  qui  j'en  ai  parlé ,  s'y 
trouvent,  aufïi  embarafîes  que  moi.     Car 

paroît  par  ce  que  vous  en  écrivez. 

t.  Que  l'article  des  Conftitutions  qui 

t  de  S.  Philippe  eft  fort  exprès,    Nifi 

at  Papa. 
•2.  Que  ces  Conftitutions  ont  été  ap- 

uvées  par  le  S.  Siège. 

I .  Qu'on  a  remarqué  que  ceux  qui  ne 
|  font  entrez  dans  les  dignitez  que  par  un 
commandement  exprès ,  y  ont  bien  réuffi, 
Se  les  autres  mal. 

4.  Que  fi  le  P.  Mellini  l'acceptoit  fans 
rommandement,  il  feroit  blâmé  &  condam- 
né de  toute  la  maifon ,  de  fes  fuperieurs 
Se  directeurs. 

5.  Que  fon  exemple  nuiroit  beaucoup. 

6.  Vous  me  dites  deux  chofes  du  Pa- 
ye qui  font  voir  qu'il  ne  prétend    pas 

l'on  prenne  la  volonté  qu'il  a  qu'un 
£cc!efnftique  accepte  une  dignité  en  la 
ui  donnant,  pour  un  commandement  qu'il 

lui 
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lui  feroit  de  l'accepter L'autre,  que 

quoiqu'il defirât  beaucoup  que  MM.  Ric- 
ci &  Taia  fuffent  Cardinaux ,  il  ne  leur 
en  a  jamais  voulu  faire  de  commandement 
exprès,  ce  que  néanmoins  tout  le  monde 
a  cru  qu'il  avoit  fait. 

Tout  cela  me  donne  une  autre  idée  de 
cette  aifaire  que  je  n'en  avois  auparavant. 
Car  je  vois  bien  qu'on  n'a  point  pris  pour 
des  commandemens  interprétatif s,ces  figni- 
fîcations  de  la  volonté  du  Pape.  Et  je 
vois  de  plus  que  ce  règlement  de  l'Ora- 
toire de  Rome  eft  confideré  comme  étant 
encore  dans  toute  fa  vigueur,  &  non 
point  comme  quelqu'uns  de  cesréglemens 
qui  étant  fort  bons  en  foi ,  font  prefque 
abolis  par  le  non  ufage.  Car  je  fuis  per- 
fuadé  que  pour  ces  derniers,  on  peut  plus 
facilement  ne  s'y  pas  arrêter,  quand  cela 
eft  compenfé  par  un  fort  grand  bien  de 
l'Eglife.  Je  crois  donc,  tout  confideré, 
(  &  c'eft  aufîi  le  fentiment  des  deux  Ec- 
clefiaftiques  avec  qui  j'ai  examiné  cette  af- 
faire) qu'il  faut  fe  réduire  à  gagner  le  Pa- 
pe,  &  il  me  fembîe  que  cela  ne  devroit 
pas  être  difficile. 

Il  le  faut  prendre  par  la  confcience, 
&  lui  reprefenter  que  le  Concile  de  Tren- 
te a  expreflfement  déclaré  que  tous  ceux 
qui  nomment  aux  Evêchez  font  coupables 
de  péché  mortel  s'ils  ne  nomment  les  plus 

dignes. 
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dfenes.    Qu'il  faut  donc  croire  que  Sa 
:etc  n'en  a  point  ju^c  de  plus  digne  iue 
le  P.  Mellini  quand  Elle  l'a  nommé  à 
'ié   d'Avignon.      Il   ne    doit 
.donc  pas  tenir  à  Elle  qu'il  ne  l'accepte. 
Or  il  tiendroit  à  Elle  fî  fâchant  bien  que 
:e  Père  eft  d'un  Inftitut,  dont  les  Con- 
ftitutions  approuvées  par  le  S.  Siège  ne 
lui  permettent  pas  d'accepter  aucune  char- 
ige   ecclefïaftique,    à  moins  que  le  Pape 
ne  lui  commande,  elle  ne  vouloit  pas  lui 
en  faire  un  commandement  exprès.     Car 
félon  S.  Augufîin,  un  homme  de  bien  eft 
cenfé  ne  pouvoir  faire  ce  qu'il  ne  pour- 
i  roit  faire  fans    manquer  à  fon  devoir  : 
t  Qtiod  non  potefl  jnfie  ,    non  potefl  jftfttis, 
1  Puifqu'il  faut  donc  que  le  Pape  comman- 
de au  P.  Mellini  d'accepter  cet  Archevê- 
ché, afin  que  ce  Père  puifTe  l'accepter  fans 
manquer  â  fon  devoir,  S.  S.  eft  obligée  de 
le  lui  commander,  pour  fatisfiire  à  l'obli- 
gation que  Dieu  lui  a  impofée  de  pour- 
voir le>  Eglifes  qui  font  à  fa  nomination  , 
des  meilleurs  fujets  qu'EUe  peut.     Cela 
*  me  paroît  plus  clair  que  le  jour.     Et  je 
ne  fai   fi  un  homme  de  bien  qui  feroit 
confeffeur  du  Pape ,  ne  feroit  pas  tenté 
de  ne  le   point  abfoudre  qu'il  ne  le  fît. 
Car  on  eft  obligé  d'agir  fagement:  or  ce 
I  n'eft  pas   agir  fagement  que  de  vouloir 
une  fin,  &  de  ne  pas  vouloir  les  moiens 

qui 
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qui  font  neceffaires  pour  y  parvenir.    Le 
Pape  n'a  donc  pu  félon  les  règles  de  la 
vraie  fageiïe, vouloir  que  M.  Mellini  foit 
Archevêque  d'Avignon  ,  que  fa  Sainteté 
n'ait  voulu  en  même  tems  lui  comman- 
der de  l'être;  puifqu'elle  favoit  bien  que 
cela  étoit  neceflaire,  afin  qu'il  pût  con- 
fentir  de  l'être  fans   ofTenfer  Dieu.     Il 
n'en  étoit  pas  de  même  de  MM.  Taia& 
Ricci.    Le  Pape  a  pu  defirer  qu'ils  fuf- 
fent  Cardinaux  fans  leur  en  faire  un  com- 
mandement exprès,   parce  que  ce  com- 
mandement n'étoit  pas  neceflaire ,  comme 
il  l'efr  ici ,  afin  qu'ils  y  confcntiflent  fans 
offenfer  Dieu;  &  c'eft  pourquoi  auiïi on 
n'a  point  été  fcandalifé  de  ce  qu'à  la  fin 
ils  y  ont  confenti,  quoiqu'avec  peine, 
fans  qu'on  leur  en  eût  fait  de  commande- 
ment exprès.    Au  lieu  qu'on  fupofe  ici 
comme  très-conftant ,  que  fi  le  P.  Mellini 
acceptoit  cette  dignité,fans  que  fa  Sainteté 
le  lui  eût  exprefîement  commandé  ,    il 
mal-édifieroit  toute  fa  maifon,  &  feroit 
blâmé  &  condamné  par  fes  fuperieurs  & 
fes  directeurs.     On  peut  donc  bien  être 
éloigné  ,   comme  vous  dites  que  l'étoit 
M.  d' Alet,  de  faire  de  ces  fortes  de  com- 
mandemens^  quand  il  n'y  a  point  dene- 
ceflité:  mais  quand  il  y  en  a,  comme 
dans   cette  occafion  ,   c'eft  une  crainte 
très  mal  fondée  que  d'appréhender  de  les 

faire* 
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faire.  Et  j'oie  dire  que  (i  S.  Philippe 
avoir,  prevû  que  les  Papes  auroient  ce 
fcrupule  au  regard  des  meilleurs  fujets ,  il 
n'auroit  pas  du  faire  cette  ConfHtution, 
prce  qu'il  auroit  dû  juger  qu'elle  auroit 
été  capable  de  faire  tort  à  l'Eglife  à  qui 
les  perfonnes  d'éminente  pieté  font  fi  ne- 
ceiïaircs  pour  conduire  le  troupeau  de  J. 
C.  félon  les  véritables  règles  &  le  vérita- 
ble efprit  de  l'Evangile. 

LETTRE    CCCVIII. 

A  M.  du  Vaucel.    Sur  les  Décrets  n  janv. 
contre  M.  Huygens  &  le  P.  de  Vos\  la1 
maladie  du  Pape-,    l'affaire  du  P.  Ha- 
z,art  ;  les  Jimonies  qui  je  commettaient  à 
Avignon;  la  defolation  du  Diocefe  d%  Alet  ,* 
le  s  Permutations  &  les  Rcfîgnations. 

L 'Internonce  s'eft  avifé  depuis  7. ou  8. 
jours  de  vouloir  obliger  M.  l'Ar- 
:h:vêque  de  publier   les  deux   Décrets 
rontre  M.  Huygens  &  contre  le  P.  de 
Vos.     Et  pour  en  venir  à  bout, il  a  ca- 
bale auprès  du  Gouverneur  pour  avoir  le 
Dlacet  du  confeil  privé,  &  il  Ta  obtenu. 
Zeh  ne  pourroit  néanmoins  avoir  lieu  que 
r  Milines.  Car  pour  Louvain  &pour 
Bruxelles,  le  Confeil  de  Brabant  prétend 
lue  c'eft  de  lui  qu'on  en  doit  avoir  le 

Placet. 
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PUcet.  Quoiqu'il  en  Toit ,  on  a  reprefen- 
té  par  une  Requête  à  M.  l'Archevêque 
diverfes  raifons  contre  cette  publication. 
On  croit  qu'il  en  a  été  touché,  & qu'il 
ne  la  fera  pas.  Néanmoins  cela  efl:  incer- 
tain. Car  il  efl:  à  craindre  qu'il  n'ait  pas 
la  force  de  refiller  aux  inftances  de  l'In- 
ternonce,  qui  dit  avoir  des  ordres  du  Pa- 
pe très  exprès  pour  cela;  à  quoi  il  n'y  a 
guère  d'apparence,  le  Pape  n'étant  pas 
en  état  qu'on  l'entretienne  de  ces  baga- 
telles. Mais  pour  l'élection  du  Doien 
de  Malines ,  iî  la  fera  faire  certainement 
fans  s'arrêter  à  la  ridicule  propofition  de 
l'Internonce,  qui  a  tellement  choqué  le 
Confeil  d'Etat,  à  qui  M.  l'Archevêque  , 
qui  en  efl,  a  cru  devoir  en  rendre  comp- 
te ,  qu'ils  ont  fait  une  confulte  très-for- 
te au  Gouverneur  contre  cette  entreprife 
de  rrnternonce,  &  on  dit  même  que  le 
Confeil  privé  doit  faire  une  défenfeà  M. 
l'Archevêque  d'avoir  aucun  égard  à  ce 
que  ce  Miniitre  de  Rome  lui  a  propofé, 
comme  étant  tout  à  fait  contraire  aux 
droits  du  païs.  Je  ne  fai  pas  comme  ils 
le  prennent  à  Rome.  Mais  fi  ce  Mini- 
ftre  s'y  fait  valoir,  parce  qu'il  efl  entre- 
prenant ,  ils  doivent  craindre  qu'il  ne 
nuife  plutôt  à  leurs  affaires,  qu'il  ne  les 
avance  en  fe  faifant  haïr  autant  qu'il  fait 
par  les  Confeillers  &  par  tout  ce  qu'il  y  a 

ici 
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ici  de  plus  honnêtes  gens  ;  outre  que  l'on 
parle  plus  que  jamais  des  defordres  de  fa 
famille ,  qui  font  naître  contre  lui  même 
des  foupcpns  fâcheux. 

J'ai  vu  des  nouvelles  qui  font  plus  fi- 
eheufes  fur  la  fànté  du  Pape,  que  celles 
que  vous  mandez.  On  y  dit  qu'il  a  la 
diTenterie ,  &  qu'on  appréhende  qu'il 
ne  revienne  pas  de  cette  maladie.  Appa- 
remment ce  qui  fait  courir  ces  bruits  eft 
de  ce  qu'il  fe  laide  voir  à  f\  peu  de  per- 
sonnes. Mais  feroit-il  bien  poflîble  que 
s'il  fe  trouvoit  en  danger  de  mourir ,  il 
ne  fît  pas  au  moins  Cardinaux  les  plus 
gens  de  bien  qu'il  connoîtroit  pour  ren- 
dre ce  dernier  fervice  à  l'Eglife  ? 

A  quoi  fert  qu'on  ait  donné  des  or- 
dres à  P Internonce  pour  faire  rendre  ju- 
ftice  aux  parens  de  feu  M.  Janfenius, 
puifqu'on  foufFre  depuis  tant  de  tems 
qu'il  fe  moque  de  ces  ordres  &  qu'il  n'en 
fade  rien ,  pendant  qu'il  fait  tant  le  zèle 
pour  en  exécuter  d'autres  qui  ne  feroient 
que  mettre  le  trouble  par  tout  ?  Mais  s'il 
continue  toujours  à  ne  point  vouloir  don- 
ner les  juges  qu'on  lui  a  demandés,  com- 
me c'eft  la  coutume ,  on  s'adreflera  enfin 
aux  Magiftrats  feculiers,  &  on  fera  de 
nouveaux  faftums  bien  plus  forts  encore 
que  le  premier.  Cependant  je  vous  di- 
rai que  ce  n'eft  pas  moi  qui  ai  fait  celui 

Tome  lp%  Q.  qui 
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m  c»eft  qui  a  paru  *.     On  attend  que  le  P.  Ha- 

tn  effet    zart  ait  fait  ce  qu'il  a  promis  au  Prince. 

beerôn  er*  Mais  peut-être  que   fes  fuperieurs  l'en 

qui  en     empêcheront.     Car  le  bruit  court  qu'ils 

eft  au-  i  ,  ,  .  1 

wur.  lui  ont  ordonne  de  ne  point  repondre  au 
Fa&um.  Mais  cela  ne  lui  fuffiroit  ni 
devant  Dieu  ,  ni  devant  l'Eglife.  La 
langue  qui  s'eft  répandue  en  injures,  dit 
S.  Grégoire,  ne  les  defavoue  pas  en  fe 
taifant  fimplement  ;  &  la  plume  qui  a 
noirci  le  papier  par  des  calomnies  atroces , 
ne  les  efface  pas  en  n'écrivant  plus.  Il 
n'y  a  qu'une  rétractation  chrétienne  qui 
puifle  obtenir  de  Dieu  le  pardon  d'un  tel 
péché.  Je  vous  en  ai  envoie  un  modè- 
le. Mais  je  vous  prie  d'y  ajouter  un 
Décret  de  la  i  o.  &  dernière  Congrégation 
des  Jefuites  fur  cette  matière ,  que  vous 
nous  avez  envoie  autrefois ,  fi  je  ne  me 
trompe.  Vous  le  trouverez  dans  la  i , 
des  deux  lettres  au  Sr.  du  Bois  qui  vous 
ont  été  envoiées  il  y  a  près  de  3.  ans. 

Ce  que  vous  mandez  d'Avignon  eft 
bien  horrible.  Un  Simoniaque  qui  vent 
des  difpenfes  pour  faire  promovoir  aux 
Ordres  des  gens  rejettes  pour  leur  inca- 
pacité &  pour  le  dérèglement  de  leurs 
moeurs,  du  feminaire  d'un  faint  Cardi- 
nal ,  reçoit  lui-même  dans  le  même  tems 
tous  les  ordres  jufqu'à  l'Epifcopat  indu* 
Jtvè  pour  être  Miniftre  de  fa  Sainteté 

,  .  "    dans 
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dans  un  Roiaume,  ce  qui  lui  fera  peut* 
:   un  degré  pour  devenir  Cardinal  ! 
Vous  m'a  Aurez  que  le  Pape  ne  fait  rien 
de  l'abus  de  ces  difpenfes ,  qui  feraient 
très-méchantes,  quand  elles  ne  feraient 
pas  fimoniaques  ,  &  qu'il  n'aurait  garde 
d'approuver  cette  conduite.     Je  le  crois 
comme  vous.     Mais  cela  arriverait-il  (I 
on  avoit  plus  de  foin  de  choifir  des  Mi- 
nitires d'une  probité  reconnue;  &  fi  on 
étoit  aufli  touche  que  l'on  devrait  de  ces 
trafics  honteux .?  Auroit-on  négligé, com- 
me on  a  fait ,  d'arrêter  le  cours  des  lîmo- 
nies  de  Liège,  fur  lefquelles  ils  ont  reçu 
tant  de  mémoires  ?  J'ajouterai  encore  que 
fi  le  falut  des  âmes  étoit  leur  principale 
vue,  ils  ne   s'acharneraient  pas  à  tour- 
menter des  perfonnes  aufli  capables  de  le 
procurer  que  le  font  M.  Huygens  &  les 
Docteurs  qui  lui  font  unis  ,  qui  font  de 
très-grands  biens  en  ce  païs  ici,  &  qui 
en  feraient  encore  bien  davantage,  fi  on 
ne  les  perfecutoit,    au  lieu  de  les  proté- 
ger. Tout  cela  me  fait  trembler  pour  un 
Pape    dailleurs  Ci  bon  »   &  qui  a  de  fi 
bonnes  intentions.     Car  enfin  pourquoi 
avoir  tant  de  paffion  de  faire  reconnoître 
des  autoritez  conteftées,  &  emploier  G. 
peu  pour  la  reformation  de  l'Eglife ,  cel- 
le qu'on  ne  contefte  point,  &  qu'on  n'a 
reçue  que  pour  l'édification  &  non  pour 
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la  deftru&ion ,  au  lieu  qu'on  en  ufe  bien 
moins  pour  édifier  que  pour  détruire  en 
difpenfant  fans  necelîité,   mais  non  fans 
gain  ,  des  règles  &  des  canons. 

Ce  que  vous  mandez  du  pauvre  Dio- 
cefe  d'Alet,  efl:  un  grand,  fuj  et  de  ge- 
mifTemens.  11  faut  adorer  Dieu  qui  fau- 
vera  fes  Elus,  malgré  la  malice  des  hom- 
mes :  Novit  Dominus  qui  funt  ejtis- 

Quand  les  régies  ne  font  plus  en 
vigueur ,  &  qu'on  n'efl:  pas  en  état  d'e£ 
perer  qu'on  abolifle  de  certaines  coutu- 
mes qui  font  contraires  aux  canons,  telles 
que  font  les  permutations  &  les  refigna- 
tions ,  je  crois  que  des  gens  de  bien  s'en 
peuvent  fervir  dans  la  vue  de  procurer 
un  grand  bien  à  l'Eglife,  co*nme  efl:  de 
mettre  ua  bon  pafteur  dans  une  paroif- 
fe. 


let-: 
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LETTRE     CCCIX. 
Au     Prince     Ernest    Land-  i.  Jan*; 

GRAVE        DE         HE  S  SE-R  HI  N-  l686' 
PELTs.      Ce   que  l'on  pourr oit  faire  9 
pour  rétablir  la  difcipline  en  Allemagne. 


Monseigneur 


C'Eft  apurement  une  action  agréable 5 
Dieu  que  ce  qu'a  fait  V.  A.  S.  en  pro- 
polant  à  S.  A.  E. de  Trêves  de  prendre  M. 

5  tenon  pour  la  conduite  de  Ton  Diocefe. 
Mais  quand  on  a  commencé  une  bonne 
ceuvre,  il  ne  faut  pas  fe  rebuter  pour  la  pre- 
mière difficulté  qui  s'y  rencontre.  La  ré- 
ponfe  de  S.  A.E.ne  me  femble  point  fi  mau* 
vaife.  Elle  ne  fe  rend  pas  encore  à  ce  qu'on 
lui  a  propofé  :  Elle  ne  le  rejette  pas  auflï 
abfolument:  Elle  témoigne  feulement 
erre  en  doute  de  ce  qu'elle  doit  faire  à 
caufe  de  quelques  difficultés  qu'elle  pré- 
voit.    C'efr.  fur  quoi  on  la  doit  éclaircir 

6  fortifier,  &  non  quitter  tout  là,  quel- 
que avantageux  qu'on  le  croie  pour  fon 
vrai  bien,  parce  qu'elle  ne  s'efr.  pas  ren- 
due à  ce  qu'on  lui  a  dit  dabord. 

Plus  V.  A.efi:  perfuadée  qu'il  efl  pref- 

:  impoffible  que  ces  Evéques  fouve- 

rains  fatisfaflcnt  aux  devoirs  de  leur  char- 
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ge  Epifcopale,  plus  ce  leur  eft  une  o- 
bligation  indifpenfable  de  chercher  des 
perfonnes  qui  puiffent  faire  pour  eux,  ce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  par  eux  mê- 
mes. Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils 
en  foient  quittes  devant  Dieu  en  prenant 
les  premiers  venus.  Car  Ci  le  Concile  de 
Trente  a  décidé  que  ceux  qui  ont  la  no- 
mination des  Evêchés  commettent  un 
péché  mortel  en  ne  choififTant  pas  les  plus 
dignes,  qui  peut  douter  qu'un  Evêque 
Prince  qui  a  à  choifir  un  fufFragant  in 
Spiritualibus  &  Pontificalibus ,  ne  com- 
mette aufli  un  péché  mortel  s'il  ne  choi- 
sit le  plus  digne  d'entre  tous  ceux  qu'il 
connoit,  &  qu'il  peut  avoir,  puifqu'il 
s'agit  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas,  de 
commettre  à  une  perfonne  le  foin  du  fa- 
lut  des  âmes  que  J.  C.  a  rachetées  par 
fon  fang. 

Je  ne  faurois  croire  que  M.  PEle&eur 
de  Trêves  aiant  la  réputation  d'être  ce 
que  dit  V.  A.  un  véritable  miroir  de  pie- 
té, de  dévotion ,  &  de  toute  vertu,  fi  on 
lui  faifoit  envifager  une  obligation  fi  ter- 
rible, il  n'en  fut  touché;  &  qu'il  ne  ju- 
geât que  ce  ne  fût  une  grande  impruden- 
ce de  mettre  fon  falut  en  danger  ,  de 
peur  que  fon  voifin  n'improuvât  ce  qu'il 
n'auroit  fait  que  pour  plaire  à  Dieu ,  & 
pour  fatisfaire  à  un  devoir  indifpenfable. 

Si 
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Si  Ton  A.  E.  avoic  cent  chevaux  dans 

,  qui  fuiTent  cous  atteins  d'un 

ne  mal  contagieux,  &  qu'on  lui  eût 
enfeigné  un  homme  qui  auroit  un  fecret 
pour  guérir  ce  mal,  aimeroit-elle  mieux 

.ailler  tous  mourir,  que  de  fe  fervir 
de  cet  homme,  parce  qu'un  de  Tes  voi- 
fins  ne  l'aimeroit  pas?  Et  tant  de  milliers 
d'ames  qu'elle  doit  croire  que  Dieu  a 
confiées  à  Tes  foins ,  puifqu 'il  en  eft  E- 
véque,  &  dont  certainement  il  lui  en 
demandera  compte  un  jour ,  fe  trouvant 
en  fi  grand  danger  de  fe  perdre,  vu  le 
mauvais  état  où  elles  font  prefque  toutes 
(comme  V.  A.  le  reconnoît)  aura-t-elle 
fi  peu  de  charité  pour  elles,  que  de  ne 
p:s  vouloir  fe  fervir  d'un  homme  plus 
capable  qu'aucun  autre  qu'elle  connoifie, 
de  les  tirer  d'un  fi  grand  danger,  G  non 
toutes  ,  au  moins  plufieurs,  au  moins 
quelques  unes ,  de  peur  qu'une  autre 
p:rfonne  à  qui  elle  n'a  point  à  rendra 
compte  de  fes  actions,  ne  lui  en  fâche 
pis  bon  gré?    Cependant  c'efKla   feule 

>fe  qui  la  pourroit  arrêter,  quoique 
fans  raifon.  Car  doit-on  avoir  égard  à 
d.s  confédérations  humaines  de  cette  na- 
ture, quand  il  s'agit  de  fe  fauver,  &  de 

-nller  au  falut  des  peuples  entiers  dont 
on  eft  chargé;  J.  C.  veut  que  l'on  s'ar- 
rache l'œil  &  que  l'on  fe  coupe  la  main , 

Q.  4  c'efl- 
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c'eft  à-dire,  que  l'on  renonce  à  ce  qu'on 
a  de  plus  cher  félon  le  monde,  plutôt 
que  d'être  une  occasion  de  chute  au 
moindre  des  ridelles.  Que  ne  doit  donc 
point  faire  un  Evêque  plutôt  que  de  fe 
mettre  en  danger  que  Dieu  lui  reproche 
un  jour  d'avoir  été  caufe  de  la  perte  d'u- 
ne infinité  d'ames,  pour  avoir  manqué 
par  un  refpeft  humain  à  leur  donner  des 
îecours  qui  pouvoient  beaucoup  contri- 
buer à  leur  falut  ,  qu'il  n'auroit  tenu 
qu'à  lui  de  leur  procurer .?  Il  doit  donc, 
Monfeigneur,  pafTer  pour  confiant  que 
la  vue  de  ce  que  pourra  dire  M.  l'Evê- 
que  de  Cologne  ne  peut  excufer  devant 
Dieu  S.  A.  E.  de  Trêves,  il  elle  ne 
prend  pas  M.  Stenon,  au  cas  qu'elle  le 
puiiïe  avoir ,  pouvant  en  tirer  de  fi  grands 
avantages  pour  Ton  Diocefe. 

Mais  il  feroit  encore  plus  aife  de  la  fa- 
tisfaire  fur  les  autres  difficultés,  que  pro- 
pofe  V.  A. 

Elle  commence  par  les  Domhers9ç.'&- 
à-dire,  les  Chanoines  de  la  Cathédrale, 
qu'elle  craint  qui  ne  puifTent  fouffrir  un 
homme  auflî  réglé  &  auflî  exafr.  que  le 
feroit  M.  Stenon.  Mais  comme  c'eft 
l'ordinaire  des  Chanoines  des  Cathédrales 
d'être  exemts  de  la  jurifdi&ion  de  leurs 
Evêques ,  il  y  a  de  l'apparence  que  ceux 
là  le  font  auffi.     Et  ainfi   M.  Stenoa 

ri  au- 
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iroit  que  faire  à  eux ,  &  fe  conten- 
mir  po'ir  eux  devant  Dieu  ,  il 
ne  fe  croiroir  point  obligé  de  travailler 
autrement  que  par  Tes  prières  à  la  gueri- 
(bn  de  ces  malades ,  dont  les  maux  font 
fi  invétérés,  qu'on  les  peut  quafi  regar- 
der comme  incurables.  Tout  ce  qu'il 
pourroit  faire  de  plus,  feroit  de  porter 
fon  AlteiTe,  quand  elle  a  de  fes  chanoi- 
nies  à  conférer,  à  ne  les  donner  qu'à  des 
gens  de  bien  &  par  la  confédération  du 
mérite.  Mais  cela  eft.  d'un  devoir  fi  ir> 
difpenfable  que  S.  A.  E.  ne  peut  faire 
autrement  fans  un  fort  grand  péché.  De 
forte  que  c'eft  une  des  raifons  pour  la- 
quelle il  lui  feroit  important  d'avoir  au- 
près d'elle  un  auiïi  homme  de  bien  qu'eft 
M.  Stenon,  afin  qu'il  la  pût  aider  dan* 
de  femblables  occa fions  à  n'avoir  en  vue 
que  Dieu  &  le  bien  de  l'Eglife. 

V.  A.  reprefente  enfuitte ,  jufqu'a  quel 
excès  eft  venue  en  Allemagne  la  corruption 
de  ne  point  refufer  ni  diferer  Vabfolution  : 
Qu'entre  dix  mille  penitens ,  &  quels  qu'ils 
Joient  ,on  ne  la  refufer  A  ni  la  diferer 'a v  Que 
quand  un  Prélat ,  ou  un  Domher ,  ou  une 
autre  per forme  de  confidération  fe  conférer* 
des  plus  énormes  crimes  y  avant  quafi  d'a- 
voir achevé  la  confefjion  ,  le  confejfeur  lai 
dira:  Monfeur^  pour  votre  pénitence  vous 
dire*, }+  Pater,  &  5.  Ave.     Et  fans  lui 

Q.  $  dire 
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dire  autre  chofè>  Jinon  peut-être  qu'il  fera 
pénitence  pour  lui ,  il  lui  donnera  l'abfolution 
fans  lui  avoir  demandé  fi  c'eft  un  péché 
d'habitude  ,  ou  une  occafion  prochaine ,  ni 
quoique  ce  foit.  Foila  la  vérité,  ïrous  me 
direz,  (ajoute  V.  A.)  que  cela  ne  vaut 
rien.  Et  vous  avez*  raijon  de  le  dire.  Mais 
que  voulez-vous  que  l'on  fajfef 

On  ne  voit  pas  ce  que  Votre  Altefle 
peut  conclure  de  là  contre  le  choix  de  M. 
Stenon  ,  finon  qu'étant  perfuadée  que 
cette  facilité  d'abfoudre  ainfi  tous  les  pé- 
cheurs ,  quels  qu'ils  foient ,  eft  un  fort 
grand  mal  ,  elle  croit  que  M.  Stenon 
voudra  tâcher  d'y  remédier,  mais  que 
n'y  pouvant  rien  faire ,  il  ne  eau  fera  que 
du  trouble  fans  aucun  fruit.  C'eft.  fans 
doute  à  quoi  tend  ce  qu'elle  dit  :  Mais, 
que  voulez-vous  que  l'on  faffè .? 

A  quoi  V.  A.  me  permettra  de  ré- 
pondre, que  quand  les  maux  font  efTen- 
îieïs ,  qu'ils  vont  à  'a  perte  des  âmes ,  & 
qu'ils  deshonorent  la  religion ,  tel  qu'eft 
l'abus  des  abfolutions  indiferetes,  fuivies 
de  Communions  facrileges ,  plus  ils  font 
répandus,  &  qu'ils  font  capables  de  dam- 
ner plus  de  perfonnes ,  plus  les  Pafteurs 
font  obligés  de  s'y  oppofer  ,  de  crier 
contre,  &  de  faire  tout  ce  qui  eft  en  leur 
pouvoir  pour  en  arrêter  le  cours ,  au 
moins  en  partie,  quand  ils  auroient  pea 

d'efpe- 
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ince  d'v  reulTîr.     C'efl:  ce  que  S. 

Bernard  reprefente  au  Pape  Eugène  avec 

;  ten-ib'.  .     Ce  bon  Pape  paroi  f- 

foit  tout  découragé  en  confiderant  le  dé- 
règlement des  mœurs  du  Peuple  Romain 
de  Ton  tems.  S.  Bernard  lui  foutient, 
que  cela  ne  le  difpenfe  point  devant  Dieu 
de  travailler  à  les  rétirer  de  leurs  defor- 
dres:  que  Dieu  vouloit  qu'il  fit  ce  qu'il 
pouroit  pour  guérir  ces  malades,  quoi 
qu'ils  lui  paroiffent  incurables:  qu'il  lui 
demandent  qu'il  s'y  apliquât ,  &  non 
qu'il  les  guérît  effectivement  :  Deus  a  te 
txigit  curam ,  no»  curât ienem.  Il  lui  dit 
aulli  qu'il  ne  doit  pas  croire  qu'afin  que 
fon  travail  ne  foit  pas  fans  fruit,  il  faille 
qu'il  profite  à  tous,  ou  au. moins  à  plu- 
sieurs: qu'après  avoir  fait  tout  ce  qui  eu: 
en  lui ,  il  doit  être  content  quand  il  n'au- 
roit  fervi  qu'à  peu  deperfonnes»  &  mê- 
me qu'à  une  feule. 

C'efl:  ce  qu'on  pourroit  dire  à  S.  Â.E. 
fur  l'abus  des  méchantes  communions 
précédées  par  de  faufTes  abfolutions ,  que 
V.  A.  affure  être  fi  commun  dans  fon 
Diocefe,  aufli  bien  que  dans  le  refte  de 
l'Allemagne.  Quand  M.  Stenon  ne  de- 
yroit  fervir  qu'à  former  une  douzaine  de 
Pafteurs  qui  le  baniroient  de  leurs  paroif- 
fcs,  en  y  introduifant  l'ufage  légitime  du 
Sacrement  de  Pénitence,  tel  que  l'expli- 

Q,  6  que 
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que  M.  l'Evêque  de  Caftorie  dans  fon 
livre  De  légitima  ufu  clavium ,  qui  eft  le 
fécond  de  fon  Amor  pœnitem ,  &  tel  qu'il 
s'obferve  en  tant  de  ParoifTes ,  en  France, 
aux  Païs-bas  Efpagnols  ,  &  parmi  les 
Catholiques  des  Provinces-Unies,  ce  fe- 
roit  un  fi  grand  bien  ,  &  qui  pouroit 
avoir  des  fuites  fi  avantageufes ,  que  S. 
A.  E.  en  devroit  fa  Voir  gré  toute  fa  vie 
à  ceux  qui  le  lui  auroient  propofé. 

Mais  je  ne  faurois  avouera  V.  A. qu'il 
foit  fi  difficile  qu'elle  fe  l'imagine  de  re- 
médier en  Allemagne  à  l'abus  des  Abfo- 
lutions  données  trop  légèrement,  &  fui*- 
vies  de  communions  facrileges ,  pourvu 
qu'on  ne  prétende  pas,  ou  en  venir  à 
bout  tout  d'un  coup  fans  prendre  du 
tems  pour  y  travailler  ,  ou  n'y  point 
trouver  d'oppofition  ,  ou  l'ôter  entierer 
ment, en  forte  qu'il  n'y  ait  plusdeCon- 
feffeurs  qui  ne  faffent  leur  devoir.  J'a- 
voue que  ces  trois  chofes  font  morale- 
ment impoflibles.  Il  faut  du  tems,  Ôc 
de  l'application  pour  apporter  quelque  re- 
mède à  des  maux  invétérés.  Il  faut  s'at- 
tendre quand  on  l'entreprendra ,  qu'ony 
trouvera  de  l'oppofition,  &  qu'il  y  au*- 
ra  des  gens  qui  crieront  qu'on  veut  in- 
troduire des  nouveautés.  Et  on  ne  doit 
pas  efperer  ,  ni  de  perfuader  à  tous  les 
confeileurs  de  quitter  leur  vieille  routine, 

n'y 
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ni  de   rendre   raitbnmbles  tous  les  péni- 

croire  avoir  beaucoup  tait ,  fi 
de  cent  Prêtres  tant  Séculiers  que  Regu- 
>  on  en  peut  porter  dix  à  obferver  les 
règles  contraires  à  l'abus  que  V.  A.con<» 
damne  ;  &  fi  de  cent  pécheurs  d'habitu- 
de >  on  peut  être  caufe  qu'il  y  en  ait  dix  qui 
penfent  ferieufement  à  fortir  de  leur  mé- 
chant état,  en  voulant  bien  que  l'on  ufe 
envers  eux  de  ce  que  les  Pères  apelient  ,/*- 
hraria  dtlationum  remédia. 

Demeurons  en  là,  quoi  qu'il  ne  faille 
pas  defefperer  que  Dieu  ne  puiffe  faire  da- 
vantage. Mais  cela  me  fuffitpourrepon;- 
dre  à  ce  que  dit  V.  A.  Que  voulez-vous 
que  l'on  fajfe  ?  Ce  qui  eft  la  même  chofè 
que  H  elle  me  demandent,  que  feroit  M. 
S  tenon,  pour  remédier  à  un  abus  qu'elle 
croit  irrémédiable  ?  Car  voici,  Monfeig- 
neur ,  ce  que  Je  crois  qu'il  devroit  &  pou- 
roi  t  faire. 

Il  devroit  commencer  parlesEcclefiaf- 
tiques  qui  font  dans  lefeminaire,  s'il  y  en 
a  un  dans  le  Diocefe ,  &  par  les  Pafteurs 
qu'il  iroit  vifïter,  ou  qu'il  feroit  venir  à 
L'Evêche.  M.  l'Evéque  de  Grenoble 
fait  fur  cela  une  chofe  admirable.  Il  fait 
venir  tous  les  Pafteurs  dans  une  de  fes 
rmifons  Epifcopales ,  ou  à  la  ville,  ou  à 
la  ne.     Il  y  en  a  trois  cent.     Ils 

y  demeurent  logés  &  défraies  50.  à  $c\ 
Q.7  peo 
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pendant  fept  jours ,  &  ainfi  cela  dure  fîx 
femaines.  Il  leur  fait  tous  les  jours  deux 
exhortations  fi  fortes  &  li  ferventes  qu'il 
y  en  a  eu  qui  ont  demandé  d'eux  mêmes 
de  quitter  leurs  Cures,  ne  fe  Tentant  pas 
aiïes  capables ,  ou  d'une  vie  aflés  pure  pour 
y  demeurer.  Mais  ce  que  je  viens  de 
dire  de  ce  ,bon  Prélat ,  me  donne  occafion 
d'ajouter ,  ce  qui  ne  fera  pas  une  digrefïion 
inutile,  qu'aiant  trouvé  ion  Diocefe  à 
peu  près  dans  le  même  état  que  V.  A. 
dit  qu'eft  le  Diocefe  de  Trêves,  &  les 
autres  d'Allemagne,  parce  que  fon  prede- 
ceiïeur  y  avoit  laifle  régner  toutes  fortes 
d'abus  pendant  plus  de  50.  ansqu'ilavoit 
été  Evêque ,  il  ne  s'eft  pas  découragé ,  &  il 
n'a  pas  crû  qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire ,  mais 
fans  fe  mettre  en  peine  des  oppofitions 
qu'on  lui  a  faites  dabord  jufques  à  le  dé» 
crier  comme  un  hérétique  dans  la  Cour 
du  Duc  de  Savoie ,  dont  une  partie  des 
états  efl:  de  fon  Evêché ,  il  eft  venu  à 
bout  de  faire  obferver  les  vraies  règles  de 
îa  pénitence  par  la  plupart  de  fes  Eccle» 
fiaftiques ,  &  par  beaucoup  de  Réguliers. 
&  on  n'ofè  plus  maintenant  l'inquiéter  fur 
cela.  Pourquoi  donc  M.  Stenon  n'ofe- 
roit-il  pas  faire  la  même  chofe  à  Trêves  » 
appuie  comme  il  feroit  de  l'autorité  de 
M.  l' Electeur ,  qui  peut  tout  dans  fes  états 
ca  étant  le  fouverain» 

Le 
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Le  bon  fens  a  fait  comprendre  \  V.  A* 
que  la  coutume  d'abfoudre  fi  facilement 
toute  forte  de  pécheurs  eft  un  grand  de- 
fordre,  &  elle  m'affaire  que  le  P.  Jobert 
eit  fort  éloigné  de  s'y  biffer  aller,  &  qu'il 
eft  suffi  rigoureux  que  ceux  qui  partent 
pour  Pêtre  le  plus.  Pourquoi  donc  de- 
fefpere-r-elle  que  M.  Stenon  ne  pût  faire 
concevoir  à  plufleurs  Ecclefîaftiques  fe- 
culiers  &  réguliers,  &  à  des  Jefuites  mê- 
mes ,  qu'en  effet  ce/a  ne  vaut  rien ,  comme 
le  dit  V.  A.  Il  leur  pourroit  faire  voir 
qu'en  fuivant  cette  mauvaife  coutume  ils 
agiffent  contre  le  rituel  du  Diocefe,  qui 
leur  recommande  en  ces  termes  le  délai  de 
Pabfolution  :  Quare  nifi  reipfa  peccata  re- 
linquat  pœnîtens ,  dicatur  Mi  :  Amice  béni 
facis  quod  oftendas  te  habere  bonam  volunta* 
tem  emendandi  te  ;  &  qui  a  id  potes  &  de- 
bes ,  vade  &  foc  fiarim  quamditt  es  in  iflax 
fanci [a  volant ate,  & pofiea  rêver  tere ,  &  ab- 
1   folvam  te. 

Il  leur  pouroit  auffa  faire  voirla  même 
chofe  dans  celui  de  Liège  :  Amice  bene 
facis  cjuod  tefteris  te  bonam  voluntatem  ha- 
bere emendandi  te.  Pide  fit  reipfa  prœftes  y 
(fr  cogita  infernum  repleri  multis  bonis  défi» 
deriis  (  fient  dicit  quidam pin s)  cœlum  autem 
multis  bonis  operibus.  Vide  etiam  ne  pa- 
tient  ta  &  bonitate  Tki  tui  abutaris  y  &per 
imfœnitcntiwn  &  (brruifim  corda  tui  rhcfiztt- 
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rijes  tibi  iram  Dei,  Provoca  &  excita  cor 
tuum  ad  veram  tuï  ipjitts ,  &  ftatus  anima 
iu<t  ,  &  periculi  in  quo  verfaris  cognitionem% 
hucque  ubi  veneris  ,  &  melius  difpojitwn 
cognoveris-i  ifthuc  redi ,  à  me  placide  &  pa- 
terno  valtu  recipiendm ,  audiendus^  &  ab- 
folvendus. 

M.  Stenon  pourroit  encore  faire  mettra 
entre  les  mains  des  Ecclefiaftiques  des  li- 
vres  propres  à  les  inftruire  fur  ces  matiè- 
res y  comme  eft  par  exemple  l'Amorpœni- 
um  de  M.  de  Caftorie:  &  j'ofe  dire  que 
ces  Evêques  Princes  qui  ont  tant  de  reve- 
nus, ne  pourroicnt  rien  faire  de  mieux* 
ni  de  plus  agréable  à  Dieu  ,  que  d'en  em- 
ploier  une  partie  en  de  femblables  defpen- 
fes;  &queS.  A.  E*  de  Trêves  ne  pour- 
roit donner  un  plus  grand  témoignage  de 
fa  piété  que  de  gagner  un  habile  homme, 
qui  traduifit  cet  excellent  livre  en  langue 
Allemande,  &  le  faire  enfuite imprimer  à 
fes  dépens,  pour  le  pouvoir  faire  donner  à 
bon  compte  à  tous  ceux  qui  s'y  vou 
droient  inftruire  du  véritable  efprit  du 
Chriftianifme ,  qui  eft  la  loi  de  la  charité 
&  de  l'amour ,  &  des  véritables  règles  fe 
Ion  lesquelles  les  pécheurs  doivent  défirer 
qu'on  les  conduite* 

Voila,   Monfeignenr,   ce    que  Ton 
pourroit  faire  à.  l'égard  des  confefTeur: 
Et  jje.  ne  vois  pas  pourquoi,  fe  confiant 

& 
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li  gr.icc  de  Dieu,  onnepourroitpasefpc- 

/jue  ce  qui  cft  arrive  en  France,  &  aux 

pourroit  arriver  en  Allemagne. 
Av;.nt  le  livre  ck  la  Fréquente  commu- 
nion ,  la  France  ctoit  à  peu  près  au  même 
-  que  V.  A.  dit  qu'eft  l'Allemagne 
prefentement ,  &  prefque  tous  les  pécheurs, 
ls  qu'ils  fuflent,y  écoientabfousavec 
la  même  facilité.     C'efr.  ce  qui  fût  caufê 
qu'il  fit  tant  de  bruit  lorfqu'il  parût.  Ce 
fût  une  nouveauté  qui  furprit  le  monde, 
mais  qui  fût  reçue  fort  diverfement.     Il 
fût  aprouvé  par  beaucoup  d'Evêques  & 
de  Docteurs,  &:  eftimé  par  beaucoup  de 
s  de  toutes  fortes  de  conditions.  Mais 
1  eut  aufli  de  violens  adverfaires ,  qui  s'e- 
rrent contre  l'auteur  avec  tant   d'em- 
xmement,  qu'ils  le  voulurent  faire  paflfer 
x>ur  le  chef  d'une  fe&e  à  qui   ils  don- 
loient  le  nom  d'Arnaudiftes.  Cependant 
]u'eft-il  arrivé .?   La  pratique  recomman- 
;  par  ce  livre ,  s'eft  peu  à  peu  tellement 
itablie,  qu'il  y  a  peu  de  Diocefes   en 
:rance,  où  les  Evêques  ne  l'aient  recom- 
ndée,  ou  par  des  Ordonnances  parti- 
ieres,    ou  par  les  Inftruclions  de  S. 
Charles  qu'ils  ont  publiées ,  comme  ils' 
voient  été  priés  de  le  faire  par  uneafTcm- 
•lee  générale  du    Clergé:    &  ce  qui  efl: 
ertain,  efl  que  les  plus  célèbres  Predica- 
mtme  Jefuites ,   fe    font  honneui 

main» 
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maintenant  de  louer  en  chaire  le  délai  de 
Pabfolution  pour  les  péchés  mortels  d'ha 
bitude  ,  les  occafions  prochaines ,  &  plu 
fieurs  autres  cas,  &  qu'il  n'y  en  a  plus 
qui  ofent  parler  contre. 

Comme  il  n'y  a  pas  fi  longtemsqnele* 
plus  habiles  &  les  plus  pieux  Théologien* 
des  Païs-bas  ont  écrit  fur  ces  matières ,  le; 
chofes  n'y  font  pas  encore  en  G  bon  état 
Les  Partifans  de  l'abus  que  V.  A.  blâm< 
fi  fort ,  tâchent  de  décrier  par  toutes  for- 
tes de  calomnies  ceux  qui  adminiftrent  c< 
iacrement  félon  les  règles  de  S.  Charles 
V.  A.  l'a  pu  aprendre  par  ce  qui  eft  di: 
dans  la  lettre  dont  elle  m'a  envoie  la  co- 
pie. Mais  tout  cela  n'empêche  pas  quel 
bonne  pratique  ne  s'y  étabîifTe  de  plus  er 
plus ,  &  qu'elle  ne  foit  beaucoup  en  ufagv 
parmi  les  Catholiques  des  Province 
unies.  Ces  exemples  font  voir  qu'il  n'e 
pas  fi  difficile  que  V.  A.  fe  le  pourrai 
imaginer ,  de  faire  entrer  les  ConfefTeur: 
("je  ne  dis  pas  tous:  Z?nde  enim  tmtu 
boni  9  ut  flmibus  qu<t  reftœ  funt  placeant 
dit  un  ancien  )  mais  ceux  qui  auront  1< 
plus  de  droiture  &  de  confcience ,  dan 
îedefir  d'obferver  les  règles  de  l'Eglife  & 
de  S.  Charles. 

Mais  je  prévois  que  V.  A.  me  din 
qu'on  ne  fera  rien  s'il  n'y  a  qu'une  par 
tie  des  Confefleurs  qui  entrent  dans  c 

fen 
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fentimens ,  &  que  les  autres  s'obftinent  à 
vouloir  toujours  faire  ce  qu'elle  déplore 
comme  un  grand  mal.  Car  les  pécheurs 
liant  la  liberté  defeconfeiTeràquiilsveu- 
ent,  ils  bifferont ces Confefleurs rigides, 
5f  n'iront  qu'aux  relâches. 

Si  cela  étoit  vrai ,   le  P.  Jobert  ne  de- 

/roit  point  avoir  de  pénitens ,  puis  que 

V.  A.  adure  qu'il  efl   aufïi    rigoureux 

]ue  qui  que  ce  foit.     M.  Huygens,  le 

>.  Gabrielis,  le  P.  de  Hondt,    &    tant 

:res  que  l'on  tâche  de  décrier  parmi 

!  peuple  fous  le  nomdeRigorifles,  n'en 

levroient  avoir  que  fort  peu.     Et  il  fè 

rouve  que  c'efl  tout  le  contraire.     Ce 

3nt  eux  qui  en   ont  davantage  ,   quoi 

u'ils  n'en  aient  que  de  volontaires   n'é- 

mt  point  Curés  ;     &  en  voici ,     Mon- 

îigneur ,  la  raifon. 

Si  on  excepte  des  libertins  qui   n'ont 
tieres  de  religion ,  ou  des  pécheurs  en- 
urcis  avec  qui  il  n'y  a  rien  à   faire,  il 
'efl  point  malaifé    de  faire  comprendre 
1  commun  des  Chrétiens ,  qu'il  leur  fera 
*ès  avantageux  pour  fe  convertir  ferieu- 
l^ment  à  Dieu,  dô  prendre  du  tems,  après 
>  être  confeffé,  pour  recevoir  l'abfolution 
c  fruit,    &  fe  difpofer  à  une  bonne 
ommunion  ,  &  qu'il  efr.  au  contraire  fort 
craindre  qu'on  ne  commette  bien  des  fa- 
is quand  on  s'approche  de  la  fainte 

Ta- 
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Table ,  après  des  confeffions  où  on  ne  & 
toujours  que  de  fe  confefler  des  mêrm 
crimes  fans  jamais  s'en  corriger.  On  peu 
trouver  une  infinité  de  très  belles  chofe 
fur  cela  dans  l*  Amor  pœnitens  de  M. 
Caftorie ,  &  très  propres  à  perfuader  ton 
ceux  qui  auront  un  peu  de  foi ,  &  un 
véritable  envie  de  fe  fauver.  V.  A.  peiji 
iire  le  dernier  chapitre  du  fécond  livre  qij 
a  pour  titre:  Proponuntur  deceminduflrU 
qui  bus  di/ciplina  refile  adminifirandi  facra 
mentum  pœnitentU ,  Us  in  lotis  in  quibustiL 
glcfila  fuit ,  mtrodptci  &  firmari  commoa 
fofjît.  Sacerdos  refili  tenax  tandem  lande. 
ttir  à  tpsrba  cjtta  prias  contradicebat. 

Mais  afin  qu'on  ne  dife  pas  que  ce  (on* 
de  belles  idées ,  bien  difficiles  à  mettre  e:| 
pratique,  je  ne  m'y  arrête  point,  &j'ai 
me  mieux  reprefenter  à  V.  A.  des  exem 
pies  effectifs ,  qui  doivent  convaincre  toi 
homme  raifonnable  que  cela  eft  très  poffi 
bîe.  Je  biffe  ceux  de  la  France  qui  fon 
en  très  grand  nombre.  En  voici  un  d 
ces  païs-ci  dont  je  fuis  parfaitement  in 
formé.     C'eft  d'un  bon  Curé  que  je  con 

*M.Fie~nois  très  particuîieremejit  *. 

mai  ciré      Après  avoir  enfeigné  la  Philofophie 

deBraine  r.  Y  ■" 

J'A'eu.  Louvain  avec  réputation,  ion  Directeu 
naûid^a"  *u*  a*ant  confeillé  de  fe  prefenter  au  con 
inféré  cours  pour  fervir  les  âmes  en  qualité  d< 
partie  des  P^ffeur,  il  Ta  fait  par  obéifTance,  &  01 
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lui  a  donné  une  Cure  de  plus  de  1 5.  cent  Difiicui- 
rommunians,   fort   difficile   à  deferviV ,  cse*  ^|c* 
oarce  qu'outre  le  bourg  il  y  a  feize  h>I,cl°ge 
raeaux  ou  petits  villages  qui  font   tous  areqUe 
près  d'une  heure  de  chemin  de   diftance  }'?n  Htde 

A%r  ,-i  r  .1  *UI*  Pa8* 

lu  lieu  principal:  de  iorte  qu  il  faut  qu  il  41. 
it  au  moins  trois  ou  quatre  Prêtres  avec 
ui.     Cette  paroi ffe  étoit  dans    un  fort 
xand  defordre,    &  on   n'y  avoit  jamais 
ntendu  parler  de  délai  de  rabfolution. 
I  a  commencé  à  inftruire  fon  peuple, 
c  à  lui  en  faire  connoître  la  neceffité  ou 
:  utilité.      On   prêche  dans   fon   Eglifê 
mis  les  dimanches  matin  deux  fois,  aux 
eux  grandes  mefTes,  lui  à  l'une,  &  fon 
'icaire  à  l'autre  :  outre  le  catechifme  qui 
fait  avant  vefpres  pendant  près    d'une 
rure.     Il  s'efl  tellement  infinué  par  fes 
.ons,  parle  foin  qu'il  prend  de  fes  pa- 
Iffiens ,  par  fon  desinterefTement ,   par 
charité  &  par  le  bon  exemple  qu'il  leur 
mne,  qu'il  eft  venu  à  bout  de  tout  ce 
l'il  a  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu, 
a  connu  le  péril  des  danfes  à  l'égard  de 
pureté.    Il  a  tant  fait  qu'il  les  a  bannies, 
y  a  eu  un  peu  de  peine;  mais  enfin  cela 
fait.     Plufïeurs  de  fes  hameaux  font 
le  grand  chemin  de  Namur ,    ce  qui 
iplie  fort  les  cabarets ,  &  donne  par  là 
1  grande  occafîon  à  l'ivrognerie.     Et 
»andant  il  a  trouvé  ruoien  de  l'ôter  pres- 
que 
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que  entièrement.  Il  a  fait  entendre  aux  Ca- 
baretiers,  &  principalement  à  leurs  fem- 
mes   &  à  leurs  filles ,  que  c'étoit  oifen 
fer  Dieu  que  de  donner  à  boire  à  ceux  qu 
avoient  de)a  affés bu,   &  que  l'on  voioi 
bien  qui  s'ennivreroient   s'ils  beuvoien 
davantage.     Quoi  que  cette  morale  fû 
un  peu  dure  pour  des  Cabaretiers ,  parp 
qu'elle  étoit  contraire  à  leur  gain  ,    il  Y 
fi  bien  perfuadée ,  qu'elle  s'obferve  par  tou 
chez  lui;  d'où  il  s'enfuit  que  c'eft  un 
chofe  affés  rare  quand   on   s'y  ennivrc 
Outre  que  la  crainte  du  péché  morte 
qu'il  infpire  à  tout  le  monde ,  fait  que  1 
plu  part  de  ceux  qui  boivent ,  aprehender 
d'eux  mêmes  de  le  faire  avec  excès.     ]\ 
y  a  de  plus  beaucoup  de  dévotion  dar 
cette  paroiffe.     Une  grande  partie  du  pet 
pie  eft  les  dimanches  tout  le  matin  dar 
î'Eglife,  entendant  les  deux  grandes  me 
fes ,  &  les  deux  Sermons  :    &  ils  revier 
nent  l'après-diner  au  catechifme  &  à  Vé 
près.     Les  jours  ouvriers  plufieurs  vier 
nent  à  une  mefle  qui  fe  dit  de  fort  gran 
matin  pour  aller  enfuite  à  leur  travail,  l 
il  y  en  a  qui  y  viennent  des  hameaux  que 
qu'éloignés  de  près  d'une  heure   de  ch< 
min.     Il  y  en   a  en  ailés  grand  nombi 
qui  communient  tous  les  huit  jours,  l 
même  deux  fois  la  femaine ,  d'autres  toi 
les  ij*  jours, d'autres  tous  le$  mois, felo 
"  '  '  qu/i: 
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fe  font  avances  dans  la  piété.     Les 
limanches  &  les  fêtes  il  fe  fait  en  5.  où 
?.  endroits  difterens  des  aiïemblées  de  fi  1- 
:s  pour  s'entretenir  dans  la  piété  ou  pour 
ire  quelque  chofe  d'édifiant.     Et  il  fe 
:  plus  de  30.  ou  40.  hommes  ou 
arçons  chez  M.  le  Curé  qui  leur  parle 
e  Dieu,  ou  qui  leur  lit  quelque  livre  de 
iété  qu'il  leur  explique. 
Outre  les  fermons  &  les  inftruc"Hons la 
!u<  grande  caufe  après  la  grâce  de  Dieu 
?  h  reformation  de  cette  paroifîè,eft  l'ad- 
iniltration  du  Sacrement  de  pénitence 
Ion  les  règles  de  S.  Charles,  que  lui  & 
5  Prêtres  obfervent  tant  qu'ils  peuvent , 
félon  les  lumières  que  Dieu  leur  donne, 
y  en  a  plus  de  350.  qui  fe  confeffent 
1  dinairement  au  Curé,  &  pour  le  mieux 
re  &  plus  commodément  pour  fes  pé- 
|  cens,  il  n'y  a  point  de  jours  qu'il  ne 
|c  t  plufieurs  heures  dans  fon  confeflîonal, 
I  n  que  ceux  qui  veulent  faire  des  reveues 
aies  de  toute  leur  vie,  oud'unan,ou 
1  fix  mois,  le  puifTent  faire  avec  plus  de 
Ifir.     Il  m'a  dit  que  dabord  ces  bonnes 
'fis  avoient  trouvé  un  peu  étrange  qu'on 
I  diferat,  mais  que  préfentement  ils  y 
!  t  s'y  acoLitumés ,  &  fi  perfuadés  que 
«  i  leur  efl  avantageux,  qu'il  y  en  a  fou- 
ir t  qui  le  prient,après  qu'ils  fefonteon- 
i  c's,  de  ne  leur  pas  donner  l'abfolution  i 

mais 
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mais  d'attendre  encore  quelques  jours  afin 
.qu'ils  s'y  préparent  mieux.  J'oublioisde 
dire  que  c'efr.  une  dévotion  aiTés  commu- 
ne dans  cette  paroiiTe  de  fe  relever  la  nuit 
pour  prier  Dieu  ,  comme  faifoient  les 
chrétiens  des  premiers  (îécles.  Je  me  fui* 
un  peu  étendu  fur  cet  exemple,  parce  que 
d'une  part  il  montre,  qu'il  ne  tient  qu'aux 
Prêtres ,  que  de  bons  Evêques  auroient 
bien  inftruits,  d'introduire  une  plus  fain- 
te  manière  d'adminiftrer  le  Sacrement  d< 
penirence;  rien  n'étant  plus  facile  qued< 
faire  s'y  rendre  le  commun  des  chrétiens 
&  qu'il  fait  voir  de  l'autre,  qu'il  y  a  dan: 
l'Eglife  Catholique  des  moiens phase ffica 
ces  pour  remédier  à  la  corruption  de 
mœurs,  que  parmi  les  hérétiques,  quo 
que  V.  A.  femble  croire  le  contraire. 

Car  elle  veut  que  je  me  fouvienne  A 
ce  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrir 
autrefois ,  mais  que  je  n'ai  pas  voulu  goû 
ter,  que  l'abus  des  mauvaises  confeffion 
&  communions,  ne  vient  pas  tant  de 
maximes  des  Cafuiftes  &c ,  que  de  ce 
cinq  chofes. 

La  première  efl  la  liberté  que  chacun 
de  fe  confefTer  à  qui  il  veut. 

La  2.  Qu'il  n'y  a  point  de  prefbitér 
&  de  furveillans  parmi  nous ,  comme  par 
mi  les  Proteftans. 

La  3.  La  quantité  &  diverfitç  de  Re 

li 
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ligimx  5   &  le  concours  à  tant  de  pcleri- 


L-i  4.  Qu'on  ne  fait ,  pas  comme  parmi 

les  Protcftans,  le  jour  de  devant  la  commu- 

n  un  bon  fermon  de  préparation ,  8c 

'qu'on  hiflTe  courir  pêle-mêle  les  fidèles  à  la 

communion. 

La  5.  Que  comme  on  ne  refufe  ni  di- 
fere  l'abfolution  ,  celui  la  feroit  noté  d'a- 
voir fait  un  horrible  crime ,  &  une  fille 
de  s'être  laifTée  corrompre ,  qui  du  con- 
feiTional  n'iroit  pas  droit  à  la  table  de  la 
communion. 

Je  ne  mets  pas  la  6.  parce  que  je   ne 
l'ai  pas  bien  comprife ,  &  que  je  ne  fai  fur 
quoi  V.  A.  fe  fonde  pour  dire  qu'on 
peut  attribuer  également  &  aux  Jefuites, 
&  aux  Janfcniftes ,  la  caufe  de  ces  defor- 
dres.     Mais  pour  les  5.  premières,   (1  je 
ne  les  ai  pas  goûtées,  c'eft:  qu'il  m'a  tou- 
jours femblé ,  &  qu'il  me  femble  encore , 
que  l'Eglife  a  ailés  de  moiens  en  ellemtS- 
e  pour  reformer  les  mœurs  de  fesenfans, 
s  rien  emprunter  des  hérétiques. 
Pour  la  1.  il  ne  tient  qu'aux  Papes  & 
ux  Evcques  de  diminuer  cette  libertéde 
è  confefTer  à  qui  l'on  veut.     Selon  le 
Concile  de  Latranla  confeflïon  annuelle  fe 
'.oit  faire  au  Curé,  proprio  Saccrdoti.    Et 
omme  cette  confeflïon  fe  fait  d'ordinaire 
le  tems  de  Pâque,  les  Evêques  de 
Tome  ir.  R  Fran- 


386  CCCIX.  Lettre  de  M.  Arnauld 
France  fe  font  maintenus  le  droit  de  défen- 
dre que  l'on  fe  confefle  ailleurs  que  dans 
fa  paroiffe  pendant  la  quinzaine  de  Pâques, 
fi  ce  n'efl  qu'on  ait  permifïion  du  Curé. 
Il  en  eft  de  même  des  malades  ;  il  n'y  a 
que  les  Prêtres  de  la  paroiffe  qui  lespuif- 
fènt  confefTer. 

Mais  biffant  là  cette  liberté  telle  qu'elle 
eft,  les  Proteftans  ont-ils  en  cela  quelque: 
avantage  fur  nous  ?  Non  aiïurément  ;  cari 
c'eft  bien  pis  d'avoir  aboli  la  confeiTion 
comme  ils  ont  fait ,  que  d'avoir  laiffé  la 
liberté  de  fe  confefTer  à  qui  l'on  veut. 
Que  les  Evêques  aient  foin  que  les  Prê- 
tres foient  bien  inftrtiits,  &  qu'il  y  enaili 
au  moins  plufieurs  qui  fuivent  les  règles) 
cette  liberté  ne  nuira  qu'à  ceux  qui  feveu-i 
lent  perdre ,  ou  qui  n'ont  guère  foin  de» 
leur  falut.  Car  méritant  d'être  trompés 
Dieu  permettra  qu'ils  le  foient  en  s'adref- 
fant  à  de  mauvais  guides  qui  les  condui- 
ront avec  eux  dans  le  précipice  :  &  il  leui 
arrivera  ce  que  dit  Ezechiel  :  Stcundum 
miqmtatem  interrogantis ,  fie  iniquité  Pro- 
phète erit.  C'eft  pourquoi  ce  ne  fût  pas 
fans  raifon  qu'un  Archevêque  fe  plaignant 
des  mauvais  confeffeurs ,  une  fainte  fille 
lui  dit,  que  Dieu  le  permettait ainfî par- 
ce qu'il  étoit  de  l'ordre  de  fa  providence 
qu'il  y  eût  des  confeffeurs  pour  les  re- 
prouvés.   Et  on  voit  affés  que  cela  efl^ 

coin- 
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:me  ncccllaire  au  même  fcns  que  J.  C» 
die  :  Neccjfe  cjl  ut  ventant  fi andala.     Car 
(\  L<  faux  penitens  ne  trouvoient  perfon- 
ne  à  qui  ils  fe  puflentconfcfler,  ne  vou- 
lant pas  paiïèr  pour  ce  qu'ils  font,  ou  ils 
quitteraient  l'Eglife,  ou  ilsyexciteroient 
des  tumultes  &  des  brouilleriesquiypou- 
roient  faire  beaucoup  de  mal  :   au  lieu 
qu'ils  en  font  moins ,  quand  ne  trouvant 
pas  leur  compte  auprès  d'un  homme  de 
bien ,  qui  fait  les  règles,  ils  trouvent  un 
comptai  Tant  qui  ne  fait  que  donner  l'ab- 
olution,  comme  font  ,  à  ce  que  dit  V.  A. 
:ous  vos   Prêtres  Allemans.     Et  voila  à 
1  ]uoi  fert  non  par  foi  même ,  mais  pour 
■viter  un  plus  grand  mal,  quieftlefchif- 
ne ,  la  liberté  que  Ton  a  de  fe  confefTerà 
|ui  Ton  veut. 

.  Mais  fuppofé,  comme  j'ai  dit,  que  les 
vîvéques  aient  travaillé,  comme  ils  y  font 
►Migés  indifpenfablement ,  à  avoir  pill- 
eurs Prêtres  qui  fui  vent  les  règles,  les 
<écheurs  qui  font  touchés  de  Dieu ,  8c 
mdront  ferieufement  fe  fauver,  au- 
t  à  qui  s'adrefTer ,  pour  rentrer  dans 
bonne  voie,  &  pour  vivre  en  vrais  chré- 
ce  qu'on  n'eft  point ,  félon  les  Pe- 
,  fî  l'on  ne  mené  une  vie  exempte  de 

es. 
Mais  pour  comparer  en  cela  notre  difei- 
e  avec  celle  des  Prétendus-Refcrmez 


1 8  8       CCCIX.  Lettre  de  M.  ArmtM 
V.  A.  croit-elle,  que  la  liberté  de  fe  con- 
feffer  à  qui  Ton  veut,foit  une  plus  gran- 
de occafion  de  mener,  fî l'on  veut,  une 
vie  libertine,  que  la  liberté  qu'ont  ces 
Reformez  ,    de  ne  fe  point  confeiïer  du 
tout,  &  même  de  ne  point  aller  à  la  Cè- 
ne ,  s'ils  ne  veulent ,  comme  on  croit  que  f 
dans  les  Provinces-unies ,   il  y  a  bien  la  I 
moitié  des  Calviniftes  qui  n'y  vont  point, 
ainfi  que  l'aiiurent  en  quelque  lieu  MM. 
de  Wallembourg.     Et  la  caufe  qu'en  ap»  i 
portent  plufieurs,  fait  voir  la  faufleté  du 
fondement  de  cette  Religion.     Car  j'ai 
apris  étant  dans  une  barque  d'un   favant 
Proteftant ,  qui  étoit  dans  cette  pratique  i 
de  ne  point  aller  à  la  Cène,  qu'à  fon  égard  ; 
&  de  beaucoup  d'autres,   cela  venoit  de  î 
ce  que  les  Minières  allant  vifiter  ceux  qui 
dévoient  faire  la  Cène ,  les  interrogeoient 
fur  leur  foi ,  &  les  vouloient  obliger  de 
croire  certains  points  de  doctrine ,  dont 
tous  ceux  de  qui  ils  exigeoient  cette  pro- 
feffion  de  foi  ,   n'étoient  pas  peifuadés, 
Or  en  cela,  difoient-ils,  ils agiflent con- 
tre les  principes  de  notre  religion.    Cai 
chacun  de  nous ,  ne  doit  croire  que  ci 
qu'il  a  trouvé  dans  l'Ecriture,   &  nor 
pas  ce  que  fon  Minière  croit  y   avoi 
trouvé.     En  voila  aflTés  pour  ce  premie 
point. 

Pour  le  2.  nous  n'avons  point  fuje 

d'en 
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:vifr  les  Presbitcres  &  les  furveillans 
Prétendus-Rcformcz.     Les  Evcques 
&  les  Curés  font  établis  de  Dieu  pour  ce- 
la ,  Se  s'ils  font  leur  charge,  ils    feront 
cent  fois  de  meilleurs  furveillans,  que  ne 
:  être  ceux  qui  prennent  ce  nom 
parmi  les  hérétiques.     C'eft  donc  à  quoi 
il  faut  travailler  ?hacun  félon  fon   pou- 
voir, par  fes  confeils  ,   par  fes  bons  offi- 
,  par  fes  prières ,    à  avoir  de  bons  E- 
'vèques   &  de  bons  Curés,  Se   non   pas 
•rejetter  la  caufe  de    la  corruption    des 
meeurs  de  pluiieurs  Catholiques,  fur  ce 
1  qu'il  n'y  a  point  parmi  nous  de  Presby- 
tères &  de  furveillans  comme  parmi  les 
Proteftans. 

Il  ne  fe  paiïe  rien  d'important  dans  un 
Diocéfe  pour  ce  qui  eft  des  defordres  ex- 
erieurs  &  connus ,  dont  ne  foit  informé 
in  Eveque  qui  fait  régulièrement  fes  vid- 
es, Se  qui  eft  toujours  prêt  de  recevoir 
*s  avis  que  lui  doivent  donner  fes  Curés» 
il  eft  certain  qu'un  Pafteur,  tel  que 
elui  dont  j'ai  parlé  ci  defRis  ,     connoît 
lieux  fes  Paroilliens,  au  bien  defquels  il 
eâfe  continuellement  ,  qu'aucun  Miniftre 
.éformé  avec  fon  Prefbitere  compofe  de 
fs  Bourgeois  qui  ne  font  Prêtres  ou  Dia- 
es  que  pour  un  an,  ne  connoît  fes  ouail- 
l>.     Mais  outre   la   furveillance,    pour 
Itarlcr  ainfi,    fur  les  chofes  extérieures, 
R  3  qui 
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qui  peut  être  commune  aux  uns  &  aux  1 
autres >  rien  peut-il  être  plus  avantageux  j 
pour  la  reformation  des  mœurs,  que  le 
Sacrement  de  pénitence  bien  adminiftré,i 
par  la  connoiffance  qu'il  donne  des  plaies 
les  plus  fécretes  des  âmes,  &  par  les  remè- 
des qu'il  y  peut  apporter. 

Je  dis  bien  admiwjlre'.      Car  il   faut 
avouer   qu'il   caufe  beaucoup  de  mal, 
quand  il  l'en1  mal ,   comme  lorfqu'il  Peft 
bien  3  il  caufe  des  biens  infinis.  Mais  l'in- 
tention de  l'Eglife,eft  qu'il  le  foit  bien; 
&  malheur  à  ceux  quil'adminiftrentmal, 
ou  par  ignorance,    ou  par  complaifance 
envers  les  pécheurs.     Malheur  aux  Evê- 
ques  qui  négligent  de  faire  tout  ce  qui  ei 
en  eux,  afin  qu'il  foit  bien  adminiftré. 
Malheur  à  ceux  qui  s'oppofent ,  par  quel- 
que efprit  qu'ils  le  faffent ,  à  ceux  qui 
Fadmini firent  bien.     Malheur  à  ceux  qui 
les  calomnient ,    &  qui  les  décrient  com- 
me des  novateurs  qui  impoferoient  aux 
confciences  un  joug  tiranique  &infupor- 
table.     L'utilité  des  chofes  faintes  fe  doit 
regarder  par  le  bon  ufage  qu'en  font  les 
gens  de  bien,  &  non  par  le  mauvais  ufage 
que  d'autres  en  font.      Autrement  on 
pourroit  dire  que  la  communion  feroit  une 
mauvaife  chofe.     Car  combien  yena-t-il 
qui  en  abufent ,  &  qui  font  des  commu- 
nions facrileges  ? 

1) 
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Il  faut  donc  reconnoitre   que  l'ufagc 
>li  parmi  les  Catholiques,  de  ne  point 
communier  fans  fe  confeifer  auparavant  > 
fur  tout  quand  on  a  commis  quelque  fau- 
onfiderable,  &  l'obligation  qu'il  y  a 
de  le  faire  quand  on  fe  fent  coupable  de 
péché  mortel ,  eft  d'un  fecours  merveil- 
leux pour  entretenir  la  piété  dans  les  âmes  , 
&  pour  en  déraciner  le  vice ,  quand  on 
s'en  fert  félon  Pefprit  de  l'Eglife.     L'ex- 
.nce  le  fait  voir  ,   &   les  Proteflans 
[l'avouent,  quand  ils  font  Imceres.   C'eft 
pourquoi  je  ne  craindrai  point  de  dire, 
.  ce  m'efl:  une  marque  fenfible  que  leur 
irétendue  reformation  n?eft  point  l'ouvra- 
ge de  l'efprit  de  Dieu ,  de  ce  que  leurs 
Mufles  Eglifes  fe  font  privées  elles  mêmes 
le  ce  grand  fecours  établi  par  J.  C. 
Pour  le  3.  point,  la  quantité  &ladi- 
t  'erfité  des  Religieux  ne  nuit  point  à  TE- 
îe,  mais  en  eft:  plutôt  un  ornement, 
I  tuand  ils  font  bons,  quand  ils  obfervent 
rs  régies,  quand  ils  demeurent    dans 
prit  de  leurs  faints  Inflituteurs ,  quand 
ne  fe  biffent  point  corrompre  l'efprit 
l.ar  de  faulTes  maximes,  &  quand  ils  te 
Irjnforment  dans  l'adminiitration  des  facre- 
t  lens  aux  ordonnances  des  Evêques  qui 
[  ur  donnent  le  pouvoir  de  les    admini- 
!  rer.     Il  ne  faut  donc  pas  faire  envifager 
I    un  Evéque  qui  penfe  à  faire  fon   de- 
R  4  voir* 


3  9  2,  CCCIX  Lettre  de  M.  Arnduld 
voir ,  cette  quantité  &  diverfité  de  Re- 
ligieux comme  un  obftacle  invincible  au 
bien  qu'il  voudrait  établir  dans  fbn  Dio- 
cçfe.  Car  il  peut  contribuer  par  Ton  au- 
torité &  par  fes  foins ,  à  les  mettre  dans 
Tordre  s'ils  n'y  font  pas,  à  ne  pas  fouffrir 
que  l'on  enfeigne  chez  eux  des  fentimens 
relâchés,  &  à  ne  donner  de  pouvoir  de 
confefTer  qu'à  ceux  qu'il  aura  fujet  de 
croire  qui  le  feront  bien.  EtunEvêque 
qui  réunit  en  fa  perfonne la  pui fiance  Sou- 
veraine &  PEpifcopale  ,  peut  faire  tout 
cela  plus  facilement  qu'un  autre,  pourvu 
qu'il  foit  bien  perfuadé  qu'il  eft  au  moins 
obligé  d'y  faire  ce  qu'il  pourra.  Car  alors 
il  en  fera  quitte  devant  Dieu ,  quand  mê- 
me il  n'y  ferait  pas  grand'  chofe.  Mais 
fî  par  découragement  ou  par  négligence 
il  ne  tente  rien ,  s'il  ne  fait  rien  ni  par  lui 
même,  ni  par  des  cooperateurs  fidèles 
qu'il  fe  ferait  procurés,  Dieu  lui  deman- 
dera compte  du  fang  des  pécheurs  qui 
n'auront  eu  perfonne  qui  les  ait  aidés  à  fe 
fauver  par  la  voie  d'une  folide&  véritable 
pénitence,  &  de  la  chute  des  jeunes  gens 
qui  faute  d'un  pareil  fecours  auraient  per- 
du l'innocence  de  leur  baptême. 

Je  ne  fai  fi  V.  A.  croirait  auffi  que  la 
difeipline  des  Proteftans  vaut  mieux  en 
cela  que  la  nôtre,  en  ce  qu'ils  n'ont  point 
comme  nous,  cette  quantité  &diverfitéde 

Re- 
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Religieux.     Ils  peuvent  et re dans  ce  fen ti- 
nt, mais  quoi  qu'on  n'ait  pas  fujetde 
-u:cr  de  tous  les  Religieux,  il  y  en  a 
urtant  beaucoup  qui   font  honneur  à 
l'Eglife,  &  c'efr.  une  méchante  marqua 
pour  les  P.  R.  qu'un  état  fi  fâint  en  foi 
ne  Te  trouve  point  dans  la  réformation , 
&  qu'ils  aient  eu  l'impudence  de  dire  dans 
:  confeiïîon  de  ïoi^cjue  les  vœux  mona- 
des iioient  fortis  de  la  boutique  de  Sathan. 
Pour   les   lieux   de    pèlerinages    dont 
V.    A.   parle  encore  dans  ce  3.  point, 
elle  a  fans  doute  voulu  marquer  la  coutu- 
.  me  qu'il  femble  qu'on  ait  de  ne  jamais  re- 
fufer  l'abfolution  en  ces  lieux  là ,    pour 
quelque  crime  que  ce  puifTe  être.     Mais 
comme  cela  n'eft  fondé  fur  aucune  loi  de 
l'Eglife  ;  c'eft  un  abus  que  l'on  pourroit, 
&  que  l'on  devroit  corriger.     Car  il  y  a 
beaucoup  de  cas,  où  on  ne  la  devroit 
donner  là  non  plus  qu'ailleurs  ,    &   on 
fait  qu'il  y  a  des  Confeffeurs  qui  le  font, 
Pour  le  4.  point,  il  femble  que  V.  A. 
approuve  ce  que  font  les  Prétendus-Re- 
formez  qui  ne  laiflent  communier  tou3 
ceux  qui  font  de  leur  Religion, que  4» 
fois  l'année  ou  au  plus  Gx  en  faifant  îa 
veille  un  fermon  d'exhortation ,  &  qu'elle 
le  préfère  à  ce  qui  s'efr.  trouvé  pratiqué 
dans  l'Eglife,  où  ceux  qui  font  préparés 
à  bieû  communier  le  peuvent  faire  plus 
R  5  oa 
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ou  moins  fouvent  félon  leur  dévotion  & 
l'avis  de  leurs  directeurs.  Mais  tant  s'en 
faut  que  la  pratique  des  Prétendus-Refor- 
mez  foit  louable ,  ou  imitable,  qu'elle  en: 
condamnée  par  Calvin  même  dans  Ton 
Inftitution ,  comme  on  l'a  fait  voir  dans 
la  2.  partie  de  l'Apologie  pour  les  Ca- 
tholiques, ch.  19.  pag.  3.  5.  7.  & 
fliivantes.  V.  A.  y  verra,  que  félon  Cal- 
vin, pour  fuivre  l'efprit  de  J.  C.  dans 
l'infHtution  du  Sacrement  de  la  Cène, 
on  doit  en  entretenir  l'ufage  fréquent,  tel 
qu'il  a  été  inftitué  depuis  le  tems  des 
Apôtres:  &  que  pour  cela  il  faut  à  tout 
le  moins  chaque  femaine  une  fois  propo- 
fer  à  la  Congrégation  des  chrétiens  la  Cè- 
ne de  N.  S.  non  en  les  contraignant  tous 
de  la  prendre ,  mais  en  les  y  exhortant. 
D'où  on  a  conclu ,  ce  me  femble ,  avec 
raifon  ,  que  félon  les  principes  pofés  par 
Calvin ,  ce  devoit  être  un  grand  relâche- 
ment de  difeipline  dans  Padminiftration 
de  la  Cène ,  Ci  c'eft  par  la  négligence  des 
Minières  qu'on  y  admet  fi  peu  fouvent 
les  Prétendus-Reformez,  ou  une  grande 
marque  de  peu  de  dévotion  dans  ces  faux 
Evangeliques ,  fi  ce  règlement  ne  s'eft 
fait,  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence, 
que  parce  qu'on  ne  les  a  pas  jugé  difpo- 
fés  à  en  aprocher  plus  fouvent,  &  qu'on 
n'a  pas  aprehendé  qu'il  y  en  eutpluiîcurs 
qui  le  trouvaflent  mauvais.  Mais 
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Maïs  quoi  que  les  Catholiques pu  i  fient 
communier  plus  ou  moins  fouvenr,  félon 
leur  dévotion ,  &  b  permiflîon  de  leurs 
Confeilcurs ,  ils  ne  manquent  pas  de  fer- 
mons de  préparation  ,  quand  les  Curés  fonc 
leur  devoir»  Ils  en  font  en  divers  ren- 
contres ;  &  c'eft  un  des  fujets  que  l'on 
traite  le  plus  fouvent  dans  les  prédications, 
fur  tout  quand  on  a  befoin  de  montrer 
l'utilité  du  délai  de  l'abfolution  ,  ce  que 
Ton  ne  fauroit  trop  faire,  fur  tout  en  des 
lieux  où  l'on  fuppofe  que  cette  pratique 
eft  peu  connue,  car  c'eft  une  des  raifons 
pour  lesquelles  on  fait  voir  qu'elleeft  uti- 
le, &  fouvent  néceflaire  ,  pour  recevoir 
avec  fruit  un  my frère  fî  adorable,  &  qui 
Tiande  une  fi  grande  préparation.  On 
fait  aufli  de  ces  fermons  vers  la  fin  du 
Carême  pour  préparer  à  la  communion  de 
Pâques,  qui  eft  la  plus  générale.  On  a 
aufli  grand  foin  d:ns  les  paroiffes  bien  ré- 
glées d'inftruire  les  enfans  pendant  un  affés 
longtems  pour  les  préparer  à  leur  première 

[communion,  que  l'on  tache  qu'ils  faiïent 
avec  beaucoup  de  piété,  fans  parler  de 
\ucoup  de  livres  qu'on  a  faits  fur  ce  fu- 
jet ,  qui  font  très  folid es ,  &qui  peuvent 
être  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
On  n'a  donc  qu'à  fuivre  les  bons  exem- 
ples   de   l'Eglife    Catholique  fans  avoir 

*  befoia   de  ceux  des  hérétiques  ?    pour 

K  6  avoir 
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avoir  en  cela  tout  ce  qu'on  peut  defirer. 
Pour  le  5.  point,  il  n'y  à  rien  de  parti- 
culier ,  qu'un  inconvénient  contre  le  délai 
de  Pabfolution:  qui  eft  qu'on  foupçonne- 
ra  un  homme  de  quelque  grand  crime,  & 
une  fille  de  s'être  lai  fiée  corrompre,  fi  on 
ne  les  voit  aller  du  confeiïional  à  la  fainte 
table ,  mais  on  remédie  à  cela  par  les  pré- 
dications dans  lesquelles  on  doit  faire  en- 
tendre 1.  que  ce  n'efl:  point  feulement 
pour  des  crimes  ou  honteux  ou  énormes 
au  jugement  des  hommes  ,  qu'on  doit 
différer  l'abfolution ,  mais  pour  beaucoup 
d'autres  pour  lefquels  on  ne  (è  croit  point 
deshonnoré  dans  le  monde  :  comme  à 
l'égard  des  hommes,  l'habitude  à  jurer ,  ou 
à  dire  des  paroles  fales  ou  à  double  enten- 
te, les  inimitiés  inverterées  contre  le  pro- 
chain ,  la  négligence  de  paier  fes  dettes , 
&  quelquefois  l'ignorance  des  vérités  ne* 
ceffaires  à  falut ,  qu'on  a  négligé  d'apren- 
dre  après  en  avoir  été  fouvent  averti; des 
livres  deshonnêtes-,  ou  des  peintures  lafci- 
ves ,  dont  on  ne  voudroit  pas  fe  défaire» 
A  l'égard  des  Beneficiers,  avoir  plufieurs 
bénéfices  fans  aucune  caufe  légitime ,  dont 
un  feul  feroit  plus  que  fuffifant  pour  un 
honnête  entretien.  A  l'égard  des  filles  & 
des  femmes ,  l'immodeftie  dans  les  habits 
qu'elles  ne  voudroient  pas  quitter,  des 
kûures  dangereufes  aufqucllcs  elles  feraient 

atta- 
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:  Huions  de  galanterie, 

où  .  roient  caufe  que  Dieu  feroie 

offenlc;  des  médifânees atroces  dont  elles 

ne  voudroienc  pas  fc  dédire. 

2.  On  doit  encore  faire  entendre  qu'il 
y  a  peu  de  perfonnes  à  qui  il  ne  foit  fore 
utile  de  faire  une  confelTion  générale ,  & 
que  pour  la  bien  faire,  il  eft  bon  que  ce 
foit  à  diverfes  reprifes. 

3.  Qu'il  y  a1  même  des  fautes  qu'on 
t   n'être  que  vénielles  ,    mais  qui   ne 

biffent  pas  d'être  confiderables  ,  parce 
qu'elles  bleffent  le  prochain  ,  comme  les 
mauvaifes  humeurs  d'une  femme  envers 
fon  mari  ;  les  desobéifTances  ou  manque- 
ments de  refpeft  d'une  fille  envers  fa  me- 
r: -,  ou  d'une  ferrante  envers f3  maitrefie  : 
&  que  l'on  peut  diferer  l'abfolution  pour 
ces  fortes  des  péchés ,  afin  de  les  faire 
plu?  fentir  aux  perfonnes  qui  y  font  fu^ 
jettes ,  &  les  porter  davantage  à  s'en  cor* 
riger. 

4.  Qu'on  peut  ne  pas  diferer  l'abfo- 
lution ,    &  néanmoins  ne  permettre  pas 

•  à  une  perfonne  de  communier  fitôt 
qu'elle  s'eft  confeffée  ,  parce  qu'on  la 
trouve  trop  lâche  &  trop  tiède ,  & 
que  l'on  juge  à  propos  qu'elle  prenne 
plus  de  tems  pour  fe  préparer  à  la  fainte 
communion. 

Quand  on  a  dit  fouvent  de  fembîabîes 
R  7  cho- 
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chofes,  &  que  le  peuple  en  eft  bien  in- 
fîruir,  il  n'eft  point  tenté  de  foupçonner 
qu'il  faut  qu'un  homme  Toit  fort  cri- 
minel ,  ou  qu'une  fille  ne  foit  pas  hon- 
nête fille  ,■  parce  que  l'un  ou  l'autre 
fe  fera  confeiTé  fans  avoir  enfuite  com- 
munié* 

A  quoi  on  peut  ajouter  qu'un  Evêquc 
suffi  abfolu  qu'cfl:  un  Ele&eur,  pourroit 
&  devroit  ordonner,  comme  avoit  fait 
feu  M.  d'Alet,  que  l'on  fe  confeiTatles 
famedis  &  les  veilles  de  fêtes,  &  non  les 
matins  du  jour  que  Ton  doit  communier, 
ce  qui  eft  contre  î'efprit  de  l'Eglife,  & 
eft  caufe  que  les  confefleurs  ne  peuvent 
que  difficilement  s'aquitter  comme  il  faut 
de  leur  miniftere. 

Je  crois,  Monfeigneur ,  que  j'ai  fatis- 
fait  à  toutes  les  difficultés  de  V.  A.  Si 
elle  trouve  que  je  l'aie  fait  avec  trop  de 
chaleur,  je  lui  en  demande  pardon.  Mais 
c'eft,  je  l'avoue,  que  la  difpohtion  où 
elle  témoigne  être  à  l'égard  des  maux  de 
FEglife,  n'eft  point  telle,  ce  me  femble, 
qu'elle  devroit  être  félon  Dieu.  Elle 
îes  connoit  >  elle  en  eft  touchée ,  elle  les 
déplore.  Mais  elle  en  demeure  là,  & 
elle  voudroit  que  tout  le  monde  en  de- 
meurât là  aufïi  bien  au'elîe,  parce  qu'el- 
le s'eft  fortement  perfuadée  que  ce  font 
des  maux  fans  remèdes  >  ou  qui  n'ont 
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îr  remède  que  ce  qu'elle  voit  bien  être 

nent  impolTible  ;   &  c'eft  ce  qui 

lui  fait  dire  ,  J^ue  vou  'on  fa/Z 

fi?  Elle  regarde,  par  exemple  ,   comme 

un  grand  rn.il  pour  l'Eglife,  que  des  E- 

■ues  foient  Princes.  Elle  peut  avoir 
raifon,  fur  tout  iî  on  en  juge  parce  que 
l'on  voit  maintenant  en  Allemagne.  Mais 
eft-il  impolTible  qu'un  Evèque  Prince 
fade  Ton  devoir  d'Evêque?  Elle  le  croit 
tellement ,  que  jamais  je  n'ai  pu  lui  per- 
fuader  que  cela  fût  poflîble.  Lors  donc 
Du'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui  témoigne 
avoir  de  la  pieté,  il  paroît  qu'elle  confé- 
déré comme  une  ebofe  inutile  de  lui 
donner  des  confeils  pour  bien  gouverner 
fon  Diocefe ,  ou  pour  fe  faire  afïifîer  par 
des  gens  de  bien,  parce  qu'elle  efl:  tou- 
jours prefte  à  dire:  Otte  voutez,-vous  que 
tonfajp?  Il  n'y  a  rien  à  faire  tant  que 
l'Epifcopat  fera  joint  à  la  fouveraineté. 
Or  elle  fait  que  cette  féparation  n'eft  pas 
une  chofe  que  l'on  puiiTe  raifonnable- 
nv.nt  efperer  qui  fepouroit  faire,  fur  tout 
à  l'égard  des  Electeurs. 

Elle  en  efl:  de  même  touchant  la  ma- 

e  dont  on  administre  en  Allemagne  le 
!  rement  de  Pénitence.  Elle  allure  que 
la  corruprion  fur  ce  point,  y  eft  venue 
à  fon  comble.  Elle  fait  une  defeription 
de  ce  defordre  qui  fait  horreur  &  com- 

paffion 
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paflion  tout  enfemble.  Elle  avoue  qu'on 
aura  raifon  de  due,  que  cela  ne  vaut  rien. 
Il  faut  donc  apporter  tous  les  remèdes 
que  l'on  pourra,  puifque  ce  mal  efl:  fi 
grand  &  fi  répandu.  Ce  n'efl:  pas  cei 
que  V.  A.  en  conclut.  Elle  en  conclut 
au  contraire  >  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  par-; 
ce  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'on; 
ôte  ce  que  l'on  croit  être  les  caiifes  de  ce 
mal:  qui  cft  la  liberté  de  fe  confeffer  à 
qui  l'on  veut ,  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  par- 
mi nous  des  Presbiteres ,  &  des  Surveil- 
lant, comme  parmi  les  Proteftans:  &  de 
ce  que  tous  ceux  qui  ont  dévotion  de 
communier  le  font  quand  ils  veulent ,  & 
non  généralement  tous  enfemble  5.  ou  6. 
fois  l'année  avec  un  bon  fermon  de  pré- 
dication la  veille,  comme  il  fe  pratique 
parmi  les  Prétendus-Réformez  V.  A.  ne 
voit  que  cela  par  où  on  puifTe  remédier 
à  ce  qu'elle  reconnoît  être  un  fort  grand 
defordre.  Or  elle  fait  bien  que  l'on  ne 
doit  pas  s'attendre  que  l'Eglife  Catholi- 
que change  fur  cela  fa  difeipline  pour 
prendre  celle  des  Proteftans.  Et  c'eâ 
ce  qui  la  met  dans  un  découragement  qui 
la  porte  à  tout  laifler  là ,  comme  n'étant 
pas  poffiblc  d'y  apporter  aucun  remède. 
Et  c'efi:  ce  que  j'ofê  dire  n'être  point 
certainement  agréable  à  Dieu»  Elle  me 
pardonnera  cette  parole  de  liberté»    Car 
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lî  on  aime  PEglife,  on  en  doit  déplorer 
les  maux  ;  mais  on  ne  doit  pas  defcfperét 

qu'elle  n'en  puiffe  être  délivrée.  Et  pour 
:i  dont  il  s'agit,  je  penfe  avoir  fait 
voir  clairement,  qu'elle  a  chez  elle  non 
feulement  en  idée,  mais  en  effet,  des  re- 
mèdes très  efficaces  pour  y  oppofer;  de 
qu'ainfi  la  vraie  charité  que  l'on  a  pour 
elle,  doit  confifter  à  contribuer  autant 
que  l'on  peut,  félon  les  occafions  que 
Dieu  en  fait  naître,  à  faire  mettre  ces  re- 
,  medes  en  ufage ,  au  lieu  de  la  renvoier  à 

|>rendre  pour  fon  modèle  les  bonnes  ou 
es  mauvaifes  coutumes  des  hérétiques, 
ce  que  l'on  fait  bien  qu'elle  ne  fera 
pas. 

J'ai  11  bonne  opinion  de  Votre  ÀlteiïeV 
que  je  ne  puib  pas  croire ,  qu'elle  trouve 
mauvais  que  je  lui  dife  ma  penfée  fi  fran- 
chement. Dieu  m'eft  témoin  que  ce 
n'effc  que  pour  fon  bien ,  &  pour  la  dé- 
charge de  ma  confeience.  Car  il  femblc 
que  dans  une  occafion  comme  celle-ci  > 
je  me  rendrois  coupable  devant  Dieu  d'une 
mauvaife  complaifance,  G  je  lui  diffimu- 
lois  ce  que  je  trouve  dans  fes  fentimens, 
qui  ne  me  paroît  pas  jufte,  &  qui  peut 
être  contraire  au  deffein  qu'on  a  de  por- 
ter S.  A.  E.  de  Trêves,  à  ne  pas  négli- 
ger de  prendre  les  moiens  les  plus  effica- 
ces de  tous  ceux  qu'elle  peut  avoir,  pour 

faire 
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faire  fleurir  la  pieté  dans  fon  Diocefe  i  j 
&  en  bannir  le  vice.  C'eft  le  feul  mo- 
tif que  j'ai  eu  en  écrivant  cette  longue 
lettre,  ce  qui  me  feroit  defirer  que  S. 
A.  E.  la  pût  voir,  au  moins  la  première 
moitié.  Car  elle  pourrait  fe  pafler  déli- 
re la  reponfe  aux  5.  points  de  la  lettre  de 
V.  A.  Ce  fera  un  foulagement  pour  V. 
A.  qui  n'aura  pas  befoin  d'écrire  une 
féconde  lettre  pour  infîfter  fur  le  choix 
de  M.  Stenon ,  que  j'aprens  être  Vicar- 
re  Apoftolique  dans  le  païs  de  Hambourg. 
Mais  il  rendrait  bien  plus  de  fervice  à 
Dieu  dans  un  Archevêché  Catholique 
auffi  grand  que  celui  de  Trêves ,  ■  où  il 
travaillerait  fous  l'autorité  d'un  fi  bon 
Prélat.  Enfin  il  faut  finir  en  vous  pro- 
teftant,  Monfeigneur,  que  je  ferai  tou* 
te  ma  vie. 

LETTRE    CCCX. 


^4.  janv.  A  M.  du  Vaucel     Sur  une  nott* 
s£2&  V€Hç  tempête  excitée  contre  /'Amor  pœ- 

nitens  de  M.  de  Caftorie;  les  entreprifet 
de  l*  Internonce  de  Bruxelles  y  &  les  con- 
damnations vagues. 

NOus  venons  de  recevofr  votre  lettre 
du  5.  Nous  favions  déjà  la  nouvel- 
le tempête  contre  l' Amour  pénitent  *  par  M. 

l'E- 
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FEveque  de  Caftorie  ,  qui  nous  avoit 
mande  en  meme  tems  qu'il  s'en  alloit 
écrire  à   fa  Sainte  II  fera  fort  bien» 

Mais  je  crois  qu'il  doit  feulement  repre- 
fenter  l'horrible  fcandale  que  cela  caufe- 
Toit  dans  fa  Million ,  qui  eft  déjà  aiïèz 
affligée  par  la  perfecution  que  lui  font  les 
Prctendus-Réformez,  fans  y  ajouter  en- 
core ce  fujet  de  douleur.  Je  me  garde- 
rois  d'ajouter  qu'il  eft:  prêt  de  corriger 
ce  qu'ils  trouveront  à  propos.  La  fé- 
conde édition  efr.  publiée;  il  n'y  a  plus  à 
reculer ,  mais  à  défendre  fortement  un  fî 
excellent  livre ,  s'ils  étoient  aflez  impru- 
dens ,  que  de  le  flétrir  par  une  condam- 
nation indéfinie. 

Des  ûx  nouveaux  fujets  qu'ils  pren- 
nent de  le  chicaner,  le  4.  &  te  5.  com- 
me vous  le  remarquez  fort  bien ,  font  des 
points  de  fait  qui  ne  peuvent  être  niés 
que  par  des  ignorans,  &  quand  il  y  au- 
roit  quelque  doute  fur  le  5.  ce  qui  n'eft 
pas ,  ce  ne  feroit  pas  un  fujet  de  cenfu- 
re  ;  M.  del'Aubefpine  Evêque d'Orléans 
en  a  bien  dit  davantage. 

Le  1.  marque  qu'ils  ne  favent  pas  quel 
efl:  le  devoir  de  la  créature  intelligente  en- 
vers Dieu,  &  quelle  eft  en  même  tems 
Timpuifiance  où  nous  a  mis  le  pechd 
d'accomplir  parfaitement  ce  devoir  pen- 
dant cette  vie.    C'eiT:  ce  qui  a  fait  dire  à 

S. 
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S.  Auguftin  &  à  S.  Thomas ,  que  le  pré- 
cepte d'aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  ne 
s'accomplira  parfaitement  que  dans  le  ciel. 
Je  penfe  avoir  traité  cela  autrefois  dans  la 
Préface  de  le  Tradition  de  TEglife  fur 
îe  Sacrement  de  la  Pénitence  &  de  l'Eu- 
chariftie.  Je  crois  que  vous  le  pourrez 
bien  trouver  à  Rome. 

Pour  le  2.  ri  ne  faut  que  les  renvoier 
à  Yu4ppcndix,  où  on  explique  l'opinion 
de  S.  Thomas ,  &  les  défier  de  trouver 
aucun  défaut  dans  la  manière ,  dont  on  a 
démontré  que  l'amour  nécefTaire  pour  re- 
cevoir la  remiffion  de  fes  péchez  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence,  eft  l'amour  de 
Dieu  plus  que  toutes  chofes.  On  n'a 
peut-être  point  encore  afTez  fait  fort  là 
deflus.  Je  vous  prie  de  le  lire  de  nou- 
veau, &  de  le  bien  examiner  pour  juge* 
vous  même  s'il  peut  y  avoir  aucune  ré- 
ponfe. 

Pour  le  3 .  leur  prétention  eft  horri- 
ble. Ils  croient  pouvoir  cenfurer  l'Amour 
*  c*eft~deDieu*;  &  ils  voudroient  qu'un  Evê- 
à-dire,    qUe  ne  pût  dire  le  moindre  mot  un  peu 

la  necef-»  r  .    .  ~  n       » 

fité  de  fort  contre  une  opinion  aulli  monfïrueufc 
de  Dieu  qu'efl:  celle  de  prétendre  qu'un  pécheur 
pour  être  qui  n'aime  point  Dieu,  mais  qui  craint 
iU  *  '  feulement  d'être  damné  ,  peut  être  re- 
concilié avec  Dieu. 

Je  ne  fai  comment  il  eft  arrivé  que  je 

*  • 

nai 
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i  point  la  l'Apologie  entière  de/1 Amor 

Î*ni:cm;  rmis  comme  j'en  avois  lu  l'a- 
regé,  qui  m'avoit  extrêmement  fatisfait, 
je  ne  doutai  point  que  l'Apologie  ne  fût 
aufli  fort  bien ,  &  on  nous  en  parla  dans 
le  tems  que  l'on  croioit  cette  affaire  ap- 
paifee.  Cela  fut  caufe  que  je  n'eus  pas 
h  curiofiré  de  la  voir. 

Difpenfez-moi  de  travailler  fur  les  3  ï? 
proportions ,  &  même  fur  celle  qui  me 
-irde.  Je  vous  en  ai  dit  les  raifons.  Je 
ne  le  pourrois  faire  qu'avec  un  chagrin 
mortel,  tant  j'ai  d'indignation   de  tout 
.  cela.     Et  je  ne  fai  en  vérité,  fl  je  n'en 
!  ferois  pas  malade.     Je  fouffre  fans  peine 
les  injures  &  les  calomnies  qu'on  avance 
contre  moi;  mais  pour  les  chofesinjuftes 
&  deraifonnables ,  je  ne  faurois  m'empe- 
cher  d'en  être  vivement  touché. 

C'efr.  l'état  où  me  met  prefentement 
ce  qui  fe  patte  ici.  L'Internonce  fem- 
ble  avoir  juré  d'y  tout  renverfer  par  la 
réfolution  qu'il  a  prife  de  perfecuter  les 
plus  gens  de  bien.  Je  vous  ai  donné  avis 
de  fon  entreorife  contre  l'élrction  Cano- 
nique du  Doien  de  Malines.  Je  pen- 
fois  que  cela  n'auroit  pas  de  fuite,  tant 
cela  étoit  hors  de  raifon.  Mais  la  len- 
teur ou  la  timidité  de  l'Archevêquei&  la 
'ihneede  ceMinifrre  à  faire  réu(ïîr  fes 
intrigues  >  font  craindre  qu'il  n'en  arrive 

un 
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un  fort  grand  mal.     Il  s'eft  expliqué  fur 
le  deflein  qu'il  a,  de  faire  exclure  de  Pé- 
leftion  les  trois  chanoines  les  plus  habiles 
&  les  plus  capables  de  cette  charge;  MM, 
Lacman  ,   Cuypers ,  Vander  Vliet ,  le 
premier  >Docl:eur,  &  les  deux  autres  Li« 
centiez  de  la  Faculté  de  Louvain ,  pour 
les  prétextes  du  monde  les  plus  injuftes: 
M.  Lacman  &  M.  Vander  Vliet,  parce 
que  ce  dernier, qui  enfeignoitdansle  Sé- 
minaire, dont  le  premier  eft  directeur, 
avoit  foutenu  une  petite  Thefe  (fans  que 
le  premier  en  fçût  rien  )  où  Plnquifition 
de  Rome  a  cru  avoir    trouvé  quelque 
chofe  contre  le  feau  de  la  confefïïon.   Il 
a  fait  voir  qu'on  avoit  mal  pris  fa  penfée. 
Mais  cela  même  eft  un  crime ,  de  vouloir 
s'expliquer  quand  ce  Tribunal  a  parlé. 
Et  c'eft  fur  cela  qu'on  a  exclu  M.  Lac- 
man de  la  Faculté  étroite,  parce  que  cet- 
te Thefe  s'étoit  foutenue  dans  fon  Semi- 
naire ,  &  qu'on  l'exclut  maintenant  du 
Doienné  de  fon  Chapitre  aufli  bien  que 
î'auteur  de  1a  Thefe.  Pour  M.  Cuypers 
c'eft  qu'étant  Curé  dans  Bruxelles  avant 
qu'il  fût  Chanoine  de  Malines ,  il  avoit 
été  prié  par  tous  les  autres  Curés  du 
Diocefe  d'expliquer  leur  pratique  tou- 
chant les  fept  points,  que  Plnquifition 
s'étoit  avifée  de  condamner  fans  les  avoir 
cuis.    Vous  favez  que  je  vous  ai  écrit 

di- 
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rfes  lettres  touchant  cette  affaire  des 
fept  points,  pour  tacher  de  favoirce  qui 
les  avoit  portés  à  les  condamner,  &  que 
vous  ne  l'avez  jarmis  pu  apprendre ,  quel- 
que diligence  que  vous  aiez  pu  faire  pour 
.     Et  cependant  parce  que  des  Curés 
fe  font  expliqués  pour  juftifier  leur  con- 
duite ,  celui  d'entr'eux  qui  a  écrit  pour 
mfe  commune,  a  commis  en  cela  un 
;rand  crime  au  jugement  de  ces  MM. 
les  Rormins,  qu'il  s'eft  par  là  rendu  in- 
digne de  pouvoir  être  élu  Doien  de  Ma- 
;,     Et  c'eft  pour  cela  quel' Internon- 
ce a  demandé  que  l'élection  fut  diferée 
de  deux  mois,  afin  qu'il  eût  le  tems  de 
faire  venir  ces  excluions  en  bonne  for- 
me; ou  plutôt  afin  de  pouvoir  dire  qu'il 
a  ordre  de  Ta  Sainteté   d'empêcher  que 
nul  de  ces  trois  Chanoines  ne  foit  clu 
Doien.     Car  il  s'eft  mis  en  poifcffion  de 
point  montrer  fes  ordres,  enpréten- 
t  cfu'on  l'en  doit  croire  à  fa  parole. 
Si  ce  n'eft  pas  là  dominari  in  cleris^  con- 
tre ce  que  défend  (î  expreffement  le  pre- 
des  Papes,  je  ne  fai  ce  que  cepour- 
oit  être. 

Ce  n'eft  pas  encore  tout  le  mal  que 
'on  craint.  On  appréhende  que  pour 
.voir  de  quoi  tourmenter  tous  ceux  qui 
.uront  de  la  confeience,  il  ne  faflfe  venir 
juelque  Formulaire  ou  pour  le  fens  de 

Jan- 
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Janfenius ,  ou  pour  le  contraire  des  fept 
articles,  ou  pour  l'un  &  l'autre.  Si  ce- 
la étoit ,  malheur  à  ceux  qui  auraient  eu 
part  à  une  fi  damnable  invention ,  &  je 
ne  pourrois  m'empêcher  de  les  regarder 
comme  les  Lieutenans  de  J.  C.  pour  le 
Service  du  Diable  :  Non  emm  uno  modo 
fkcrificœtur  transgrejforibtis  angelis^  comme 
dit  S.  Auguftin. 

Nous  venons  de  recevoir  des  lettres  de 
M.  de  Caftorie,  avec  celle  qu'il  écrit 
au  Pape  qu'il  nous  prie  de  vous  envoier 
après  l'avoir  lue.     Elle  nous  a  paru  fort 
bien.     Il  s'offre  de  corriger  ce  qu'on 
trouvera  de  mal  dans  fon  livre.  Mais  ce- 
la fe  peut  fuporter  s'adreffant  au  Pape 
Tout  le  commencement  où  il  rend  comp 
te  à  fa  Sainteté  de  l'état  de  l'on  Eglife,  efl 
fort  favorable,  &  fort  propre  à  fe  faire 
écouter  du  Pape  &  à  concilier  fa  bien 
veillance.     Mais  il  faut ,  s'il  vous  plaît , 
fupléer  à  ce  qu'il  n'y  a  pas  mis,  en  cher 
chant  quelqu'un   qui  réprefente  forte- 
ment à  fa  Sainteté,  que  rien  ne  rendroii 
l'Inquifition  plus  odieufe  que  fi  on  fouf 
froit  qu'elle  fit  cette  injure  à  un  Prélat  d'un 
fi  grand  mérite ,  &  qui  a  tant  de  befoin  de 
réputation   &   d'autorité   pour  pouvoir 
fervir  tant  d'ames.    Il  faut  efperer  que 
le  Pape  fe  portera  mieux,  &  qu'il  fera 
plus  acceffible  quand  cette  lettre  arrivera. 

Nou? 
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Nous  croions  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 

pur  mieux  faire  que  vous  ce  que  vous 

!>ropofez  de  faire  voir  l'injuftice  &  le 
candale  de  ces  condamnations  vagues  & 
indéfinies  d'auteurs  recommandâmes  dail- 
leurs  pour  leur  dignité  &  pour  leur  me- 
:  :.  Vous  pouvez  vous  appliquer  à  fa- 
voir  toutes  les  formes  de  ces  Congréga- 
tions; comment  les  chofes  s'y  délibèrent 
&  s'y  refolvent  ;  quelles  font  celles  dont 
on  parle  au  Pape ,  ou  dont  on  ne  parle 
pas  ;  depuis  quel  tems  ils  ont  paiTé  de  la 
prohibition  des  livres  des  hérétiques  à 
celle  des  meilleurs  Catholiques.  Il  feroit 
très  bon  d'avoir  des  mémoires  de  tout  ce- 
la,  &  des  exemples  de  leurs  principales 
bévues;  vous  enquérir,  par  exemple,  s'il 
eft  vrai  qu'ils  aient  condamné  le  livre  de 
Tritheme  qui  a  pour  titre  Stegano-gra- 
phia,  comme  un  livre  de  Magie.  Alexan- 
dre VIL  a  fait  imprimer  un  livre  in  12. 
qui  contient  toutes  ces  prohibitions  de- 
puis le  Concile  de  Trente.  On  dit  que 
de  tems  en  tems  on  le  rimprime  en  y 
ajoutant  celles  de  depuis.  Si  cela  eft ,  je 
ous  prie  de  nous  en  envoicr  un  par  la 
ftc. 
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LETTRE    CCCXI. 

ï.  Fevr.  A  M.   du   Vaucel.     Sur  une  ht- 
*686.  tre  dH  prince  de  Hejfe-Rhinfelts  au  Ge- 

neral desjefuites\  les  Thefes  monflrueufii 
d'un  Auguftin  de  Louvain\  une  lettre 
d'un  Recolet  écrite  a  Rome  contre  M,  de 
Caforie  ;  &  fur  le  grand  nombre  de 
Huguenots  qui  Je  convertirent  en  Fran- 
ce. 

E  Prince  a  fait  de  lui-même  ce  que  je 
*^  vous  avois  mandé  qu'il  eût  été  bon 
de  faire.  Aiant  reçu  de  moi  la  copie  du 
modèle  de  rétractation;  au  lieu  de  Penvoier 
au  P.  Hazart  comme  je  lui  avois  propofé 
défaire;  Faiant  jugé  trop  hargneux  (c'efl: 
fon  terme)  pour  fe  rendre  à  une  chofe  Ci 
raifonnable  ,  il  a  trouvé  à  propos  d'en 
écrire  au  Général  qu'il  connoit ,  &  à  qui 
il  avoit  déjà  écrit  pour  lui  fouhaiter  une 
lieureufe  année.  Il  nous  a  envoie  la  co- 
pie de  fâ  lettre.  Elle  efl  très  forte  &  il 
y  a  joint  trois  pièces.  i.;Sa  lettre  au  P. 
Hazart.  2.  La  réponfe  du  P.  !7azart. 
3 .  Le  modèle  de  rétrafhtion  ;  dont  il  dit 
dans  fa  lettre  au  General  :  Que  cela  lui 
fcmble  tellement  raifonnable  &  équitable , 
que  c'eft  le  moins  quon  put  demander  du  P* 
Hazart;  &  qu'ainfifa  Paternité  Reversa-  j 

&i]f\m  ' 
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éffime  ne  fourroit  faire  cjutmc  chofe  autant 
Mri.ibtc  a  Dicn  comme  tout  enjemble  anjjî 
profitable  pour  le  P.  Hazutrt  même  ,    de  l'y 
fmre  enfin  de  bon  gré  conde [cendre  ^  an  liett 
rir  davantage   cette  affaire.       Il  fe- 
roit  bon  de  faire  entendre  cela  à  quelque 
perfonne  raifonnable,  qui  feroit  ami  des 
[efuites ,  afin  des  perfuader  au  General  de 
^rendre  ce  parti  là,  que  tous  les  gens.de 
x>n  fens  jugeront  fans  peine  être  le  plus 
îonnéte,  le  plus  chrétien  &  le  plusavan- 
f  ageux  pour  la  Compagnie. 

Nous  avons  reçu  depuis  deux  jours  les 
Thefes  d'un  Auguftin  nommé  Clenaerts 
nii  a  depuis  peu  pafle  Docteur  en  la  Fa- 
ulté  de  Louvain.     Oeil:  une  efpece  de 
lonftre  compofé  de  trois  parties  bien  dif- 
erentes,comme  la  chimère  des  anciensPoë- 
es.  La  première  contient  de  très-bons  fen- 
tmens  touchant  la  grâce  &  la  contrition, 
.a  féconde  un  acharnement  contre  le  li- 
re de  Janfenius,  comme  contenant  les 
nq  propofitions:  ce  qu'il  "avoue  avoir  fait 
ir  reprefailles; parce  que  M.  van  Efpen 
/oit  refuté  dans  fa  DifTertation  Canoni- 
ue,  De  vttio  pecnliaritatis  &  de  fimoma\ 
•c.  l'opinion  du  P.  Lupus,  qui  dit  que 
s  monafteres  même  riches  peuvent  exi- 
T  des  dots  :   Ouid  de  invafiêm  Janfenii 
iocirinam  non  virum  intelligo)   conqneri 
fa   quijpitmi  ubi  Lupm  malin  tunlii 
S  z  tl- 
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iliuflrior  Janjenio,  invaditur  tam  impetnofe  ?  \ 
Cuid  funt  reprœfklia?  La  3.  ne  font  que  I 
des  corollaires  contre  M.  van  Efpen ,  ou  ^ 
ce  nouveau  Docteur   prend    pour   une  i 
guerre  déclarée  aux  moines,  de  ce  que 
M»  van  Efpen  explique  dans  fa  DifTerta- 
tion,  ce  que  le  Concile  de  Trente  &  Clé- 
ment VIII.  enfuite  ont  dit  être  neceflai- 
re,   afin  que  les  Religieux  obfervaflent 
comme  ils  doivent  leur  vœu  de  pauvreté. 
Quand  les  fentimens  de  ce  pieux  Juris 
confuke  auroient  paru  trop  feveres  à  des 
moines,  qui  doivent  avouer  qu'il  y  en  a 
dans  leur  Ordre  qui  font  profeffion  d'ê- 
tre plus  reformez  qu'eux  (  tels  que  font 
en  France  tous  ceux  de  la  Province  de 
Bourges  )  eft-ce  un  fujet  de  dire  qu'on 
leur  fait  la  guerre ,  qu'on  les  calomnie , 
qu'on   les  déchire,  &  de  menacer  ceux 
qui  n'ont  fait  que  foutenir  ces  opinions 
qu'ils  ont  cru  véritables,  que  les  moines 
les    traiteront  d'une  forte,  qu'ils  auront 
fujet  de  s'en  repentir.     C'eft  ce  que  fait 
l'auteur  de  ces  Thefes.     Plura  nobis  ad 
manum  funt ,    qua  magno  impetu  propone- 
mus  ,  fi  quis  deinceps  au  fus  fuerit  veritatem 
agniram  impugnare.     Verbo  dico  :  monachi 
relinquantur  in  pace  ,  vel  posnitebit  invafo* 
res.     Nccdum-t  ut  ita  dicam>   incepimm* 
jidverfarios  fuos  non  mage  quant  latratm 
caninos  Inna  >  timent  Monachi*  .  •  .  Sub- 
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fcribe  voio  1  r  Mç/frv  ;  monachos  in  pa~ 

ce  reunaue  ,  fie  que  anima  (j*  fam*  tua  plu- 
rimum  amfulueris:  Et  c'eft  ce  qu'il  apel- 
!e  dans  h  mC*me  page  charitatrm  monafti- 
to-pr&tticam. 

On  poiiiToit  espérer  qu'on  reprimeroit 
à  Rome  de  fi  honteux  emportemens. 
Mus  ce  faifeur  de  Thefes  a  crus'êtremis 
à  couvert  de  t^ut  ce  qu'il  pourroit  crain- 
dre de  ce  côté  là,  par  Tes  reprefailles  con- 
tre Janfenius,&  par  ce  qu'il  dit  dans  fe 
Thefe  f .  Damnaium  efto  quod  damnât  Ro>* 
ma  y  imacium  eflo>  cptod  non  tangit  Ro* 
ma. 

On  fait  de  bonne  part,  mais  on  né 
peut  dire  comment,  qu'un  Recolet  écrit 
\  Rome  par  cet  ordinaire,  en  parlant  de 
M.  de  Calorie, que  la  condamnation  de 
fon  livre  feroit  bien  agréable  en  ce  tems- 
ci.  Ouando ,  ut  facile  crédit nr  colludit  HoU 
Undti  omnes  Religiofos  extirpare  volentibus 
9b  commetionet  gallicas  contra  bareticos. 
Seroit-on  capable  d'ajourer  foi  à  Rome  à 
me  f\  horrible  calomnie? 

Il  s'imprime  tous  les  mois  à  Paris  un 

ivre  fous    ce  titre:  Le  Mercure  Galand. 

Ze  titre  eft  bien  fot  ;    mais  il  ne  laifîè 

d'y  avoir  de    fort   bonnes   chofes. 

*Jous  avons  vu  les  deux  derniers  mois  de 

•vembre  &  de  Décembre.     Il  y  a  des 

:10ns  fort  particulières  des  converfions 
S  3  des 
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des  hérétiques  dans  les  Provinces  où  il 
y  en  avoit  le  plus ,  par  lesquelles  il  paroît 
qu'il  y  en  a  un  fort  grand  nombre  qui 
font  convertis  de  fort  bonne  foi ,  &  après 
des  conférences  fort  raifonnables.     Je  ne 
faurois  croire  que  ces  relations  foient  fauf» 
fes,fr  ce  n'eftparomifïion.     Je  m'expli- 
que* C'efî  qu'aparemment  on  y  diffimu- 
le  la  manière   dont  on  a  traité  ceux  qui 
font  demeurés  opiniâtres  après  la  conver* 
fîon  du  plus  grand  nombre.     Et  ainficc 
que  difent  les  Gazettes  de  Hollande  de 
ces  mauvais   traitemens  y    peut  être  vrai 
au  moins  en.  partie,  fans  que  ce  qui  efi 
dans  le  Mercure  Galant  foit  faux ,  parce 
que  ces  différentes  relations  regardent  dif- 
férentes perfonnes.   Or  on  peut  juger  ai* 
fément  en  comparant  enfemble  le  Mercure 
&  les  Gazettes ,  que  le  nombre  de  ceux 
dont  parlent  les  Gazettes -n'eft  prefquerien 
en  comparaifon  de  ceux  dont  parle  le 
Mercure.  Et  ainfi  comme  dans  les  cho- 
ies morales   denominatio  débet  fumi  à  fo- 
ttori  farte ,   on  peut  dire  que  le  Roi  a  eu 
le  bonheur  d'éteindre  Pherefïe  dans  fou 
îloiaume-,  &  que  ces  Gazetiers  prote- 
ftans  font  de  grands  menteurs,  quand  fur 
les  exemples  de  quelques  particuliers  que 
la  crainte  auroit  portés  à  fe  convertir  par 
hypocrifië,.   ils  veulent  faire  croire  que 
plus  de  fept  ou  huit  cent  mille  perfonnes 
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qui  fe  font  fait  Catholiques  ne  font  que 
hypocrites,  qui  confcrvent  toujours 
leur  Religion  dans  le  cceur. 

LETTRE    CCCXIL 

A  M*  PU  Vaucel.  Sur  l'affaire  du  \5-?*Tt* 
P.  Haz>art  ;    l'életlion   oh    Doienne  de  l     * 
Malines  i  un  livre  intitulé  Le  véritable 
Pénitent  5  ffr  la  difpofition  ou  l'on  et  oit 
en    France  contre  les  prétendus  Janfe- 
niftes. 

ON  ne  vous  écrivit  point  par  le  der- 
nier ordinaire  ,  &  on  n'a  point 
|  reçu  de  vos  lettres  par  celui-ci.  Je  m'atv 
L  tendois  que  vous  me  répondriez  fur  le 
f  Hat  ut  petitur;  parce  que  M.  Tlnternon- 
L  ce  dit  prefentement  qu'il  donnera  des  ju- 
Iges,  autres  que  ceux  qu'on  a  reeufés^ 
!  qui  font  les  Evêques  d'Anvers  &  de 
[  Bruges.  Mais  s'il  prétend  toujours  fe 
I  rendre  maître  du  choix ,  on  n'en  fera  pas 
I  plus  avancé.  Car  il  nous  voudra  don- 
I  ncr  apparamm?nt  l'Evêque  de  Gand, 
qui  a  un  Frère  JcTuite  *  des  plus  empor-  •  Lep, 
,  ou  celui  de  Ruremonde,  qui  épar-  deHor-, 
I  gnera  ces  Pères  autant  qu'il  poura*  quoi-  " 

2  Dominicain ,  parce  qu'il  cabale  à  ce 
I  que  l'on  dit  pour  pouvoir  être  un  jour 
■  Archevêque   de   Malines,  au  cas  que  le 

S  4  fîege 
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fiege  vint  à  vaquer.  Enfin  ce  qui  efl: 
caufe  qu'on  ne  fe  prefTe  pas  tant  de  de- 
mander des  juges  à  l'ïnternonce  ,  efl 
qu'on  efl  bien  aife  de  voir  auparavant  fi 
la  lettre  du  Prince  au  General ,  qui  eft 
très  forte ,  ne  le  portera  point  à  ordon- 
ner au  P.  Hazart  de  ligner  la  rétractation 
dont  il  lui  a  envoie  le  projet.  Le  Prin- 
ce m'a  écrit  depuis  avec  la  même  force 
fur  ce  fujer.  Il  prévoit  tout  ce  que  pou- 
ra  dire  ce  Père  :  Ou  il  a  cru  les  jfanfe» 
mfles  hérétiques ,  ejr  que  bic%  qu'il  je  [oit 
précipité  en  cela  Savoir  avancé  après  d'au* 
très  ,  telles  faujfetez,  ,  que  néanmoins  Us 
Janfenifles  en  prendroient  avantage  &  de» 
biter oient  auprès  du  commun ,  qu'un  tel  Je» 
fui*e  comme  lui,  auroit  été  forcé  a  une  pâli* 
nodie ,  &  confondraient  ce  fait  avec  la  doc» 
trine ,  d\  u  rejulteroit  du  mal  autant  a  U 
Religion  comme  a  fon  Ordre,  &  que  par 
ainfi,il  vaut  bien  mieux  ne  point  céder,  que 
d'être  caufe  de  cela.  Mais  il  ajoute , 
qu'au  jour  du  jufte  juge  tout  cela  ne  feront 
que  des  toiles  d%  araignées,  comme  dit  S* 
j4ugufl'm,qui  ne  peuvent  défendre  contre  le 
froid.  Si  le  General  ne  prend  point  ce 
parti ,  j'en  conclurai  qu'il  faut  qu'il  n'y 
ait  plus  guère  d'efprit  chrétien  dans  cet- 
te Compagnie.  C'eft  une  étrange  plaie 
qu'elle  a  reçue  qoe  cette  défenfede  rece- 
voir des  novices,  Mais  croiez-vous  qu'ils 
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j  obéitTent,  fur  tout  en  France,  &  qu'ils 
ne  fe  raflent  pas  défendre  parle  Parlement 
d'y  avoir  égard?  Ce- Décret  fera -t-il im- 
primé? En  pourra-t-on  avoir?  Car  on 
fera  bien  aife  de  voir  en  quels  termes  cela 
fera  conçu.  Mais  je  m'imagine  qu'ils  au- 
ront allez  de  crédit  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  voie  ;  comme  on  ne  voit  point  en 
ce  païs-ci  tous  les  décrets  qu'on  a  faits 
contre  eux  furie  fujetdesmiffionsOrien* 
taies. 

Il  y  a  plus  de  tems  qu'il  n'afallu  pour 
avoir  réponfe  de  Rome,  depuis  que  M* 
1* Internonce  y  a  écrit  fur  le  fujet  du 
Doienné  de  Malirres.  Cela  fait  croire 
qu'on  n'y  a  pas  aprouvé  qu'il  fe  mêlât  de 
cette  affaire ,  &  qu'on  y  a  bien  vu  que 
cela  feroit  fort  odieux.  Cependant  cî 
qui  arrive  de  là  eft  ,  que  tâchant  toujours 
Je  s'apuïer  du  Gouverneur  General ,  il  cil 
caufe  que  h  puilTance  feculiere entreprend 
fur  la  puifTance  ecclefiafrfque ,  &  qu'elle 
fe  met  en  pofleiTion  de  faire  faire  comme 
elle  l'entend  des  élections  Canoniques  des 
Doiens,  dont  elle  ne  s'étoit  point  encore 
mêlée.  Car  il  n'y  a  plus  prefentement 
que  M.  Agourto,  qui  empêche  la  liberté 
de  cette  élection,  voulant  à  toute  force 
qu'on  life  un  Jurifte  fort  ignorant ,  pour 
qui  il  brigue  ouvertement,  &  menace 
d'empêcher  qu'on  ne  fade  l'élection ,  iî 
S  5  on 
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on  prérend  la  faire  avant  qu'il  ait  pris 
toutes  fes  mefures  pour  cela».  On  a  fait 
fur  cela  le  Qu&rittir  que  je  vous  envoie. 
Vous  jugerez  s'il  contient  rien  que  de 
îrès-bon.,  Cependantles  flateursduGou- 
verneur  voiant  que  cela  peut  beaucoup 
sraire  à  fa  brigue,  en  ont  fait  grand  bru ir3 
comme  fi  c'étoit  un  crime  d'avoir  apris- 
au  monde  une  règle  fi  importante  ,&  dont 
l'ignorance  fait  commettre  de  très- grands 
péchez,  &  on  a  fait  de  grandes  perquisi- 
tions pour  en  découvrir  l'auteur.  Peut- 
on  mettre  FEglife  &  la  vérité  dans  une 
plus  honteufe  fervitude?' 

Il  paroit  de  nouveau  un  livre  François 
sparte-  intitulé,  Le  véritable  pénitent ,  *qui  fans 
J"rcb  ^  nommer  le  P.  Hazart ,  réfute  ce  qu'il  a  dit  ■ 
dé  miferable  &  dé  relâché  fur  cette  ma- 
tière,, dans  fon  grand  Catechifme.  11? 
n'en1  que  dé  15.,  feuilles  &  de  17.  chap. . 
Dans  lés  5.;  premiers  il  établit  la  néceiTi té 
de  l'amour  de  Dieu  ;  &  les  douze  derniers 
font  pour foutenir ,  contre  les  reîâchemens 
des- Cafui (très,  h  doctrine  de  la  necefïîtéde 
îa.fatisfaâion-,  &  l'obligation  qu'Ont  les 
confefféurs ,  félon  le  même  Concile ,  d'îm- 
pofer  dés  pénitences  convenables  feîon  la 
qualité  &  la  grandeur  des  péchez*  G'eft 
ce.  qu'il  y  a  de  plus  fort  dans  ce  livre.  Oit 
vous  Ténvoiera  fi  vous  îëdefirez.  Il  pa* 
;Qit  fait- avea  beaucoup  de  difcretion  &  de. 

fit*- 
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[.flgelTe,  &  il  n'y  a  pas  d'aparence  qu'on 
le  puifle  feire  cenlurer. 

Vous  jugerez  jufqu'à  quel  excesd'in- 
jaftice   le  phantome  du  Janfenifme   fait 
*  l'on  s'emporte  contre  les  plus  gens  de 
bien  par  ces  5.  ou  6.  lignes  d'une  lettre 
de  Paris:  On  convertit  avec  fucces  les  C<il- 
vixtftts  &  les  Janfinifies,     Il  rij  aura  plus 
I  ^hérétiques  dans  le  Roiaume .  pas  même  de 
ces  derniers ,  les  plus  ob/hnés  de  tous,     Cefl 
comme  on  parle  a  la  Cour.     On  s'efi  aperçu 
qu'ils  triomphoient  de  la  Déclarât  ion  de  laf* 
[emblée  du  Clergé  touchant  V infaillibilité  du 
Pape  ;  que  les  Proteftanr  les  plus  qualifiés  & 
1rs  plus  habiles  Us  efiimoient  &  ne  voulaient 
être  inflruits  que  par  eux  ;    &  que  tous  les 
Calvintfies   convertis  grojfijfoient  leur  parti 
jnr  le  chapitre  de  Rome ,  des  fefuites  ,  des 
Cafitifies.     Et  l'on  en  a  été  fi  animé ,  que 
l'on   en    veut  encore  plus  aux  Janfenifies 
quattx  Proteflans.       Nous  nous    aperce- 
vons au(Ti  que  depuis  quelque   terns    on 
intercepte  autant  que  l'on  peut  toutes  les 
lettres  que  nous  écrivons  à  Paris ,  &  nous 
ne   favons  quafi  plus  comment  y  écrire> 
Jufques  là  qu'ils  ont  arrêté  des  paquets 
envoies  pu  la  pofte   (  ce  qui  ne  s'étoit 
point  encore  fut)  quinscontenoientque 
des  lettres  imprimées  au  P.  Milebranche 
adreiïées  à  des   perfonnes  de  b  première 
mjalité.    Ce  n'eft  pas  que  Ton  trouve  a 
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redire  à  ces  lettres  :  car  elles  font  eftf- 
mées  généralement  de  tout  le  monde. 
Mais  c'eft  cela  même  qui  fait  qu'on 
s'obftine  à  empêcher  qu  elles  ne  paroi  ffent, 
parce  que  le  public  en  pourrait  devenir 
encore  plus  favorable  à  l'auteur,  &  plus 
choqué  de  la  perfécution  qu'on  lui  fait. 
Je  fuis  tout  à  vous.  Toute  notre  famil- 
le vous  falue  &  fe  recommande  à  vos  pè- 
lerinages de  dévotion. 

LETTRE    CCCXIIL 

a  v  Man  A  M-  du  V  a  ire  e  l.      Sw  les  wausî 

me*  que  devoit  caufer  la  Cenfnre    de  /'Àmcr 

Poenitens  de  M*  de  Cafiorie*. 

QVis  dabk  capiti  meo  nqttam ,  er  oar- 
lis  mets  fontem  lachrymarum?  C'eft 
ce  que  votre  dernière  lettre  m'a  fait 
dire  à  IMeu -,  &  je  ne  comprends  pas  qu'on 
puiiTe  être  dans  un  autre  fentiment,  lors- 
qu'on a  un  peu  d'amour  pour  la  vérité, 
pour  FEglife  &  pour  le  S.  Siège.  Car  il 
faudrait  bien  manquer  de  lumière  ou  d'ar- 
tention  pour  ne  pas  voir  quel  préjudice 
on  ferait  à  ces  trois  chofes,  la  vérité, 
l'Eçhfe,  &  le  S*  Siège,  fî un  livre  fi  bon 
en  foi,  8c  fi  recommandable  parlemente 
xie  fon  auteur ,  étoit  flétri  par  une  cenfure 
qui  portât  le  nom  de  Sa  Sainteté,  ouqui 

par* 
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tarrft  de  quelqu'un  de  ces  tribunaux ,  où 
Ton  croie  dans  le  monde  que  rien  ne  fa 
fait  fans  le  Pape.  Mais  je  ne  fournis  croi- 
re que  Dieu  le  permette,  &  j'efpere  qu5 
dans  une  affaire  fi  importante  il  ne  refufe- 
ra  pas  à  un  fi  bon  Pape  les  lumières  qui 
lui  font  necefFaires  pour  redrefferfesOm> 
ciers,  qui  étant  hommes,  peuvent  s'ètis 
kiffe  aller,  par  un  amour  déréglé  de  leurs 
propres  opinions ,  à  condamner  des  veri- 
tez  dont  ils  ne  font  pas  aflfez  infrruits. 
Le  S.  Efprit  lui  fera  faire  une  nouvelle 
attention  à  ce  que  lur  a  écrit  fur  ce  fujet 
fc  Cardinal  Grimaldi,  qui  a  répandu  dans 
l'Eglife  une  G  grande  odeur  de  fainteté, 
&  qui  par  une  aplication  fi  continuelle  & 
de  tant  d'années  aux  devoirs  d'un  vérita- 
ble pafteur,  s'étoit  rendu  très-capable  de 
Juger  ce  qui  peut  nuire  ou  fervir  au  falut 
des  brebis  de  J.  G.  Il  a  jugéqu'ime  telle 
cenfure  leur  feroitfortpréjudiciable.Ceux 
qui  en  jugent  autrement  le  valent-ils,  & 
meritent-ils  qu'on  ait  plus  de  créance  en 
eux  ?  Mais  ils  font  Théologiens.  C'eft 
ce  qui  doit  rendre  leur  jugement  fufpe<5fc 
•  en  cette  rencontre ,  parce  qu'il  s'agit  d'un» 
hvre  qui  eft  tout  rempli  de  la  doctrine 
>  SS.  PP.  que  l'on  fait  afTez  être  peu 
lus  par  les  Théologiens  de  l'Ecole  ;  outre 
qu'étant  accoutumés  à  un  certain  langa* 
gc,  ils  fe  choquent  facilement  de  tout  ce 
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qui  n'y  revient  pas  pour  erre  plus   con- 
forme à  celui  des  SS.  Docteurs. 

Mais  fans  encrer  dans  la  difcuffion  de 
quelques  endroits  particuliers ,  à  quoi  ils 
ont  trouvé  à  redire,  étant  certain  que 
tous  les  cenfeurs  ne  font  pas  de  leuravis, ■ 
&  qu'il  y  en  a  de  très-bon  efprit  8c  de 
très-habiles  qui  font  d'un  fentiment  con- 
traire; quand  ils  auroient  entraîné  le  plus 
grand  nombre  par  ce  faux  préjugé,  qu'étant 
Théologiens  ils  font  plus  capables  d'en 
juger  que  les  autres,  il  s'enfuivroit  tou^- 
jours  que  ce  font  au  plus  des  chofes  dou- 
teufes  &  problématiques,  &  qu'il  n'y  a 
rien  dans  ces  prétendns  fujets  decenfures 
qui  foit  clairement  mauvais.  Or  on  ne 
peut  prefque  douter  que  la  lumière  du 
bon  fens  8c  la  prudence  chrétienne  ne 
fa  fient  conclure  à  fa  Sainteté,  qu'il  fau*- 
droit  qu'il  y  eut  dans  ce  livre  des  erreurs 
inexcufables  ,  8c  qui  fuffent  d'une  part 
très- importantes  8c  tout  à  fait  préjudi- 
ciables à  la  piété  &  à  la  foi ,  8c  de  l'autre 
très-claires  8c  très-certaines, pour expofer 
ï'Egîife  aux  maux  &  aux  inconveniens 
«ju'iî  eft  aifé  de  prévoir  qui  arriveroient  de 
cette  cenfure.  Il  y  en  a  une  infinité.  J'en 
marquerai  ici  feulement  quelques  uns. 

i.  On  trouve  dans  ce  livre  les  plus 
emportantes  &  les  plus  faintes  maximes  de 
l'évangile  appuiées  de  l'autorité-  des  SS. 
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cV  expliquées  d'une  manière  noble  & 

ne  d'onrtion  &  de  pieté,.  C'eft  ce 
qui  i?a  hit  eftimer  de  uni  de  perfonnes; 
&  on  me  vient  de  faire  voir  une  lettre  dç 
Trêves  ,  par  laquelle  on  mande  que  cec 
Electeur ,  qui  eft  très-pieux  ,  le  lit  avec 
h  p]  .nde    (atisfacïion    du    monde» 

Cependant  S.  S.  ne  fait  que  trop  quelle 
efl:  la  pente  des  Cafuiftes  relâches  à  corn- 
batre  ou  à  affoiblir  ces  maxime*  faintes0 , 
On  doit  donc  s'attendre  que  fi  ce  livre 
étoit  condamné,  comme  la  cenfure  ne  di- 
roit  point  pourquoi,  ils  ne  manqueraient 
pas  de  répandre  dans  le  monde  que  ce  fe~ 
roït  pour  cela,  &  ils  ne  trouveroientque 
trop  de  perfonnes  à  qui  ils  le  perfuade- 
roient,  parce  qu'il  y  a  toujours  bien  des 
gens  qui  font  bien  aifes  qu'on  leur  faffe 
efperer  qu'ils  ne  laifTeront  pas  d'être  fau-  - 
vés ,  quoiqu'ils  marchent  par  la  voie  lar- 
ge que  l'Evangile  dit  qui  meneàhmorto . 
C'eft.  donc  un  piège  très  dangereux  qu'on 
tendroit  par  cette  cenfure  à  une  infinité  d'â- 
mes fcibîes. 

2.  Cette  cenfure  n'auroit  guère  de  rap- 
port au  zèle  que  S;  S.  a  témoigné  corr- 
rre  kmorale  relâchée,  par  la  condamnation 
ides  65.  proportions,   &  par  Tefperancc 

Elle  femble  avoir  donnée  à  la  fin  de 

décret,  qu'Elle  pourroit  encore  en 
«damner .(Taucres*    Cv  ces  condamna- 
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dons  fervent  de  peu,  G  elles  nefontfou^ 
tenues  par  des-  livres  édifians,  quifafTent 
entrer  dans  les  cœurs  ces  règles  divines  de 
la  Morale  de  l'Evangile.  Or  il  y  a-long- 
tems  qu'on  n'en  a  fait  un  dont  on  eut 
plus  de  fujet  d'attendre  ce  fruit  que/'-^- 
mor  pœmtens.  Que  feroit-ce  donc  fi  on 
le  flétrit  par  une  eenfure  \  Ne  feroit-oe 
pas  perdre  plus  qu'on  n'auroit  cru  avoir 
gagné,  en  profcrivant  quelques  méchantes 
propofitions  par  des  Décrets ,  dont  on  ne 
feroit  plus  grand  ufage,  Ci  on  avoitdon* 
né  fujet  aux  gens  de  bien  de  fe  decoura* 
ger  par  la  crainte  qu'ils  auraient  qu'on  ne 
traitât  de  la  même  forte  ce  qir'ilsauroient 
écrit  en  faveur  de  la  bonne  Morale.  Rien 
donc  ne  feroit  plus  capable  de  ternir  la 
gloire  que  S.  S.  s'eftaquife  en  témoignant 
tant  d'averfiqn  des  reiâchemensqui  cor- 
rompent la  pureté  de  la  doBrine  qui  efl  fi* 
Ion  la  pieté,  comme Tapelle  S.  Paul.- 

5.  La  réputation,  tant  au  regard  de  la 
vertu  que  de  la  foi  &  delà  faine doârin 3, 
eft  Ci  necetfaire  à  un  Evêque,  que  S. 
Auguftin  dit  qu'elle  lui  doit  être  plus 
chère  que  fa  propre  vie,  non  par  rapoi* 
à  lui  même  ;  mais  par  raport  aux  âmes 
que  Dieu  lui  a  confiées*  Car  un  Evo- 
que ne  les  peut  fervir  qu'autant  qu'elles 
lui  obéiffent  volontairement  :  une  obéiP- 
iânce  forcée  n'étant  d'aucun  mérite  de- 
vant 
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r  Dieu.     Or  rien  ne  les  peut  porter 
davantage  à  cette  obeifTance  volontaire  que 
la  grande  opinion  qu'elles  ont  de  fa  probi- 
té &  de  fa  doctrine.      Ce  feroit  donc  le 
leur  rendre  inutile,  ou  diminuer  beaucoup 
le  pouvoir  qu'il  auroit  de  les  fervir  par 
fes  exhortations  &  par  Ton  exemple,  que 
de  lui  faire  perdre  fa  réputation  ou  en  tout 
ou  en  partie.     Et  c'eft  ce  qu'on  ne  peut 
douter  qui  arriveroit  à  un  Evêque  d'un 
fi  grand  mérite  &  qui  a  rendu  de  fi  grands 
fervices  à  l'Eglife,  fi  on  cenfuroit  le   li- 
vre que  tout  le  monde  regarde  comme  Ton 
;  chef  d'oeuvre,    &  où  il  a  renfermé  tout 
ce  qu'il  a  jugé  de  plus  folide  &   de  plus 
avantageux  pour  la  conduite  des   âmes, 
non  en  fuivant  les  imaginations   de    (on 
i  propre  efprit;  mais  en  le  piûfant  dans  les 
fources  originales  de  l'Ecriture  &  des  Pè- 
res ,   &  dans  les  inftru&ions  &  les  exem- 
ples des  plus  grands  faints  de  ces  derniers 
:ems.     Car  ce  ne  feroit  pas  le  deiïein  de 
:eux  qui  feroient  cette  cenfure,  qu'on  la 
■neprifat,  &  qu'on  n'y  eut  point  d'égard; 
5c  on  ne  pourroir  y  avoir  égard  que  ce 
1e  fut  une  tache  &  une  diffamation  qui 
:  nettroit  un  fi  diçne  Evoque,  à  l'égard  de 
f  beaucoup  de  gens,  hors  d'état  de  leur  pro- 
rer,  n'étant  pas  poflîble  que  ceux  qui 
I  broient  perfuadés  que  ce  qu'il  auroit  pu 
i  aire  de  plus  achevé  >   feroit  rempli  d'er- 
reurs > 
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reurs,  euflent  aucune  créance  en  lui. 

4.  Un  autre  inconvénient  opofé  à  celui 
là  a  mais  qui  ne  feroit  pas  moins  fâcheux,- 
efr.  qu'on  ne  peut  clouter  raifonnablement 
qu'il  n'y  eut  beaucoup  de  perionnes  ha- 
biles à  qui  une  telle  cenfure  feroit  beau- 
coup de  peine,  &  qui  ne  pourraient  s'em- 
pêcher de  la  regarder  comme  l'effet  d'une 
cabale  qui  aurait  furpris  S.  S:  ce  qui 
pourrait  faire  entrer  dans  la  queftion  de 
l'infaillibilité ,  ou  au  moins  faire  remarquer 
ce  que  les  Jefuites  ont  dit  tant  de  fois , 
quand  quelques-uns  de  leurs  livres  ont 
été  condamnés  par  rinquifition  ,  qu'il 
falloit  diftinguer  le  Tribunal,  de  la  chai- 
re^ qu'il  n'y  avoit  que  ce  quiprocedoit 
de  la  chaire  qui  fut  exemt  d'erreur  ;  mais 
que  ce  qui  procedoit  du  Tribunal  y  pou- 
voir être  fu  je  t.  Il  naîtrait  de  là  de  nou- 
velles conteftations  parmi  les  Catholiques, 
ce  qu'on  eft  affuré  qui  ne  plairait  pointa 
S.  S.  qui  a  tant  de  fois  témoigné  qu'il 
fouhaittoit  qu'ils  vecuflent  en  paix  les 
uns  avec  les  autres.  Et  enfin  les  pro- 
tecteurs de  la  morale  relâchée  ne  man- 
queraient pas  de  fe  fervir  de  cette  cenfu-- 
re,  que  bien  des  gens  auraient  peine  à 
éprouver ,  pour  afoiblir  l'autorité  du  Dé- 
cret contre  les  65.  propofitions ,  en  fou- 
tenant  qu'on  n'a  pas  plus  d'obligation  de 
déférer  à  ce  Décret  qu'à  cette  cenfure. 

5>  Les 
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f.  Les  Proteftans  fous  la  domination 
defqucls  cçt  Lvcque  vit,  &  à  qui   tout 
ce  qui  fe  feroit  contre  fon  livre  ne  pour- 
roit  être  que  très  connu ,   ne  manque- 
roient  pas  d'en  prendre  de  grands  avanta- 
ges pour  décrier  le   S.  Siège,  &  pour 
profiter  de  ces  diviflons  entre  les  Catho- 
liques.    Car  en  donnant  à   ce  livre  les 
:  louanges  qu'il  mérite,  ils  prendraient  un 
plaiilr  malin  à  exagérer  les  injufrices  que 
Ton  fait  à  Rome  aux  plus  grands  perfora 
>  nages  de  la  communion  Romaine ,   d'où 
ils  tireroient  cette  faufîe  conclusion, mais 
-,  qui    ne   lai  (Te   pas   d'éblouir   le   peuple, 
qu'ils  ont  donc  bien  fait  de  s'en   feparer. 
Ils  ne  manqueroient  pas  auffi  de  faire  vît- 
loir  ces  difputes  pour  montrer  le  peu  de 
fujet  que  nous  avons  de  leur  reprefenter  , 
que  Ci  l'Ecriture  fainte  ,qui  leur  eft  à  tous 
\   un  principe  commun,  étoit  û  claire  qu'ils 
i    difent ,  il  n'y  auroit  pas  parmi  eux  tant 
I  de  diverfité  de  créances ,  puifque  la  mê- 
i  me  chofe  fe  trouve  parmi  nous.     Quoi 
/   que  l'on  puifTe  répondre  à  cela ,  ces  dé- 
clamations ne  kifTent  pas  de  faire   beau- 
coup d'impreflïon  fur  le  peuple,  fur  tout 
quand  ils  ont,  comme  ils  en  auroient  ici, 
de  nouveaux  fujers  de  les  faire;  parce  que 
cela  y  fait  avoir  plus  d'attention.     Il  eft 
donc  de  la  prudence  chrétienne  de  ne  leur 
an  donner  pas  de  nouveaux  fu  jets,  fan  s 
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une  très-grande  neceflité,  qui  ne  pour- 
roit  être,  ainfi  que  j'ai  déjà  dit,  que 
l'obligation  de  condamner  des  erreurs 
très-claires  &  très-certaines  &  qui  fe- 
raient tout  à  fait  préjudiciables  à  la  pieté 
©u  à  la  foi  5  &  c'eft  apurement  ce  qui  ne 
fe  rencontre  pas  ici. 

6.  On  fait  à  la  Propagande  que  de  tou- 
tes les  millions  dans  les  Etats  hérétiques 
il  n'y  en  a  point  qui  foit  plus  réglée,  Se 
qui  faffè  plus  d'honneur  à  la  Religion 
Catholique  que  celle  que  le  S.  Siège  a 
mife  fous  la  conduite  de  M.  l'Evêquede 
Caftorie.  On  fait  auflr  combien  il  atra* 
vaille  par  fes  foins ,  par  fon  exemp'e  &  par 
fes  inftru&ions,  à  la  rendre  fîori  (Tante  en 
feience  8c  en  pieté.  Mais  on  fait  en  me* 
me  tems  ce  qu'il  a  eu  à  fouffrirde  la  part 
des  Réguliers,  que  S»  S.  n'ignore  pas 
avoir  pour  la  plupart  une  grande  pente  à 
l'indépendance ,  Se  à  fe  foumettre  le  moins 
qu'ils  peuvent  aux  Vicaires  Apoftolhues* 
lors  même  que  le  S.  Siège  leur  commande 
plus  expreffëment  de  leur  obéir.  C'eft 
ce  que  ce  bon  Evêque  a  bien  éprouvé; 
Il  fut  obligé  fous  le  predecefleurdeS.  S. 
de  faire  un  voiage  à  Rome  pour  arrêter 
leurs  entreprifes,  &  parce  qu'il  obtint  ce 
qu'il  demanda ,  ils  ne  lui  en  ont  voulu 
que  plus  de  mal.  Je  ne  parle  pasdetous* 
(car  il  y  erta>  doht  il  n'a  que  fujet  de 
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fc  louer)  mais  de  la  plus  grande  partie. 
Ils  ont  favorifé  autant  qu'ils  ont  pu  les 
injuftes  prétentions  des  gentilshommes 
touchant  le  patronage  des  Cures.  Le  Sieur 
Du  Bois,  qui  eft  tout  dévoué  aux  Jefui- 
tes  &  aux  autres  Réguliers,  a  foutenu 
cette  méchante  caufe  par  un  imprimé  plein 
de  calomnies  atroces  contre  cet  excellent 
Prélat.  Les  Etats  de  Hollande  les  aiant 
voulu  chaffer  à  caufe  du  préjudice  qu'ils 
âportent  au  Païs,  en  tranfportant  dans  les 
Païs- Bas  Efpagnols  de  grandes  fommes 
d'argent ,  quoique  cela  leur  ait  été  Couvent 
défendu  par  le  S.  S.  M.  de  Caftorieem- 
ploia  tout  fon  crédit  pour  empêcher  l'exé- 
cution de  ce  defTein  ,  &  toute  la  recom- 
penfe  qu'il  en  a  eue ,  eft  qu'ils  l'ont  ca- 
lomnié &  à  Rome  &  dans  le  païs,comme 
f\  c'étoit  lui  qui  avoit  infpiré  cette  pen- 
fée  aux  Etats.  La  même  chofe  efl  en- 
core arrivée  depuis  peu  de  tems.  Ce  que 
le  Roi  a  fait  aux  Religionnaires  de  fon 
Roiaume  aiant  fort  irrité  les  Proteftans  de 
Hollande  contre  les  Jefuites ,  comme  en 
aiant  été  la  caufe,  parce  qu'il  a  un  Jefui- 
te  pour  fon  ConfefTeur ,  on  a  fongé  de 
nouveau  à  l'expulfïon  des  Jefuites  &  des 
autres  Réguliers ,  &  on  avoit  commencé 
par  interdire  les  Jefuites  &  les  Domini- 
cains de  1a  ville  de  Leide.  M.  deCafto- 
ric  a  encore  travaillé  pour  eux ,  &  a  em- 
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ploie  l'Envoie  extraordinaire  de  l'Empe- 
reur qui  eft  fort  de  fes  amis.  Ils  lui  en 
ont  fu  le  même  gré  &  ont  renouvelle 
leurs  calomnies  en  répandant  par  tout  que 
c'eft  une  collusion  entre  lui  &  les  Pro- 
teftans,  pour  les  faire  chafler,  C'eft  en 
propres  termes  ce  qu'en  a  écrit  un  Reco- 
îet  d'ici  à  un  Recolet  de  Rome.  S,  S« 
jugera  de  là  quel  fujet  ils  prendroient  de 
cette  cenfure  de  le  décrier  par  tout ,  puis- 
qu'ils le  font  déjà  fans  aucun  fujet;  &  fi 
ce  ne  feroit  pas ,  comme  l'on  dit ,  mettre 
une  épée  entre  les  mains  d'un  furieux. 

7.  Tout  cela  fait  voir  que  la  condam- 
nation de  ce  livre  cauferoit  des  maux 
prefque  irréparables  dans  la  million  de  Hol- 
lande ,  qu'on  en  abatroit  le  chef  en  l'ac- 
cablant de  peine  &  d'affli&ion  ;  qu'elle  y 
cauferoit  un  fchifme  entre  les  Réguliers 
&  les  feculiers,  auquel  il  feroit  difficile 
d'aporter  remède  ;  que  les  peuples  en  fe- 
raient troublés  ne  fâchant  de  quel  côté  fe 
ranger ,  ou  fe  laifTant  emporter  par  les  uns 
ou  par  les  autres  dans  une  très-facheufe  di- 
vifion;  que  les  Proteftans  en  triomphe- 
raient ,  &  que  cela  pouroit  ébranler  la 
foi  des  perfonnes  foibles;  &  qu'étant  cer- 
tain que  les  feculiers  font  beaucoup  mieux 
dans  Tefprit  des  Magiftrats  que  les  Régu- 
liers, parce  qu'ils  fe  tiennent  plusaffurés 
delà  fidélité  des  premiers ,  &  qu'ils  fa- 
vent 
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fent  bien  qu'ils  ne  tranfportcnt  point  l'ar- 
gent hors  du  païs,il  ferait  à  craindre  que 
cette  tempête  ne  donnât  une    nouvelle 
senfée  aux  Prottfhns  de  chafîer  les  Ré- 
guliers ,  parce  qu'ils  s'imagineraient  que 
'Evêque  qui  aurait  été  fi  mal  traité  par 
eur  cabale  ,   ne  s'interefTeroit  plus  tant 
xwr  leur  confervation.     Tous  ces  maux 
&  d'autres  encore  font  tellement  confide- 
ables  &   fi  fort  h  aprehender,  qu'on  ne 
>enfe  pas  qu'il  y  ait  perfonne  qui  voulût 
•ntreprendre  de  faire  croire  qu'il  eft  delà 
jirudence  d'en  prendre  lehazard,  plutôt 
Ijue  de  s'oppofer  à  l'entêtement  d'un  Car- 
linal ,  *  qui  s'eft  déclaré   partie  contre     *  u 
'Amor  f&nhens  avec  une  chaleur  incroia-  JS^1*1 
•le,  en  même  tems  qu'il  prétend  enêtreftchi» 
\  juge ,   pour  fe  vanger  de  ce  qu'on  y  a 
voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plusabfurde> 
u  jugement  de  tous  les  favans  ,   que  ce 
•ne  cette  Eminence  a  entrepris   d'établir 
fes  DifTertations  :    que   l'abfolution 
n  donnoit  aux  penitens  dans  les  pre- 
liers  fiecks  après  la  pénitence  acomplie, 
Dit  que  ccremoniale,  &  qu'on    leur 
)ord,au(Ti-tôt  qu'ils  s'étoient 
infeflesJVbfolution  facramentale,qui  leur 
ttoit  leurs  péchez. 
8.  La  qualité  qu'a  le  Pape  de  chef  de 
>lifc,  qui  l'oblige  de  veiller  fur   tout 
orps  &  de:  jetter  par  tout  fes  foins  8c 

fes 
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les  vues ,  lui  doit  faire  confïderer  que  ci 
ne  font  pas  les  feuls  confulteurs   de  Ro- 
me ,    mais  tous  les  Prélats  &  tous  le?! 
Théologiens  de  l'Eglife,  qui  le  peuvent 
aider  de  leurs  lumières ,   &  qu'il  eft  de 
Tordre  qu'il  y  ait  égard  quand  la  provi- 
dence de  Dieu  les  lui  fait  connoitre  :  Oi 
c'eft  ce  qui  eft  arrivé  ici.     Il  paroit  une 
nouvelle  édition  de  X  Amor  pœmtem  ave< 
des  aprobations  d'Evêques  &  de  Théo« 
logiens  de  diverfes  Eglifes,quijugenttouî 
que  c'eft  un  excellent  livre,   qu'on  er 
peut  efperer  de  très  grands  fruits,  &qu'i 
ne  contient  rien  que  de  très-orthodoxe  & 
de  très-pieux.     A  quoi  on  peut  ajoutei 
feu  M.  le  Cardinal  Grimaldi  ,   &    M 
l'Evêque  de  Grenoble,  qui  en" aécritau 
trefois  une  fort  belle  lettre  à  M.  l'Evê- 
que de  Caftorie»      S.  S.  n'almt  encon 
rien  prononcé  ;  qui  poura  croire  qu'ElL 
doive  s'arrêter  aux  feuls  confulteurs  d 
Rome  qu'on  dit  être  partagés,  les  un 
étant  pour,  &  les  autres  contre;  &ceu: 
qui  font  pour,  pouvant  être  laplusfain 
partie  ,   quand  ce  ne  feroit  pas  la  plu 
grande  ;  &  ne  comter  pour  rien  les  Eve 
ques  &  les  autres  Théologiens  de  tan 
d'Eglifes  qui  font  en  plus  grand  nombre 
&  tous  unis  dans  le  même  fentiment,  Ô 
qu'on  peut  croire  ne  céder  aux  autres  r 
en  efprit ,  ni  en  pieté  >  ni  en  érudition 
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&  qui  auraient  fujet  de  fe  plaindre, 
qu'aiant  parlé  avant  le  dernier  jugement 
ide  S.  S.  on  ne  les  eut  pas  écoutés? 

LETTRE      CCCXIV. 

ji  AL     DU    VAUCEL  Sur  V  exclu-  7.  Mari. 

Jion  donnée  a  trois  chanoines  pour  le  Doien*  l686, 
né  de  Matines  ,  en  vertu  cCun  décret  que 
ÏInter  nonce  av  oit  fait  venir  de  Rome:  la 
défenfe  faite  aux  Je  fuites  de  prendre  des 
Novices:  le  bruit  qu'ils  f ai f oient  courir 
de  la  condamnation  de?  Amor  pœnitens  : 
les  fentimens  de  Al.  Stenon  :  la  que- 
relle faite  a  M.  van  Efpen  par  les  lAu- 
gufiins  :  les  fentimens  du  P.  Malebr an- 
che ;  ejr  la  peine  que  l'on  avoit  de  faire 
imprimer  de  bons  livres  &  de  les  faire 
entrer  en  France, 


E 


Nfin,   Monfieur,  lTnternonce  a  de 

quoi  triompher  en  faifant  à  l'Eglife 

tout  le  mal  qu'il  peut.  11  eft  venu  à  bout 
du  deiïein  qu'il  a  pris  de  lui  même  fans  en 
avoir  aucun  ordre,  de  troubler  l'élection 
du  Doien  deMalines,  &  d'empêcher  que 
les  plus  honnêtes  gens  du  chapitre  ne  puf- 
fent  être  élevés  à  cette  dignité.  Il  a  gagné 
le  Gouverneur  général  en  lui  faifant  efpe- 
rer  que  le  frère  d'un  Gentilhomme  dépu- 
té des  Etats ,  qui  en  eft  très-indigne^  pour- 

Tome  ir.  T  roic 
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roit  être  élu ,  s'il  empêchoit  qu'on  ne  fit 
l'ele&ion  avant  qu'on  eut  réponfe  de  Ro- 
me. M.  l'Archevêque  n'a  pas  eu  afTez  de 
vigueur  pour  la  faire  malgré  cette  oppo- 
fîtion,  qui  étoit  tout  à  fait  illégitime  -,  Se 
ainfî  aiant  différé  jufqu'à  cette  heure ,  il 
a  donné  le  loifir  à  l'Internonce  de  faire 
venir  les  trois  exclurions,  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  dans  une  autre  lettre.  Il  les  fit 
fignifier  hier  à  M.  l'Archevêque  qui  en 
eft  tout  abbatu ,  ne  fâchant  qu'oppofer  à 
une  telle  violence.  On  dit  que  les  exclus 
intenteront  peut-être  un  procès  pour  dé- 
fendre leur  honneur  contre  un  procédé  fî 
irregulier.  Il  eft  certain  qu'ils  feraient 
très-bien  fondés  :  car  on  ne  peut  rien 
s'imaginer  de  plus  frivole  que  ce  qu'on  a 
pris  pour  prétexte  de  cette  exclu fion, 
JVlais  nous  fommes  enuntems,  où  on 
éprouve  tous  les  jours  ce  que  dit  le  Sage: 
Eccle.  4»  ridi  calumnias  qti<z  fitb  foie  geruntw  ,  & 
u  Ucrymas  innocentium  ,  &  neminem  conjôla- 

torem:  nec  pojfe  rejîftere  corum  violenti<t> 
cuniïorum  mxilio  âeftitutos*  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  étrange,  eft  qu'on  exerce  ces  vio- 
lences fous  le  nom  d'un  fi  bon  Pape ,  & 
en  furprenant  fa  religion  par  d'impertinen- 
tes aceufations  contre  les  plus  gens  de 
bien ,  &  que  l'auteur  de  tous  ces  troubles, 
&  qui  fe  fait  un  mérite  de  cesinjuftices, 
cft  aufli  indigne  de  la  moindre  dignité  de 

l'E- 
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ûu félon  Tes  veritabl  i ,  que  (ont 

lignes  duDoicnné  de  Malincs,  ceux  qu'il 
n  a  fait  exclu; 

Un  de  nos  amis  aiant  deinandcauP.de 
/"os  fefuite,  s'il  étoit  vrai  que  le  Pape  leur 
tit  défendu  de  recevoir  des  Novices ,   il 
repondu  que  non ,    &  a  ajouté  >•  que 
ous  les  Princes  fe  feroient  oppofés  à  un 
el  Décret.     Cette  réponfe  eft  rrmarqua- 
>le.     On   voit  par  là  combien  ils   font 
ifpofés  à  emploier  leur  crédit  auprès  des 
'rinces  pour  fe  difpenfer  d'obéir  au  Pape, 
lais  ne  verra-t-on  point  ce  Décret? 
Les  Jefuites  difent  ici  à  tout  le  monde 
ue  \ Amor  fœnitem  eft  condamné,  ce  qui 
jt  beaucoup  de  tort  à  Frix.     Eft-ce 
j'on  ne  fera  jamais  ceflfer  ce  fcandale  \ 
Le  Prince  m'a  mandé  que  M.  Stenon 
devant  Evéque  fuflfragant  deMunfter, 
depuw  Vicaire apoftolique  à  Hambourg, 
1  il  a  eu  de  grandes  conteftations  avec 
r;  Jefuites,  eft  prefentement  à  Rome.  Si 
la  eft; ne  pourriez-vous  point  faire  en- 
te que  quelqu'un  de  vos  amis  lui  put 
rler ,     &  fut  de  lui  quel  a  été  fon  diffe- 
»it  avec  les  Jefuites ,    &  comment  il  eft 
pofe  fur  les  matières  controverfées   en 
tems-ci ,  la  grâce ,  la  Morale,  la  peniten- 
?  J'aurois  befoin  de  le  favoir.     Car  il 
a  un  fort  honnête  homme ,  connu  & 
de  Mt  de  Caftorie,  con  fei lier  dôme- 
T  2,  ftU 
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IHque  de  M.  l'Electeur  de  Trêves,  qui 
fait  ce  qu'il  peut  pour  lui  perfuader  de 
prendre  M.  S  tenon  pour  Ton  fuffragant 
Il  a  mandé  à  M.  Erneft,  dont  il  eft  con- 
nu ,  que  l'Electeur  lit  ï  Amor  fœnitens  ave< 
bien  du  plaifîr ,  &  qu'il  en  eft  fort  fatis- 
fait.  Il  pafle  dailleurs  pour  avoir  plu 
de  pieté  que  ces  Evêques  Princes  d'Aile 
magne;  &  ainfi  j'ai  regardé  comme  ur 
avantage  pour  l'Eglife,  qu'il  put  avoi 
M.  S  tenon  pour  fuffragant. 

Les  Auguftins  de  ce  pa'ïs  ci  font  dé 

chaînés    contre    M.   van   Efpen,  pou 

avoir  prouvé  très-folidement  par  les  Re1 

gles  de  S.  Benoît  &  de  S.  Auguftin,pa 

le  Concile  de  Trente,  par  le  Décret  â 

Clément  VIII.  autorifé  depuis  par  5.  0 

4.  Papes,  dont  le  dernier  eft  Urbain  VII. 

&  par  M.  Fagnani  ;  que  c'eft   un  abi 

contraire  à  la  pauvreté  religieufe,  d'avo 

des  pécules  particuliers  à  chaque  Religieu: 

fous  prétexte  que  c'eft  du  confentemei 

du  fuperieur.     Ils  rirent  dabord  unlibe 

le  contre  le  livre  de  M.  Van  Efpen. 

y  répondit  très-folidement.     Ils  ont  fa 

depuis  des  Thefes.     Il  y  a  encore   fati 

fait.     Ils  ont  fait  depuis  peudenouvell 

Thefes  contre  lui  où  ils  le  traitent  &A 

timonachttSy  &  à'Ofir  religionis.     Il  y 

oppofé  de  nouveau  une  courte  répor 

auili  folide  que  modérée.    Et  depuis  p< 
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de  jours  un  de  ces  Augu (lins  appelle  De- 
:t  a  prétendu  l'avoir  rerrafTé  en  intitu- 
lant fon  libelle  PalinoMa  ,   parce  que  M. 
V  m  Efpen  demeure  d'accord  que  les  Re- 
:ux  qui  font  Pafteurs  ne  peuvent  pas 
pratiquer  la  pauvreté  de  même  que  ceux 
qui  font  dans  le  cloître.     Dans  ce  dernier 
l!e  M.  Fagnani  y  eft  traité  fort  in- 
dignement ,  parce  qu'ils  ne   peuvent  pas 
nier  qu'il  ne  foit  abfolument  du  même 
fentiment  que  M.  Van  Efpen.     Mais  ce 
qu'ils  difent  de  la  Bulle  de  Clément  VIII. 
confirmée  par  Urbain  VIII.  eft  bien  plus 
renfurable.   Carie  P.  Délirant  aiant  bien 
vu  que  ce  qu'il  dit  pour  éluder  cette  Bulle 
Se  pour  faire  croire  que   M.  Van  Efpen 
i'a  falfifiée,  font  de  pures  chimères ,  il  a 
rouvé  une  autre  échapatoire  pour  ne  s'en 
joint  mettre  en  peine.     Il  dit  que  ces  for- 
es de  Bulles  n'obligent  plus  quand  on  a 
;té  40.  ans  fans  les  obferver.     Or  il  pré- 
end  qu'il  s'eft  paffé  plus  de  40.  ans  de- 
puis la  dernière  confirmation  de  cette  Bul- 
e  par  Urbain  VIII.  &  que  pendant  toil- 
es ces  40.  années,  ils  fe  font  maintenus 
îs  h  pofleflfion  de  faire  toujours  ce  que 
Ktte  Bulle  dit  être  contraire  à  lapauvre- 
é  religieufe.     Voilà   ce  qui  meriteroit 
n  plus  d'être  cenfuré  que  les  vétilles 
«u  les  bonnes  chofes ,    dont  on    fait  des 
irimes  à  MM.  de  Louvain.     Mais  on  fe 
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gardera  bien  de  rien  cenfurer  de  ce  bon 
Père  Defirant.  Il  s'eft  fait  un  trop  grand 
mérite  en  trouvant  d'une  part  de  nouvel- 
les chicaneries  pour  montrer  que   les  5. 
propositions  font  dans  Janfenius;  &  fou- 
tenant  de  L'autre  que  le  Pape  a  reçu  de  J,  I 
C.  la  puiiTance  d'enchaîner  les  Rois  &  de  i 
mettre  les  Princes  dans  les  fers  :    Ad  alli- 
gandos  Reges  in  compedibus ,   &    nobiies  in 
manicis  fer  rets,   C'eft  l'abus,  qu'il  a  fait, 
dans  une   Thefe  de  ces  paroles  du  Pro-  : 
phete  Roi ,  ou  plutôt  du  S.  Efprit. 

Je  ne  fai  ce  que  vos  amis  entendent  par 
le  mot  de  Théologie ,  quand  ils  ont  té- 
moigné en  lifant  les  deux  dernières  1er- 
•Au Perches  *  qu'ils  fouhaitteroientquejem'apli- 
br anche,  quaffe  à  la  Théologie  ,  plutôt  qu'à  la 
Phiîofophie.  Car  y  a-t-il  rien  de  plus' 
Théologique  que  de  favoir  f\  Dieu  eft 
étendu ,  &  quelle  eft  la  vraie  notion  de 
î'immenMté  de  Dieu?  J'étois  de  plus  obli- 
gé de  traiter  cette  matière,  parce  que  le 
méditatif  avoit  emploie  la  moitié  d'un  de 
fes  nouveaux  livrets  à  montrer  que  je  Pa- 
vois calomnié  fur  cela.  Il  falloitdoncme 
défendre  afin  de  ne  pas  parler  pour  un  ca- 
lomniateur :  ce  qui  auroit  pu  faire  pré- 
judice à  la  vérité  que  je  défens  contre  lui. 
Mon  2.  livre  n'avance  point,  llyeu 
a  6.  ou  7.  feuilles  de  faites  depuis  3. 
mois  qu'il  eft  commencé.     Et  il  y  a  plus 

de 
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d;  6.     femaines   que   Frix  n'en   a  fait 
quoique  ce  foi  t.  Quand  on  lui  en  parle , 
il  k  met  en  mauvaife  humeur,   en  difanc 
î  livres  lui  demeurent,  parce  qu'on 
les  peut  faire  entrer  à   Paris;     ce  qui 
n'eit  que  trop  vrai,  par  la  plus  grande  de 
toutes  les  injuftices.     Et  ai  n  fi  fes  plaintes 
d'étant  pas  trop  mal  fondées,  on  ne  fait 
que  lui  dire,  &  on  eft  obligé  de  lelaifTer 
faire.     Cela  fait  voir  que  ce  feroit  afTez 
.  inutilement  que  je  travaillerais  à  d'autres 
matières ,  puifque  ce  que  je  ferois ,  ne 
1  pourroit  pas  fe  débiter.     On  meprefTede 

•  finir.     Je  fuis  tout  à  vous.  Toute  notre 
■  famille  vous  falue,    &  vous  fouhaite  un 

•  heureux  Carême  tam  corpori  qtikm  anim* 
ipdnbre. 

LETTRE     CCCXV. 

An     Prince     Ernest    L an  d-  ij.Mars; 

GRAVE        DE        HE  S  SE-RHIN- l686# 

F  E  L  T  s.  Sur  certaines  penfées  meta- 
phyfyttes  de  M.  Leiùnitz  ;  le  s  fentimem 
de  Ai.  I*  Electeur  de  Trêves  à  l'égard  de* 
prétendus  Janfeniftes;  &  le  délai  du  Ge- 
neral des  Jefaites  à  repondre  for  l'affairé 
du  P.  Ha^art,  « 

J'Ai  reçu,  Monfeigneur,  ce  que  V.  A. 
S.  m'a  envoie  des  penfées  metaphyfi- 
T  4  ques 
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ques  de  M.  Leibnitz ,  comme  un  témoi- 
gnage de  fon  affection  &  de  Ton  eftime  , 
dont  je  lui  fuis  très  obligé.  Mais  je  me 
fuis  trouvé  (i  occupé  depuis  ce  tems  là,  que 
je  n'ai  pu  lire  fon  écrit  que  depuis  trois 
jours.  Et  je  fuis  préfentement  fi  enrhu- 
mé que  tout  ce  que  je  puis  faire ,  eft  de 
dire  en  deux  mots  à  V.  A.  que  je  trou- 
ve dans  ces  penfées  tant  de  chofes  qui 
m'éfraient ,  &  que  prefque  tous  les  hom- 
mes,  (i  je  ne  me  trompe ,  trouveront  fi 
choquantes ,  que  je  ne  vois  pas  de  quelle 
utilité  pourroit  être  un  écrit,  qui  appa- 
ramment  fera  rejette  de  tout  le  monde. 
Je  n'en  donnerai  pour  exemple  que  ce 
qu'il  dit  en  l'article  13.  Que  la  notion  in» 
dividuelle  de  chaque  perfonne  enfer  me  une  foi  s- 
•pour  toutes  ce  qui  lui  arrivera  a  jamais  &c. 
Si  cela  eft ,  Dieu  a  été  libre  de  créer  ou 
de  ne  pas  créer  Adam;  mais  fuppofanc 
qu'il  l'ait  voulu  créer,  tout  ce  qui  eft 
depuis  arrivé  au  genre  humain ,  &  qui  lui 
arrivera  à  jamais,  a  du  &  doit  arriver  par 
une  néceifité  plus  que  fatale.  Car  la  no- 
tion individuelle  d'Adam  a  enfermé  qu'il 
auroit  tant  d'enfans ,  &  la  notion  indivi- 
duelle de  chacun  de  ces  enfans ,  tout  ce 
qu'ils  feroient  &  tous  les  enfans  qu'ils 
auroient:  &  ainfi  de  fuite.  Il  n'y  a 
donc  pas  plus  de  liberté  en  Dieu  à  l'égard 
de  tout  cela,  fuppofé  qu'il  ait  voulu 
t  créer , 
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:r  Adam ,  que  de  prétendre  qu'il  a  été 
libre  à  Dieu,  en  luppofint  qu'il  m'a  voulu 
:r  de  ne  point  créer  de  nature  capa- 
ble de  penfer.  Je  ne  fuis  point  en  état 
d'etendre  cela  davantage  :  mais  M.  Leib- 
nitz  m'entendra  bien,  &  peut-être  qu'il 
ne  trouve  pas  d'inconvénient  à*  la  confe- 
quence  que  je  tire.  Mais  s'il  n'en  trou- 
v:  pas,  il  a  fujet  de  craindre  qu'il  ne  foit 
feul  de  Ton  fentiment.  Et  fîjemetrom- 
pois  en  cela ,  je  le  plaindrois  encore  da- 
vantage. Mais  je  ne  puism'empêcherde 
témoigner  à  V.  A.  ma  douleur,  de  ce 
qu'il  femble  que  c'en1  l'attache  qu'il  a  à 
ces  opinions  là,  qu'il  a  bien  cru  qu'on 
auroit  peine  à  foufrir  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique, qui  l'empêche  d'y  entrer, 
quoique,  fi  je  m'en  fouviens  bien,  V. 
A.  l'eût  obligé  de  reconnoître  qu'on  ne 
peut  douter  raifonnablementquecenefoit 
la  véritable  Eglife.  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  qu'il  laiflàtlà  ces  fpeculations  me- 
taphyfiques  qui  ne  peuvent  être  d'aucu- 
ne utilité,  ni  à  lui  ni  aux  autres,  pour 
s'appliquer  ferieufement  à  la  plus  grande 
affaire  qu'il  puifTe  jamais  avoir,  qui  efl: 
d'aiïurer  Ton  falut,  en  rentrant  dans  l'E- 
glife dont  les  nouvelles  fect.es  n'ont  pu 
fbrtir  qu'en  fe  rendant  fchifmatiques?  Je 
lus  hier  par  rencontre  une  lettre  de  S, 
Auguftin>oùil  réfout  diverfes  queflions 
T  5  qu'a- 
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qu'avoir  propofé  un  Paienquitémoignoit 
fe  vouloir  fa  ire  chrétien,  mais  qui  diferoit 
toujours  de  le  faire.  Et  il  dit  à  la  fin  ce 
qu'on  pourroit  apliquer  à  rfotre  ami  : 
Sunt  innumerabiks  quaftiones  qu&  non  funt 
finienda  ante  fidem  ;  ne  finiatttr  vit  a,  fine 
fide. 

Je  me  retracée  de  ce  que  j'ai  dit  dans 
ma  dernière  lettre,  de  M.  l'Ele&eur  de 
Trêves.  Car  j'ai  apris  par  une  lettre  de 
M.  Defprès  qui  eft  auprès  de  lui,  qu'il 
n'a  pas  les  préventions  que  V.  A.  apre- 
hendoit  qu'il  n'eût  contre  tout  ce  qui 
viendroit  de  ceux  qu'on  appelle  Janfenif- 
tes.  Car  non  feulement  il  eft  capable  de 
goûter  le  livre  de  V  Amor  pœnitens  ;  mais 
il  le  lit  prefentement  ?  &  en  par  oh  très  fa* 
tisfait.  Il  a  aufli  beaucoup  d'inclination 
à  prendre  M.  Stenon  pourfonfuffragant, 
&  il  femble  qu'il  eft  difpofé  à  faire  tout 
ce  qu'il  pourra  pour  l'avoir. 

Le  General  des  Jcfuites  eft  bien  long- 
tems  à  répondre  à  V.  A.  On  attend  cela 
pour  preffer  de  nouveau  M.  PInternonce 
à  donner  des  Juges.  Car  on  aime  enco- 
re mieux  que  le  P.  Hazart  faflè  chrétien- 
nement ce  qu'il  doit  faire,  que  de  l'y 
forcer  par  une  fentence,  ce  quiferoitun 
plus  grand  deshonneur  à  la  Société.  Je 
fuis,  &c. 

LET- 
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A    M.    DU     V  A  U  C  E  L.        De  ÏAmà  n.Marj. 

Chrétienne  de  AI.  le  Tourneux.  l68*' 

JE  penfois  commencer  par  me  plaindre 
que  nous  ne  recevons  plus  que  des  fu- 
jets  de  douleur  &  d'affli&ion  du  côté  dç 
ceux,  dont  il  y  a  7.  ou  8.  ans  que  nous 
attendions  le  foulagement  de  nos  maux,  ou 
au  moins  quelque  confolation  à  l'égard  de 
ceux  qui  auroient  été  fans  remède.  Mais 
me  Ton  voit  aflez  que  toutes  ces  plain- 
tes font  inutiles,  je  mécontenterai  de  vous 
dire  flmplement  ce  qui  en  pourroit  être 
k  fujet. 

Les  Provincial  des  Capucins  &  fesAf- 
fifhns  font  bien  étonnés  de  ce  qu'après  la 
parole  qu'on  leur avoit donnée, que  S.  S, 
trouvoit  bon  qu'on  ne  leur  parlât    plus 
d'un  certain  Décret  qui  ne  peut   fervir 
qu'à  brouiller  leur  province,  M.  Tinter- 
nonce  les  prefle  de  nouveau  de  le  publier. 
Le  Provincial  l'a  vu,  lui  a  représenté  les 
inconveniens  qu'il  aorehende  de  la  publi- 
cation de  ce  Decet.     L'ïnternonce  lui  a 
'avoué  que  Tes  niions  lui  oiroifToient  fort 
bonnes;  rmi^  il  infifte  toujours  qu'il  faut 
ment.      N'efl>ce  point 
que    le    Cardinal    prote:leur,  pendant 
T  6  qu'on 
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qu'on  ne  voioit  point  le  Pape,  a  fait  cela 
de  luf-méme  ?  Le  Provincial  dit  qu'il  en 
a  écrit  à  M.  l'Evêque  de  Vaifon ,  &  je 
penfe  qu'il  eft  refolu  de  ne  rien  faire  qu'il 
n'en  ait  reponfe.  C'eft  la  première  chofe, 
dont  j'avois  à  vous  écrire  ;  l'autre  eft  bien 
plus  furprenante. 

Je  ne  fai  Ci  vous  avez  entendu  parler 
d'une  Année  Chrétienne ,  qu'a  fait  M.  le 
Tourneux.  Ce  font  les  Méfies  de  toute 
l'année  en  Latin  &  en  François  avec  des 
explications  des  Epitres  &  des  Evangiles, 
&  l'abrégé  de  la  vie  du  faint ,  dont  on  fait 
l'office  félon  le  Bréviaire  Romain.  Il  n'y 
en  a  de  fait  que  depuis  l'Aventjufques  à 
la  fête  de  la  Pentecôte  exclufivè.  Cedef- 
fein  eft  venu  de  M.  Pelifibn,quiaiantété 
autrefois  Huguenot ,  a  un  zèle  admirable 
pour  la  converfion  des  Huguenots.  Il 
fait  que  rien  ne  les  détourne  plus  de  fe 
convertir,  que  de  ce  qu'ils  n'entendent 
rien  au  fervice  de  l'Eglife  ne  fâchant  pas 
le  Latin:  &  que  depluslesMiniftresleur 
reprefentent  la  Méfie  comme  pleine  d'abo- 
mination. M.  Pelifibn  eft  fi  perfuadé  que 
le  meilleur  moien  de  lever  ces  obftacleseft 
de  leur  mettre  entre  les  mains  la  méfie 
traduite  en  françois,  qu'il  a  fait  imprimer 
à  fes  dépens  le  mifiel  traduit  en  François, 
pour  le  répandre ,  comme  il  a  fait ,  dans 
hs  provinces  où  il  y  a  le  plus  de  Hugue- 
nots, 
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nots,  ce  qui  a  été  d'un  grand  avantage 
pour  les  convertir  dans  ces  dernières  an- 
Mais  comme  il  a  cru, &  avec  rai* 
(on,  que  pour  rendre  cela  plus  utile,  il  eût 
été  bon  d'y  joindre  l'abrégé  de  la  vie 
du  faint  dont  on  dit  la  méfie,  &  les  ex- 
plications des  Epitres  8c  des  Evangiles, 
plus  belles  &  plus  édifiantes  que  celles 
qu'y  avoit  mifes  M.  Voifin  >•  il  y  a  6". 
ou  7.  ans  qu'il  a  engagé  M.  le  Tour- 
neux  ,  dont-il  efl  fort  ami,  &  qu'il  efti- 
me  autant  qu'il  le  mérite,  d'entreprendre 
ce  travail.  Il  l'a  fait  à  fa  prière,  &  il  a 
commencé  il  y  a  4.  ans  par  le  Carême 
chrétien  en  deux  Volumes  ,  qui  fut 
imprimé  avec  privilège  &  des  aprobations 
avantageufes.  Feu  M.  le  Chancelier 
fit  tant  d'eftime  de  ce  livre  auffitôt  qu'il 
parut,  que  c'eft  lui  principalement  quia 
preilc  M.  le  Tourneux  d'achever  toute 
l'année.  Il  y  en  a  déjà  fix  volumes  de 
publiés ,  &  il  en  refte  encore  trois  pour 
achever.  Jamais  livre  n'a  été  mieux  re- 
çu &  avec  raifon.  Car  il  n'y  a  rien  de 
plus  beau  que  les  explications  des  Epitres 
&  des  Evangiles.  On  les  explique  fé- 
lon le  fens  littéral  d'une  manière  très-clai- 
re &  très-folide,  &  on  tire  de  là  des 
Initiions  fi  importantes  &  fi  naturel- 
le, que  cela  éclaire  l'efprit  &  touche  le 
cceur  en  même  tems.     Chacune  de  ces 

T  7  ex- 
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explications  finit  par  une  prière  très-vive 
&  très  touchante ,  où  on  ramafTe  les  ve- 
ritez  qui  viennent  d'être  expliquées* 
L'abrégé  de  la  vie  du  faint  finit  de  mê- 
me par  une  prière.  Cela  m'a  paru  faire 
tant  d'honneur  à  la  Religion  Catholi- 
que, &  être  fi  capable  de  donner  aux 
Proteftans  même  du  refpect  pour  la  méf- 
ie, que  j'ai  écrit  au  Prince  Erneft,  il  y  a 
longtems,que  le  plus  grand  fervice  qu'on 
pourrait  rendre  à  l'Eglife  Catholique  en 
Allemagne,  eft  que  quelqu'un  de  ces 
Princes  Evêques  qui  ont  de  fi  grands 
revenus ,  fiflent  traduire  &  imprimer  ce  li- 
vre en  Allemand ,  pour  le  répandre  parmi 
les  Catholiques  &  les  Proteftans.  J'en  ai  : 
écrit  autant  à  M.  de  Caftorie,  &  il  eft 
très  porté  de  lui-même  à  engager  quel- 
qu'un de  fes  Ecclefiaftiques  à  le  traduire 
en  Flamand.  Ce  qui  le  rend  en  France 
plus  neceflaire  que  jamais ,  efl:  la  grande 
multitude  des  nouveaux  convertis ,  dont 
plufieurs  ne  l'étant  qu'à  demi ,  ont  be- 
foin  qu'on  les  attache  à  la  Religion  qu'ils 
ont  embrafîee  comme  par  force ,  par  des 
chofes  édifiantes  qui  les  empêchent  de 
regreter  ce  qu'ils  ont  quitté  ;  à  quoi 
cet  ouvrage  eft  très-propre,  parce  que 
l'Ecriture  y  eft  très-bien  expliquée,  & 
qu'on  y  a  mêlé  en  divers  endroits  des  ré- 
futations de  leurs   erreurs ,  mais  d'une 

ma- 


Dofteur  de  Sorbonnf,  447 

manière  fort  douce.  Et  de  plus  on  leur 
fait  voir  par  là  qu'on  ne  leur  cache  rien 
de  ce  qui  fe  dit  dans  le  iervice  de  l'E- 
gliie,  cV  que  par  là  on  fatisfait  pleine- 
ment à  ce  qu'ils  objectent  du  chap.  14. 
de  la  1.  aux  Corinthiens.  Car  il  paroît 
par  un  très-bon  livre  d'un  nouveau  con- 
verti *  ,  que  voici  ce  qu'on  leur  a  repon-  *m.d<* 
du  à  cette  objection;  Toute  la  conférence  Mahis* 
qu'ils  on  petit  tirer  des  paroles  de  £  Apôtre  ^  efi 
qu'on  ne  doit  rien  dire  dans  les  Ajfcmblées 
des  chrétiens  en  langues  inconnues ,  qui  ne 

fiit  interprété  a  ceux  qui  ne  les  entendent 

[point.  Et  de  ce  coté  la,  ajoute  cet  auteur 
très  zèle  pour  la  Religion  CathoHoue, 
9h  na  rien  a  nous  reprocher;  parce  quon 

■  ne  dit  rien  en  Latin  dans  le  fervke  de  l'E- 
gl/je,  qu'on  ne  mette  traduit  en  François  en- 

yfre  les  mains  du  peuple. 

De  tout  cela  que  peut-on  conclure,  fi- 
non  que  ce  feroit  la  chofe  du  monde  la 
dIus  imprudente  &  la  plus  capable  d'être 
une   pierre  de   fcandale  à  la  plupart  des 
louveaux  convertis  qui  font  encore  tres- 
ses dans  h  foi,  qui  les  feroit  repentir 
Savoir  abjuré  leur  Religion  ,  fi  on  leur 
/enoit  dire  maintenant    qu'il  ne  leur  eft 
>oint  permis  de  lire  la  mefTe  en  François, 
k  qu'on  donnera  bon  ordre  qu'ils  ne  la 
uiifTent    lire  quand  ils    le  voudroient  , 
..♦arce  qu'on  fuprimera  tous  les  livres  où 

elle 
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elle  Te  trouve  traduite.  Car  ne  feroit-ce 
pas  leur  donner  fujet  de  dire  qu'on  a  ufé 
de  fourberie  pour  les  convertir,  puifque 
Ton  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  leur 
a  promis? 

Cependant  voici  ce  que  Ton  me  man- 
de fur  cela  par  une  lettre  que  je  n'ai  re- 
çue que  Lundi  dernier.     On  dit  que  M. 
le  Nonce  a  dit  au  P.  de  la  Chaife  de  la 
part  du  Pape,  que  fa  Sainteté  demandoit 
que  l'on   fuprimât    quelques  livres,  ^1 
entr'autres  /' 'Année  Chrétienne ,  farce  que 
la  mejfe  y  efl  traduite  en  François',  que  le 
P.  de  la  Chaife  a  parlé  au  Roi ,  &  W 
Roi  à  M.  de  Paris,  qui  ne  s'étant  main- 
tenu jufques  ici  dans  le  crédit  qu'il  a  au- 
près de  ce  Prince,  qu'en  fuivant  aveugle- ! 
ment  toutes  fes  volontez  fans  le  contre- 
dire jamais  en  rien ,  a  envoie  quérir  aufli- 
tôt  le  libraire,  pour  lui  déclarer  qu'il  lui 
étoit  défendu  de  la  part  du  Roi  de  plus 
vendre  d' Années  Chrétiennes,     Sa  femme 
s'eft  allée  jetter  aux  pieds  de  M.  de  Paris 
pour  lui  réprefenter  que  c'étoit  ruiner  fa 
famille:     mais  il  lui  a  répondu  qu'on  la 
dédommageroit.  Et  cela  ne  fera  pas  dif- 
ficile :     car  on  ne  plaint  pas  l'argent  en 
ces  rencontres.     Mais  qui  dédommagera 
les  âmes,  à  qui  on  ôte  fans  raifon  le  droit 
qu'elles  avoient  à   une  nourriture  fpiri- 
tuelle,  qui  leur  étoit  fi  avantageufe  ?  Qui 

dé- 
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lommagen  l'Eglîfeque  l'on  fera  parla 
1er  pour  inhdelle  en  Tes  promeffes  dans 
î'efprit  de  h  plupart  des  nouveaux  con- 
vertis ?  Qui  dédommagera  la  Cour  de 
Rome  de  la  haine  qu'on  attire  fur  elle  par 
des  procédez  li  irreguliers  &  Ç\  déraifon- 
nables  ?  Qui  dédommagera  le  Pape  qu'on 
a  furpris,  &  qu'on  met  en  danger  par 
cette  furprife  de  perdre  beaucoup  de  fâ 
réputation?  Car  il  n'efr.  pas  difficile  de 
deviner  que  ce  deflein  de  faire  fuprimer 
t  Année  Chrétienne  n'eil  venu  de  Rome  à 
Paris,  qu'après  avoir  été  envoie  de  Paris 
ï  Rome. 

Les  Jefuites  qui  ont  une  extrême  ja- 

oufie  contre  tous  les  livres  de  P.  R.  en- 

lefquels  on  comte  Y  Année  Chrétienne, 

>ircè  que  M.  le  Toumeux  pafTe  pour 

itre  ami  de  cette  Maifon  ,  auront  fait 

ans  doute  repréfenter  au  Cardinal  Cibo  , 

]ui  eft  afTez  de  leurs  amis,  que  le  Pape 

\lexandre  VU.  aiant  défendu   par    un 

3ref  en    1661.  la  traduction  du  Mi  (Tel 

•n  François,  il  étoit  de  l'honneur  du  S. 

iiege  de  ne  pas  fouffnr  Y  Année  Chrétienne  9 

.jÙ  tout  le  Miiïel  étoit  traduit  en  Fran- 

s;  &  que  fi  le  Pape  en  vouloit  faire 

iemander  la  fuppreflion  au  Roi  par  M. 

Nonce,  le  P.  de  la  Chaife  fe  faifoic 

brt  de  l'obtenir  du  Roi.     Mais  devoit- 

»q  avoir  oublié  à  Rome  que  c'étoit  par 

une 
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une  femblable  fourberie  que  le  Cardinal 
Mazarin  avoit  engagé  le  Pape  à  condam- 
ner la  traduction  du  MifTel  de  M.  Voi- 
fin.?  Il  avoit  befoin  de  détourner  le  Pape 
de  prendre  contre  lui  les  intérêts  du  Car- 
dinal de  Retz  ;  &  pour  fe  faire  un  méri- 
te auprès  de  ce  Pape,  il  fit  donner  avis 
à  Rome  qu'il  avoit  découvert  (ce  qui 
étoit  une  fauffeté  manifefte  )  qu'on  n'a* 
voit  traduit  la  meffe  en  François  que 
dans  le  defTein  de  faire  dire  la  mefTe  en 
langue  vulgaire;  mais  que  fans  éventer  ce 
defTein  qui  étoit  encore  bien  caché  ,  il 
empêcheroit  bien  que  cela  ne  fût;  parce 
qu'il  feroit  en  forte,  par  le  pouvoir  qu'il 
avoit  dans  le  Clergé,  que  l'AfTemblée  gé- 
nérale, qui  fe  tenoit  alors ,  condamneroit 
cette  traduction.  La  Cour  de  Rome 
donna  dans  le  panneau.  On  le  remercia 
de  fon  avis,  &  on  lui  promit  merveille  * 
pourvu  qu'il  fit  avorter  le  defTein  de  di- 
re la  meffe  en  François.  Il  y  travailla 
félon  le  plan  qu'il  en  avoit  fait.  L'affem- 
blée  qui  fe  tenoit  depuis  fix  mois  fans 
avoir  trouvé  à  redire  à  la  traduction  du 
MifTel,  quoique  M.  de  Voifin  leur  en 
eût  parlé,  ne  penfa  à  la  condamner, qu'a- 
près en  avoir  été  Tollicitée  au  nom  du 
Cardinal  Mazarin  par  OndediEvêquede 
Frejus,  qui  étoit  le  courtier  de  la  vente 
des  Bénéfices  pour  ce  Cardinal.    Mais 

quel 
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quel  fut  le  fuccès  de  cette  condamnation  \ 
Les  Grand- Vicaires  du  Cardinal  de  Retz, 
qui  avoient  approuvé  la  traduction  du 
MifTel,  s'y  oppoferent  par  une  Ordon- 
nance affichée  &  publiée  dans  toutes  les 
paroi  lies  de  Paris  :  &  la  traduction  du 
MifTel  s'eft  toujours  vendue,  &  impri- 
mée depuis  plufieurs  fois.  Et  ainii  la 
Cour  de  France  fe  moqua  de  celle  de 
Rome ,  &  aiant  obtenu  du  Pape  Alexan- 
dre VIT.  qu'il  ne  s'intereflferoit  point 
•pour  le  Cardinal  de  Retz,  elle  lepaïaen 
feuilles  de  chêne. 

C*eft  ici  quelque  chofe  de  femblable. 
Les  Jefuites  font  accroire  à  la  Cour  de 
Rome  qu'il  y  va  de  fon  honneur  de  fai- 
re fuprimer  X  Année  Chrétienne ,  parce  que 
la  mette  y  eft  en  François ,  &  qu'ils  l'ai- 
deront en  cela.  Mais  ils  fe  gardent  bien 
de  faire  connoitre  qu'outre  que  Y  Année 
Chrétienne  eft  déjà  entre  les  mains  de  deux 
ou  trois  mille  perfonnes,dontafTurément 
on  ne  la  retirera  pas  5  qu'il  y  a  peut-être 
plus  de  quarante  mille  exemplaires  de 
méfies  traduites  en  François  répandus  par 
toute  la  France  ;  &  qu'ainfï  c'eft  une  en- 
treprife  aufli  impoflible  que  deraifonnable 
de  vouloir  fuprimer  les  traductions  de  la 

Te  en  langue  vulgaire.  Et  ce  n'efr.  pas 
auiîi  le  deflein  des  Jefuites  5  mais  feule- 

■x  de  fatisfaire  leur  paffion  contre  un 

ex- 
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excellent  livre ,  fous  le  faux  prétexte  que 
la  melTe  y  eft.  en  François  :  ce  qui  lui  eft 
commun  avec  une  infinité  d'autres  livres, 
contre  lefquels  ils  ne  fefont  point  avifés  de 
cabaler  à  Rome  pour  en  faire  demander 
la  fupreflion. 

Voilà  tout  ce  que  j 'a  vois  à  vous  dire 
fur  cette  affaire.  Vous  y  ferez  telle  ré- 
flexion que  vous  jugerez  à  propos.  Mais 
je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  que 
j'aimerois  mieux  qu'on  m'eût  coupé  la 
main ,  que  d'avoir  contribué  au  mal  qu'on 
fait  à  l'Eglife  par  cette  fupreflion ,  &  que 
je  tremble  quand  je  penfe  au  compte 
qu'auront  à  rendre  à  Dieu  ceux  qui  en 
auront  été  caufe.  Et  ce  qui  me  fait 
concevoir  combien  ce  compte  fera  terri- 
ble ;  c'eft  que  l'on  voit  manifeftement,  que 
dans  cette  affaire ,  le  bien  des  âmes  rache- 
tées par  J.  C.  eft  compté  pour  rien.  Ce- 
lui qui  demande  n'a  en  vue  qu'un  point 
d'honneur;  l'entremetteur  n'a  pour  but 
que  de  fatisfaire  fa  jaîoufie;  celui  qui  ac- 
corde ,  que  de  contenter  le  Pape  pour  fe 
le  rendre  plus  facile,  afin  d'avoir  plus  de 
bénéfices  à  conférer  pour  recompenfer 
ceux  qui  le  fervent ,  &  le  Prélat  ,  qui 
exécute, que  de  fe  maintenir  dans  fa  fa- 
veur par  une  obéiffance  aveugle. 

Enfin  le  Prince  m'a  envoie  une  fécon- 
de lettre  du  P.  Hazart  plus  horrible  en- 
core 
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core  que  la  première.     Il  s'y  exeufe  qu'il    voiee 
Él'écrit  rien  contre  le  Fattum  comme  il  lëtredùt' 
rit  promis,  qu'on  ne  lui  a  pascon-1^ 
c,&  qu'il  s'eft  rendu  à  cet  avis  pourTom.s! 
deux  raifons:  L'une  >    Ouia  omnes  Ca-  l*.1"^?," 
tholtci  er  prtctpae  vin  primaru  tam  eccle-  p.  3J1. 
Jtajlici    qtikm  feculares  diris  devovent  & 
execrantur  adverfarios  meos  tanquam  jura- 
tos  Chrifti  hoftes ,   &    Reipublicœ    Chrijîia- 
vx  perturbât  or  es  :   l'autre  »   parce  que  les 
hérétiques  mêmes  lui  ont  rendu  juftice,  en 
fe  raillant  des  auteurs  du  Fatlum  dans  les 
nouvelles  de  la  Rep.  des  lettres  du  mois 
de  Janvier  de  cette  année.     Ce  qui  efl: 
jufîement  tout  le  contraire. 

Le  Prince  venoit  de  recevoir,  quand  il 
a  répliqué  à  cette  féconde  lettre  du  P. 
Hazart,  la  Réponfe  du  General  de  la 
Société  qui  eft  aiïez  bonne.  Car  il  de- 
meure d'accord  qu'il  faut  réparer  le  mal 
qu'a  fait  le  P.  Hazart  par  fa  plume  in- 
diferette  ;  mais  qu'il  a  cru  que  cela  fe 
feroit  mieux  par  le  Provincial.  Voici  fes 
propres  termes  après  le  premier  compli- 
ment. //  fa.no  del  P.  Hazart  m* arriva 
nuovo  :  &  al  remedio  del  difturbo  derivato 
ttalla  mal  mifurata  penna  di  lui ,  non  tran- 
fiurero  di  adoptare  tuti  gli  arguments  piu 
cpportuni  per  mez,zjo  del  Provinciale  délia 
flandro  belgica9  il  cjuale  da  vicino  megliâ 
e  con  effîçajia  immédiat  a  potr  a  dan  ildovu- 

to 
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to  riparo.  Mais  il  n'y  a  guère  d'appa- 
rence que  le  P.  Hazard  étant  aufli  fier 
quJil  eft,  Ton  Provincial  veuille  ou  puifle 
le  réduire  à  ce  qu'il  faudrait  qu'il  fît 
pour  fatisfaire  fa  confeience.  Et  ainfi  il 
faudra  recommencer  le  procès. 

LETTRE    CCCXVII. 

8M     ^^du  Vaucel    Sur  la  conver- 
tît, fan  de  quelques   Huguenots  ;    l* Année 

Chrétienne  ;  la  modération  des  Capucins 

de  Bruxelles» 


JE  n'ai  pas  grand  chofe  à  vous  écrire  l 
mais  je  le  fais  principalement  pour  vous 
envoier  un  écrit  que  vous  ferez  bien  aife  ! 
de  voir.  J'en  envoie  autant  fous  l'ad- 
dreffe  de  M.  de  Caiïoni;  &  M.  Chau- 
mont  en  envoiera  au  (fi  à  M.  Slufe.  J'y 
joindrai  aufïi  un  Exemple  furprenant  &c* 
parce  qu'il  eft  important  que  l'on  fâche 
à  Rome  que  les  Gazettiers  Proteftanfc 
ont  dit  quantité  de  chofes  faufles,  pour 
décrier  les  converfions  qui  fe  font  fai- 
tes en  France. 

Nous  avions  des  parens  &  des  parentes 
de  la  Religion.  J'ai  prié  ma  nièce  qui 
eft  la  feule  qui  me  refte  à  P.  R.  de  m'ap- 
prend re  ce  qu'ils  étoient  devenus.  Elle 
me  répond  ea  ce$  termes;  //  s 'eft  fait  plu* 
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/fars  cfmvnjims  &\>n  Ai  fimnlle^  &  très* 
fmceres.     Il  y  a  Jffjet  d'en  remercier  Dieu. 
Mais  je  h  prierai  de  nouveau  de  me  mar- 
r  les  chofes  plus  en  particulier. 
On  ne  fait  encore  ce  que  deviendra  le 
;in  qu'on    avoit  pris    de   fupprimer 
-.née  Chrétienne,     Car  il  y  a  bien  des 
jens  qui  s'intereffent  pour  ce  livre  là,  & 
rur  tout  les  nouveaux  Convertis, pour  les 
•aifons   que   je   vous   ai  marquées  dans 
*a  lettre  précédente.     M.  de  Paris  en 
:ft  embsrafle,  &  il  n'eft  pas  content  de 
*e  que  les  Jefuites  qui  prêchent  à  Paris 
♦end.int  ce  Carême,  ie  déchaînent  contre 
es  tradn&ions.     Cela  fait  voir  que  je 
l'ai  pas  mal  deviné  quand  je  vous  ai  dit 
e  je  croiois  que  c'étoit  par  leurs  in- 
les  que  cet  ordre  étoit  venu  de  Ro- 
ie.     Il  faut  que  par  tout  ils  s'oppofent 
a  bien  &  qu'ils  témoignent  une  jaloufîe 
iabolique  contre  tous  les  ouvrages  qui 
nt  plus  eftimés  que  les  leurs. 
Je  penfe  que  vous  ne  feriez  pas  mal  La  Lettre 
î  faire   courir  la  lettre  (c'eft-à-dire  la  ^  p«-»nc€ 
voir  a  des  perionnes  de  pieté)  que 
Prince  vous  a   envoiée  touchant   les 
>iens  qu'on  pourrait  tenir  pour  mieux 
;ler  le  Diocefe  de  Trêves.  Je  voudrois 
fur  tout  que  l'on  fît  réflexion  à  ce 
l'a  fait  dans  fa  Cure  un  de  ces  Cures 
ie  les  Jefuites  décrient  fous  le  nom  de 

Ri- 
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Rigoriftes  &  de  Janfeniftes,  &  dont  on 
prend  occafion  de  décrier  à  Rome   les 
Capucins  d'ici  ,    parce  qu'ils  ne  decla-j 
ment  pas  comme  d'autres  moines  contre 
ces  bons  Curés.    J'ai  vu  la  copie  d'une 
lettre  du  Prévôt  de  Malines  (qui  eft  uni 
homme  tout  feculier  ,  qui  a  été  élevé  par  I 
le  Roi  d'Efpagne  à  cette  dignité;  on  ne  J 
peut  rien  concevoir  déplus  emporté con 
tre  ces  pauvres  Capucins ,  dont  tout  le 
crime  eft  qu'ils  autorifent  les  Curés  de 
ce  Païs-cl  amateurs  des  nouveautez.  Car 
on  décrie  fous  le  mot  de  nouveauté,  tout 
ce  qui  fe  fait  maintenant  de  bon  dan: 
l'Egîife.  Et  c'eft  fans  doute  parce  qu'oi 
écoute  favorablement  à  Rome  tous  ceu: 
qui  écrivent  de  ces  fortes  de  medifance 
vagues,  que  le  phantôme  du  Janfenifm 
s'y  entretient  toujours  ,  ce  qui  fait  de 
maux  infinis. 


j 
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LETTRE     CCCXVIII. 

A  M.  du  Vaucel.  Sur  une  pro- 9-^ùi 
pojition  touchant  le  pouvoir  du  P<ipe,pro- 
pofée  eu  Sorbonne  ;  une  Rcponfe  a  ceux  de 
Douai  ;  un  Extrait  de  lettre  du  P.  Je» 
bcrt\  Us  Thefes  de  Ai.' Huygens ;  une 
lettre  et  Alexandre  VU.  fur  ï '  Eglife  de 
Hollande ,  (jr  une  lettre  de  M.  d'Alct  au 
Roù 

ÏE  ne  puis  que  je  n'aie  de  la  douleur  de 
voir  qu'on  s'obftine  à  foutenir  lapro- 
[pofirion    la  plus   infoutenable  &  la  plus 
ùfeftement  contraire  à  toute  la  tradi- 
tion ,  qui  efr,  que  le  Pape  [cul  ait  pouvoir 
4e  juger  des  controverfes  de  la  foi.    Si  c'eft 
à  ce  qu'on  fait  confulter  en  Sorbonne, 
)n  donnera  beau  jeu  à  ces  Docteurs,  &c 
l  leur  fera  bien  aifé  de  faire  une  cenfure, 
]ui  perfuadera  toutes  les    perfonnes  qui 
uront  un  peu  de  bon  fens  &  d'équité, 
i^ar  que  peut-on  répondre   raifonnable- 
nent  à  ce  que  M.  Gerbais  dit  fur  cela 
(ans  l'Art.  IV.  §.  1.     En  vérité  cela  fait 
■itié  de  ce  qu'il  ne  fe  trouve  perfonne 
ni  ofe  reprefenrer  aux  Romains  com- 
ien  ils  fe  font  de  tort  de  vouloir  com- 
attre  une  vérité  fi  claire. 
Je  n'ai  pu  m'empécher  de  découvrir  par 
Tome  ir.  V  une 
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une  lettre  imprimée  fous  mon  nom ,  S 
addreflee  à  ceux  de  Douai,  le  peu  d 
raifons  qu'ils  ont  eu  de  dire  en  écrivan 
au  Roi ,  qu'ils  ne  fe  pouvoient  défendr 
contre  les  infultes  des  Janfeniftes  ,  qi 
leur  reprochoient  qu'ils  n'avoient  poir 
été  condamnés  par  le  Concile  général 
mais  par  des  Papes  fujets  à  manquer. 

L'extrait  de  la  lettre  du  P.  Jobert  ei 
une  horrible  chofe.  Je  ne  doute  poir 
que  vous  n'aiez  fatisfait  le  Prince  fl 
les  ridicules  preuves  de  ce  Jefuite.  G 
pendant  cela  m'a  mis  fi  en  colère ,  que  ; 
ne  pus  m'empêcher  hier  ,  dès  quejerc 
çus  votre  lettre ,  de  commencer  une  É 
ponfeàcet  extrait, article  par  article,  qi 
j'envoierai  au  Prince. 

M.  Huygens  a  fait  de  fort  belles  Thi 
fes  fur  la  grâce.  La  dernière  étoit  d> 
péchés  d'ignorance ,  qui  eft  parfaitemer 
belle ,  pieufe  &  folide. 

Vous  nous  feriez  un  grand  plaifir, 
vous  pouviez  avoir  par  amis  de  la  ph 
pdgande  la  copie  d'une  lettre  d'Alexand 
VII.  pendant  qu'il  étoit  encore  Non< 
de  Cologne, fur  le  fujet  de  la  Million c 
Hollande  du  tems  de  Rovenius. 

Je  n'ai  pas  cru  me  pouvoir  fervir  c 

la  lettre  de  M.  d' Alet  dont  vous  me  pa 

lez, parce  qu'étant confideré  comme aflfl 

'  été  tout  à  fait  dans  nos  intérêts ,  il 
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m'.-  mblë  qu'elle  fut  propre  à  per- 

suader le  Roi. 

LETTRE    CCCXIX. 

A  M.  duVaUCEL  Sur  les  fenti-  |J?£vrU 
mens  du  Pape  en  faveur  de  /'Amor  poc- 
nitens  ;  la  liberté  de  l'élection  au  Doicn- 
né  de  Alalines  ;  la  réponfc  du  General 
des  Je  fuites  au  fujet  le  P.  Hiz>art  ;  le 
JJvre  du  Chancelier  de  Bradant  contre 
M.  fiujgemu 

NOus  étions  étonnés  d'avoir  été  deux 
ordinaires  de  fuite  fans  recevoir  de 
[vos  lettres.      Mais   cela  eft  arrivé  fans 
(doute,  de  ce  que  votre  lettre  du  16.  avoit 
portée  trop  tart  à  la  pofte.  Car  nous 
la  reçûmes  hier  avec  celle  du  2  3 . 

La  parole  du  Pape  en  faveur  de  P-^«*w 

\tmnitenr  nous  a  un  peu  confolez.    Mais 

ipuifque  ce  font  là   fes  vrais  fentimens, 

irquoi  n'emploie-t-il  pas  fon  autorité 

ir  mettre  à   couvert  de    ces  injuftes 

ixations  un  livre,  dont  il   fait  que  la 

lo&rine  eft  bonne ,  &  dont  l'auteur  eft 

an  faint  .p 

Le  Offœriturncft  plus  maintenant  dif- 

»racié.     Le  Gouverneur  aiant  befoindes 

:s  avoit  entrepris  de  faire  Doien  de 

lalines  le  Frère  d'un  certain  Baron  qui 

V  2  en 


, 
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ençft,  &  qui  y  a  du  pouvoir.  Mais 
une  brouillcrie  étant  furvenue  entre  les 
Etats  &  le  Gouverneur,  il  s'eft  mis  en 
colère  contre  ce  Baron  ;  &  il  fe  plaint 
qu'il  eft  un  ingrat;  qu'il  avoit  fait  à 
fon  fujet  des  vexations  injuftes  pour  dé- 
couvrir T Imprimeur  du  £ht<eritur  ;  mai: 
qu'il  ne  fe  foucie  plus  ni  de  lui  ni  de  for 
Frère,  &  qu'il  fera  bien  aife  que  M. 
Cuypers  foit  élu  Doien.  On  dit  aufli 
que  le  Pape  n'approuve  par  les  brouille- 
ries  que  fait  l'Internonce  fur  ce  Doiennc 
de  Malines ,  &  que  l'Agent  de  l'Arche 
vêque  le  lui  a  mandé;  deforte  que  l'or 
commence  à  efperer  qu'on  lailfera  la  H 
berté  de  l'élection. 

Le  Prince  nous  a  envoie  la  réponfequ 

lui  a  faite  le  P.  General.     Je  penfe  qu 

je  vous  en  ai  envoie  la  fubfrance.     Mai 

enfin  l'Internonce  a  donné  des  juges.  G 

ne  font  pas  ceux  que  nous  avions  dernan 

dés,  mais  les  Evêques  de  Ruremond 

ou  de  Namur  à    notre   choix.     Nou 

prendrons  le  dernier.  Car  le  premier,  à  c 

qu'on  dit,  a  écrit  à   Rome  avec  les  E 

vêques  d'Anvers  &  de  Gand contre l'Ar 

chevêque  de  Malines.     On  travaille 

Tom".  un  fécond  FaUum>  qui  ne  fera  pas  moin 

de  ia      fort  que  le  premier.     On  y  inférera  lare 

tique  à™"  tractation  &les  deux  lettres  du  P.  Hazart  \ 

h  rn  du^j  fonC  horribles.     J'efpere  qu'il   fer 

pre 
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prêt  pour  I  ïmodo>  &  je  vous  en  en-  misiez 

Yoierai  auûî-t<  FsOmmgt 

pag-  34o. 
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Ce   12. 

f  E  penfe  vous  avoir  écrit  autrefois  d'un 
J  livre  du  Chancelier  de  Brabant  *con-  •  m. 
tre  M.  Huygens  ,  qu'on  difoit  qu'il  Fierlan5» 
ivoit  envoie  à  Rome,  afin  de  favoir  fi 
Dn  y  trouveroit  bon  qu'il  le  publiât. 
M.  Huygens  en  aiant  recouvré  un ,  & 
•  nt  trouvé  rempli  de  calomnies  grof- 

Ires,  il  lui  fait  un  procès   au  Confeil 
le  Brabant.     Sa  Requête  a  été  répondue 
.ignifiée  au  Chancelier.     Il  en  a  ére 
iflez  étourdi.    Je  n'ai  vu  ce  livre  qu'au- 
ourd'hui.  J'y  ai  trouvé  d'horribles  cho- 
cs contre  moi.     Il  dit  que  je  ne  fuis  pas 
'auteur  du  livre  de  la  Fréquente  Com- 
nunion,  &  qu'on  fait  certainementqu'il 
de  M.  de  S.  Cyran.  C'cft  pourquoi 
1  l'appelle  toujours  forger  ianus  liber.  Sur 
que  M.  Huygens  s'étoit  fervi  du 
-ran  i  nombre  d'approbations  données  à 
e  livre  pour  autorifer  la  doctrine  de  fa 
Aethode,  ce  Chancelier  luiinfultecom- 
fi  c'étoit  au  contraire  ce  qui  le  devoit 
onfondre  ,    parce  qu'il  fuppofe  que  le 
vre  de  la  Fréquente  Communion  a  été 
ondimne  à  Rome,  ce  qui  elr.  très  faux  ; 
i  ce  qu'il  ne  fonde  que  fur  la  condam- 
V  5  nation 
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nation  de  la  proposition  de  S.  Pierre  8c 
de  S.  Paul,  &  ce  lui  eft  un  fujet  de  dé- 
chirer par  tout  le  livre  de  la  Fréquente 
Communion.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans 
fa  lettre  au  Pape  ;  où  il  rapporte  les  dog- 
mes qu'il  impute  à  ces  Triumvirs  (  car 
c'efl:  le  titre  de  fon  livre:    Gabrieliànœ, 
Gttmmariftica  ac  Macariana  Triumvir  alh  i 
concord'u  inane  conamcn  ,    infelix  omen)\ 
Decimo  tertio ,  à  frequenti  accejfu  Domi*  j 
met  corporis  facramentalem  ad  canam  ca-l 
tholicas  mentes  averti  debere  ac  dijlrahi .... 
Et  hinc  tandem  (  proh  dolor  )  eo  deventum>  \ 
œcumenica^  ut  femperqae  obfervata  ,frequen- 
ti  pro  accejpi  facro-fanblum  hoc  ad  pabulum 
fententia-)  vel  a  notlivagis  Arnaldina  fit* 
f/eroeriana  Medufa  anguibus   modo    dila- 
nianda ,  vel  minitantibm  terrorem  illitis  ab 
umbris  infeflanda  relinquatur. 

Mais  ce  qui  eft  de  plus  horrible  eft 
le  titre  de  fon  4.  Chapitre  :  Cap  4.  C«- 
nicnU  Trium-virorum  ad  fubmendum 
penitus  PœnitentU  Sacramentum, 
Obfervatio  prœambnla  &  totius  capitis  fm» 
dament  um.  Et  ce  fondement  de  tout  ce 
Chapitre  eft  la  fable  de  Bourgfontaine, 
qu'il  fuppofe  être  la  plus  grande  vérité 
du  monde.     Voici  fes  propres  termes. 

....  Satis  mihi  nunc  efl  çommunem 
Trium-viromm  ,  quos  impugno-,  magifirum  e 
t'UndeJlino  fao  conventiculo  Gallkano  mani- 

feftam 
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:m  traham  in  lue  cm.     1  l  is  f.ioiofits 

ilk  ,  kêtm  ipfi  JanfcVio    oraculum 

1  ;-  Cyranus  Abl\%s.  Sa* 

im  nomitujfe  ,   Lecîor ,    ut  jam 

_^p  mtimo  profipicias  quant  non  Catholicrtm 

de  f<x>ù:t r.îidt  S-icramcnto  dogma  ab  homine 

hoc  expettare  debeas Conventiculi 

0  hujus  hifioriam  ET   singulos 

ejus   canones,  Chrifto  Domino  im- 

ortmis  injuriofisy    ejufque  facro-fanclœ  In- 

:.%tionis  penitus  difiruïïivos  refert  fideli- 

.../>;  relatione  fuà  juridicâ  ^foannet 

:.tu Adeat  hune  qui  ad  omnes 

tefiifcri  hujus  cœtus  in  Cbriflum  blajphemias 
tmriofior  efi.  Ego,  quod  ad  propofitum  nunc 
guident  fais  efi ,  Decreto  uno  content  us  fum% 
tj/uod  in  PœnitentU  ru'mam  [acrilege  concep* 
tumy  ita  quoad  fenfum  legitur  :  Cautius 
ijfe  cum  hoc  SacrcmCnio  agenda*?}  5  quant 
béret  ici  h  Avenus  egerint  ;  non  ejfe  iflud  per» 
fricla  fronte  h&veiicornm  more  negandum 
te  ,fed  eau  te  çr  clanculum ,  &fubdolc 
rem  agendam  :  Sacramentum  ipfum  miris 
xtollcndum  prttconiis ,  fèd  ttjùm  ejus  ffid* 
hftum  adeo  ac  perdifft'cilem  reddendum , 
•  bus  femper  ac  majoribus  alligandum 
ibus  t  donec  tarai  primo  ,  dein  nullus 
etUm  fit  ufits ,  &  lividi  pdelium  humer i 
tôt  oneribus  ferendis  impares  fub  tanto  pon  • 
4tre,  rjr  fatifiant  mi  fer  i,  &  difficile  illud 
Sacrement  i  jagum ,  fiua  ipft  /ponte  penitùs 
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exctttiant.  Objecro  ,  le tlor ,  ^#;W  f/?  c///z/- 
cnïos  velle  fodere>  fi  hoc  non  efi  Sec.  Il 
dit  enfuite  que  la  première  de  ces  mines, 
primas  cftmculus,  ed  le  livre  de  la  fré- 
quente communion,  &  tout  ce  qu'il  dit 
enfuite  contre  M.  Huygens,  le  P.  Ga* 
brieîis  &  M.  Havermans,  c'eft.  toujours 
Cunkultts  primas >  cunictili  primi  anfrac- 
tas  &c. 

-  Cependant  ce  livre  plein  de  fi  horri- 
bles calomnies  eft  dédié  au  Pape  &  au 
Cardinal  Cibo;  &  il  ne  faut  pas  douter 
que  l'auteur  n'en  attende  une  approba- 
tion fembhble  à  celle  qu'il  dit  avoir  eue 
de  fâ  Sainteté,  pour  un  femblable  libelle 
contre  le  P.  Gabrielis,  &  qu'il  confir- 
me par  cette  lettre  du  Cardinal  Cibo, 
qu'il  rapporte  tout  du  long. 

Jlluftrijjlme  Domine,  Plptrimum  dclec* 
iata  eft  Sanflitas  fua  ofpcio  tuarum  litera» 
rum  j  qvto  opufculum  a  te  fingulari  elegan» 
tià  ac  eruditione  conferiptum  ad  ipfam  de» 
tnlifti  y  atque  egregium  tuum  in  rem  catho- 
licam  ftudium  ,  perpetmmque  in  Apoftoli* 
cam  fedem  obfèrvantiam  &  ftdem  luctilen- 
ter  demonftrafti,  Mihi  itaqae  demandavity 
ut  apoftolicam  benediUiomm ,  pontifteia  in  te 
caritatis  teftem ,  tibi  fuo  nomme  amanter 
imper  tirem>  ac  débitas  laudes  redderem  de 
tam  egregio  pietatis  tm  documente  &c. 

On  pourra  bien  n'en  pas  faire  autant 
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â  l'e'gard  de  ce  Hvre-ci.  Mais  cela  fuffit- 
il  ?  Un  livre  iî  outrageux  nar  tout  con- 
tre  des   gens  de  bien  ,    &  rempli  de  fi 

ninables  calomnies ,  ne  paflera-t-iî  pas 
pour  à  demi  approuvé  s'il  ne  paroît  pas 
qu'on  l'y  ekfjprouve?  Et  il  eft  bien  fur 
le  P.  Hazart  ne  manquera  pas  d'en 
triompher,  &  de  fe  trouver  bien  fort, 
aiant  pour  compagnon  dans  la  principale 
de  Tes  calomnies  un  Chancelier  du  Con- 
feil  de  Brabant,  dont  le  Pape  a  donne 
tant  d'<51oges  à  la  pieté  dans  une  lettre 
qu'il  lui  a  fait  écrire  par  le  Cardinal  Ci- 
ba  On  voit  encore  par  ce  livre  le  mal 
que  font  dans  l'Eglife  les  condamnations 

jues,  dont  il  ne  plaît  pas  à  MM.  de 
l'Inquifition  de  dire  jamais  le  fujet.  Car 
le  grand  fondement  qu'a  ce  vieux  rado- 
teur (pardonnez-moi  fl  j'ufe  de  ce  ter- 
me ,  car  afTurement  iî  n'en  mérite  point 
d'autre)  d'outrager  Ci  cruellement  M. 
H.iygens,  n'eft  que  ce  fophifme  ridi- 
cule. 

Le  livre  du  P.  Gabrielis  a  été  condam- 
né une  &  deux  fois  (après  avoir  été  im- 
primé à  Rome  même,  comme  ne  méri- 
tant plus  aucune  cenfure ,  &  fans  qu'on 
fâche  le  fujet  de  cette  féconde  condam- 
nation ;  &  ce  n'efr.  apparemment  que 
des  bagatelles  qu'on  ne  fauroit  deviner.) 

Or  il  y  a  beaucoup  de  chofes  dans  les 
V  5  K- 
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livres  de  M.  Huygens  &  de  M.  Haver- 
mans   qui  font    conformes   à  ce  qui  k 
trouve  dans  le  livre  du  P.  Gabrielis. 

Donc  les  livres  de  M.  Huygens  &  de 
M.  Havermans  font  condamnés  aufli 
bien  que  celui  du  P.  Gabrielis. 

Si  on  fouflFre  à  Rome  que  Ton  fafie 
un  ufage  de  leurs  cenfures  ,  fi  imperti- 
nent &  fi  infenfé ,  il  faut  donc  qu'ils 
y  foient  bien  aifes  d'entretenir  parmi  les 
Théologiens  une  guerre  fans  fin ,  où  les 
plus  impudens  auront  toujours  l'avanta- 
ge au  jugement  des  fimples  &  des  igno- 
rans  ,  parce  qu'ils  pourront  s'imaginer 
que  ces  Ecrivains  emportés  ont  Rome 
pour  eux. 

Il  effc  aujourd'hui  un  trop  bon  jour 
pour  que  j'en  écrive  davantage.  Je  fuis 
tout  à  vous. 


LE  T- 
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LETTRE     CCCXX. 

A  M.  DU  VauCEL.  Sur  les  fcnti-  18.  Avril 
mens  du  Pape  en  faveur  de  /'Amorpœ-  l686, 
nirens;  V opinion  des  Dotleur  s  de  Lou- 
:in  fur  i'etat  de  celui  qui  aime  Dieu 
par  deffus  toutes  chofes  avant  d  avoir  re- 
çu Cabfolution;  la  nomination  a  l'Ar- 
chevêché d  Avignon, 

NOus  reçûmes  hier  votre  lettre  du 
$0.  Mars.  Nous  ferions  fort  con- 
folcs  de  la  bonne  volonté  du  Pape  pour 
X  Amor  pœnitens ,  Ci  nous  le  voïonsdifpo- 
fé  à  emploier  l'autorité  que  Dieu  lui  a 
donnée,  à  faire  ccfTer  une  fi  injufte  vexa- 
tion. Mais  à  quoi  fervira  la  perfuafion 
où  il  eft  que  c'efl  un  très-bon  livre,  & 
que  l'auteur  cfl  un  faint  homme ,  G  ce- 
la ne  produit  autre  chofe  que  de  cher- 
cher de  nouveaux  examinateurs ,  dont  il 
y  a  très  peu  à  efperer  ;  vu  la  manière  chi- 
caneufe  dont  ils  prennent  cette  matière. 
C'eft  ce  qui  m'a  toujours  fait  croire  qu'a- 
près  avoir  fuhnfamment  réfuté  ces  chi- 
caneries ,  il  falloit  uniquement  s'arrêter  à 
faire  voir  ,  comme  j'ai  tâché  de  faire 
dans  la  grande  lettre,  que  ce  feroit  un 
horrible  fcandale  Ci  on  donneit  la  moin- 
dre atteinte  à  un  fi  bon  livre.     Je  m'at- 
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tendois  que  vous  donneriez  la  lettre  toute 
entière  à  l'illuftre  ami  fans  vous  contenter 
d'en  faire  des  extraits.  Car  je  m'étois 
otudié  à  n'y  rien  mettre ,  qui  ne  pût  être 
vu,  &  qu'il  ne  fût  très-bon  que  l'on  vît. 
J'ai  été  autrefois,  je  vous  l'avoue  >af- 
fez  embarafTé  à  laquelle  des  deux  maniè- 
res on  fe  devoit  plutôt  arrêter ,  pour  ac- 
corder l'efficace  de  l'abfolution  avec  la  ne- 
ceffité  de  l'amour  dominant  ,  qui  m'a 
toujours  paru  une  vérité  indubitable. 
Mais  il  y  a  déjà  longtems  que  j'ai  trouvé 
des  difficultez  qui  m'ont  paru  infurmon- 
tables  dans  l'opinion  de  MM.  de  Lou- 
vain ,  félon  laquelle  il  faut  qu'un  péni- 
tent, qui  aime  Dieu  plus  que  toutes  cho- 
fes,  demeure  in  reatu  potn<&  atern#y  juf- 
ctu'à  ce  qu'il  ait  reçu  l'abfoîution.  Dès 
devant  que  je  fufTe  forti  de  Paris  j'avois 
reprefenté  ces  difficultez  à  M.  Haflé.  Et 
aiant  porté  cet  écrit  François  en  Hollan- 
de ,  je  l'avois  montré  à  M.  de  Caftorie , 
qui  parut  en  être  fi  touché,  qu'il  s'en  efl: 
fervi,  &  en  a  fait  une  grande  partie  de  fon 
premier  Appendix.  Et  ainfi  quand  je 
travaillerons  de  nouveau  fur  cette  matière , 
je  n'en  pourrois  dire  autre  chofe ,  &  je 
ne  crois  pas  qu'on  puiffe  rien  repondre  de 
pertinent  à  ces  difficultez  là.  Mais  il 
me  femble  de  plus  que  pourvu  qu'on 
veuille  lire  avec  attention  ce  qui  eft  die 

dans 
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dans  h  fin  de  ce  même  Appendix,de  la 
doctrine  de  S.  Thomas ,  on  en  doit  être 
sfait.     Car  afin  qu'on  pût  douter  que 
ce  ne  fût  pas  le  ienriment  de  ce  fiint ,    il 
faudrait  ou  pouvoir  montrer  que  les  ip. 
proportions ,  qu'on  raporte  comme  étant 
de  lui  mot  à  mot,  nefontpasfidellement 
alléguées ,  ou  trouver  quelque  vice  dans 
les  démon ftrations  qu'on  a  fondées   fur 
ces  proportions  ;   de  forte  qu'on  en  pût 
accorder  la  majeure  &  la  mineure,  &  en 
nier  la  conclufion.  Or  j'ai  vérifié  les  pro- 
portions dans  S.  Thomas,  &  je  les  y  ai 
trouvées  mot  à  mot.     J'ai  examiné  en- 
suite chaque  demonftration  ,    &  je  fuis 
certain  qu'on  n'y  fauroit  trouver  aucun 
vice  ;  Ôc  qu'acordant  les  deux  premifles  il 
faut  neceflairement  en  accorder  la  conclu- 
fion.    Vous  devriez,  ce  me  femble,  in- 
Iftcr  beaucoup  fur  cela,    &  faire   défier 
Capifucchi  &  ces  autres  chicaneurs ,  de 
:>ndre  pied  à  pied  à  cette  expofition 
le  S.  Thomas,  en  difant  fur  chacune  des 
9.  nropofitions,  fi  elles  font  ou  non, 
iuffement  alléguées;  &  fur  chaque  de- 
nonftration ,  s'ils  accordent  ou  nient  la 
ijeure ,  s'ils  accordent  ou  nient  la  mi- 
eure,  ou  s'il  y  a  quelque  vice   dans  la 
)rme  de  l'argument  qui  leur  puifTe  faire 
1  conclufion,  en  acordnnt  la  majeure 
la  mineure.     Tant  qu'ils  feront  dans 
V  7  l'Un- 
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l'impuiflance  de  rien  faire  de  tour  cela, 
il  faudra  qu'il  demeure  pour  confiant  que 
la  doâxine  manifefte  de  S.  Thomas,  eft 
d'une  part  que  l'amour  de  Dieu  plus  que 
toutes  chofès  eft  une  difpoiltionneceiîai 
re  pour  recevoir  la  remitïion  de  Tes  péchez 
dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  &  de 
l'autre  que  les  péchez  font  remis  par  la 
vertu  des  clefs ,  &  le  vœu  du  Sacrement 
à  celui  qui  aime  Dieu  plus  que  toutes 
chofes.  Mais  il  faut  prendre  garde  qu'ils 
ne  donnent  pas  le  change  en  oppofant  leur 
fauffe  interprétation  de  quelque  endroit 
du  Concile  de  Trente  à  quelque  conclu- 
fion  de  ces  démonstrations,  fans  vouloir 
rien  dire  ni  fur  la  majeure ,  ni  fur  la  mi- 
neure, d'où  elle  eft  tirée,  c'eft-à-dire, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  montrer  que  la 
majeure  &  la  mineure  ne  font  pas  de  S. 
Thomas  :  or  c'eft  uniquement  de  quoi 
il  s'agit:  car  s'il  leur  eft  impoftibîe  de 
montrer  que  la  doctrine  qu'on  dit  dan 
cet  Apyendix  être  de  S.  Thomas,  n'e 
pas  de  S.  Thomas:  Il  faudra  bien  qu'i 
avouent  qu'elle  n'eft  pas  contraire  aux 
déci fions  du  Concile  de  Trente,  étant  bien 
certain  que  le  Concile  de  Trente  aététrè 
éloigné  de  vouloir  condamner  la  doctrine 
de  ce  S.  Docteur.  Cela  me  paroftfnm 
portant  &  fi  decifif,  qu'il  me  femblequ* 
vous  devriez  faire  plulieurs  copies  de  cet- 
te 
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te ,   Expofitio    dottr'mt  ÇaniH  Thom* ,    & 
les  mettre  entre  les  moins  des  Cardinaux 

arables,  afin  qu'ils  preflent  les  Thco- 
ens  qui  y  trouveroient  à  redire,   d'y 
^ndre  pertinemment  ,    &  pied  h  pied 
en  la  manière  que  j'ai  marquée  ci-deflfus. 

On  ne  comprend  point  que  le  Pape 
étant  perfuadé  qu'il  lui  fera  très-difficile 
r  quelqu'un  qui  puifle  remplir 
dignement  une  place  auffi  importante 
qu'eft  l'Archevêché  d'Avignon  ,  ne 
veuille  pas  faire  une  chofe  aulTi  facile  qu'eft 
de  commander  au  P.  Mellini  de  l'accep- 
ter. Les  Annates  étant  une  des  principa- 
les caufes  de  cette  difficulté,  vous  avez 
grande  raifon  de  remarquer  que  c'eft  ce 
qui  en  fait  toucher  au  doigt  le  vice  &  le 
defordre. 

C'eft  une  preuve  tout  à  fait  plaifante , 

Bu'on  doit  bien  favoir  ce  que  c'eft  que 
e  bien  gouverner  un  Evêché,  parce 
qu'on  en  a  eu  fuccefïïvement  une  vintai- 
ne;  j'aurois  conclu  au  contraire  qu'un 
homme  qui  n'a  point  fait  de  fcrupule  de 
rhjnger  tant  de  fois  d'Evêché  ne  fait 
jueres  ce  que  c'eft  que  d'être  Evêque. 


LET- 
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LETTRE    CCCXXI. 

î8. Avril  ^Prince  Ernest  Lantgra- 
ve  de  Hess  e-R.  hinfelts. 
Sur  le  foin  qu'il  avoit  de  faire  élever 
chrétiennement  fe s  petits -fils  ;  la  neceffîté 
qu'il  y  a  de  veiller  continuellement  les  jeu- 
nes gens;  U  converfon  du  Marquis  de 
Feuquieres  &  de  quelques  autres  :  A4. 
Stenon ,  ejr  les  lettres  du  General  des  Je- 
fuites  &  du  P.  Hazart* 

Rien  n'efl:    plus    louable ,   Monsei- 
gneur, que  le  foin  qu'a  V.  A.  de 
faire  bien  élever  les  jeunes  Princes  fes  pe- 
tits-fils ,  &  c'eft  une  marque  de  fa  religion 
&  de  fa  piété,  de  ce  qu'elle  témoigne  avoir 
encore  plus  d'inquiétude  pour  le  règle- 
ment de  leurs  mœurs,  que  pour  toute  au- 
tre chofe.     Y  aiant  tant  de  difficulté  de 
trouver  en  Allemagne  des  perfonnes  à  qui 
elle  pût  confier  leur  éducation ,  &  n'en 
connoiffant  point  de  plus  propres  que  les 
Jefuites,  je  n'ai  garde  de  defâpprouver'  "1 
qu'elle  en  ait  mis  un  auprès  d'eux,  qui! 
fait  fort  bien  fon  devoir, &  dont  elle  fe  F 
tient  fort  attitrée  qu'il  ne  leur  apprendrai  (• 
aucune  maxime  relâchée.      Mais  elle  a 
raifon  de  regarder  comme  un  grand  incon- 
vénient >  de  ce  que  dans  toutes  les  villes  où 

il 
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il  v  i  quelque  maifon  dejefuites,  il  faut 
qu'il  y  aille  coucher.  Car  comme  elle 
irque  fort  bien,  c?eft  les  laiiïer  eux& 
leurs  Domeftiques  dans  la  liberté'  de  faire 
ce  qu'ils  voudront  Jurant  la  nuit.  Il  effc 
bien  étrange  que  le  General  n'ait  pas  été 
touche  d'une  fi  grande  raifon ,  &  qu'il  ait 
fuppofé  que  la  difpenfe  de  ce  règlement 
de  leur  Compagnie  ne  fe  pouvoit  accor- 
der pour  qui  que  ce  foit,  quoi  qu'il  foit 
confiant ,  à  ce  que  V.  A.  a  fçu ,  qu'ils 
l'ont  accordée  pour  leDucdeNeubourg* 
Ils  dévoient  donc  dire  qu'ils  ne  l'accor- 
doient  que  pour  des  Princes,  &  en  ce 
cas  là  ils  ne  dévoient  pas  la  refufer  à  V. 
À.  puis  que  d'être  plus  ou  moins  riche, 
plus  ou  moins  puiffant,ne  fait  pas  qu'on 
ne  foit  également  Prince.  Cependant  je 
ne  fai  fi  V.  A.  peut  enconfciencelaiffer 
les  chofes  en  cet  état  là.  Car  ileft  d'une 
part  fi  important  d'ôter  au  Diable 
toutes  les  occafions  qu'il  pourroit  avoir  de 
tenter  les  jeunes  gens  en  matière  de  chafte- 
té ,  &  il  faut  de  l'autre  tant  de  foin  &  de 
vigilance  pour  l'empêcher,  qu'en  ne  voit 
pas  que  la  confeience  d'un  Père  chrétien 
puiiïe  être  en  repos ,  que  lors  qu'il  ne  fe 
peut  reprocher  d'avoir  rien  omis  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  les  preferver  de 
ces  dangers.  Or  un  de  ces  moiens  eft> 
que  celui  qui  doit  veiller  fur  leurs  mœurs 

lie 
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ne  les  quitte  ni  jour  ni  nuit ,  &  il  faut  que 
V.  A.  en  (bit  bien  perfuadée   (en  quoi 
elle  a  très  grande  raifon)  puis  que  pour 
éviter  l'inconvénient  qu'il  y  auroit  que  le 
Jefuite,à  qui  elle  a  confié  l'éducation  de 
ces   jeunes  Princes,  ne  demeurât  pas  la 
nuit  avec  eux,  elle  penfe  à  les  envoier, 
lors  qu'ils  iront  voiager  en  France ,  à  Sau- 
mur  ou  à  Angers ,  où  il  n'y  a  point  de 
maifon  de  Jefuites.     Mais  qu'enSce  que 
voiager  en  France ,  &  ne  faire  pas  un  aflèz 
long  fejour  à  Paris ,  qui  eft  prefentement 
une  des  plus  belles  villes  du  monde ,  & 
qui  mérite  le  plus  d'attirer  la  curiofité  des 
Étrangers.       Cela  vous  jette  ,    Monfei- 
gneur,  avec  fujet  dans  de  fort  grands  em-' 
barras  :  &  il  femble  que  V.  A.  ne  de-' 
vroit  pas  defefperer  de  pouvoir  trouver 
quelque  gentilhomme  Allemand  qui  eut" 
toutes  les  conditions  neceffaires  pour  fe 
bien  acquitter  de  cet  emploi.     Il  y  en  a 
un  prefentement  à  Bruxelles  qui  y  feroic 
bien  propre,  fi  l'emploi  qu'il  a  maintenant 
étoit  achevé.     C'eft  un  nommé  M.  Ge- 
fner  natif  de  Withlich  Gouverneur  du 
Baron  de  Leyen,  dont  le  Tuteur  efl:  un 
Chanoine  de  Trêves  &  de  Maience,  ap- 
pelle le  Baron  de  Leycn  Niquenich.  Tous 
ceux  qui  connoiffent  ce  Gouverneur  en 
difent  beaucoup  de  bien.  Il  parle  fort  bien 
François,  aiant  demeuré  longtems  à  Paris  : 

8c 


Dttkfir  de  Sorbomtc.  qyf 

&  il  paffe  pour  avoir  beaucoup  d'efprit, 
d'honnêteté  &  de  piété.     Mais  fi  V.  A. 
croioit  que  ce  tut  fort  fait,  il  faudroit 
qu'elle  penfit  à    lui  faire  parler  pour  le 
tems  qu'il  fera  libre ,    de  peur  qu'il  ne  s'en- 
gage  à  d'autres.  Et  cetems  qu'il  fera  libre 
n'eft  peut-être  pas  fort  éloigné:  car  on  dit 
que  l'on  parle  de  marier  ce  jeune  Baron, 
Pour  ce  que  V.  A.  defiredefavoirdu 
Marquis  de  Feuquieres,  qui  fut  fait  pri- 
fonnier  à  h  bataille  de  Thionville,  il  avoir, 
époufé  ma  Coufine  germaine  ,  qui  étoit 
Huguenotte,  lorfqu'il  l'étoit  aufli  (car 
notre  famille  a  été  bigarrée  d'Huguenots 
&  de  Catholiques,  mais  mon  Père  n'a  ja- 
mais été  autre  que  très  bon  Catholique) 
M.  de  Feuquieres   s'étant  converti   SU 
commencement  du  règne  de  Louis  XIII. 
tous  fes  garçons  fuivirent  la  religion  du 
Père,  &  les  filles  celles  de  la  mère.  L'aîné 
de  ces  garçons  (carilenavoitplufieurs,  & 
tous  fort  bien  faits  &  fort  braves)  eft  ce- 
lui qui  eft  prefentement  Ambaffadeur  en 
Efpagne,  dont  le  fils  nommé  le  Comte 
de  Rebenac  l'efl  depuis  longtems auprès  de 
l'Electeur  de  Brandebourg.     Or  je  crois 
que  ce  font  les  feeurs  del'Ambatfadeuren 
I  Efpagne  &  leurs  enfans ,  qu'on  a  voulu 
marquer  quand  on  m'a  mandé  qu'il  s'étoit 
fait  plufieurs  converfions  dans  notre  fa- 
mille &  très  finceres.    J'attends  que  l'on 
t  ^explique  davantage.  M. 
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M.  Stenon  n'eft  point  en  Italie;  il  y 
a  bien  de  l'apparence  qu'il  eft  encore  au 
païs  de  Mecklenbourg ,  comme  V.  A. 
Ta  appris  lors  qu'elle  éroit  à  Cologne. 
On  fait  que  cette  affaire  eft  en  bon  train- 
auprès  de  M.  l'Electeur,  mais  comme 
M.  Defprès  n'y  eft  plus  pour  la  follici- 
ter,  il  feroit  à  fouhaiter  que  V.  A.  vou- 
lût bien  prendre  la  peine  d'y  tenir  la 
main,  tant  pour  foutenir  M.  l'Electeur, 
que  pour  porter  M.  Stenon  à  accepter 
l'emploi  dont  il  eft  queftion. 

On  ne  parlera  point  du  tout  de  la  let- 
tre du  P.  General,  puifqueV.  A.  ne  le 
defîre  pas.  Mais  comme  elle  ne  m'a  rien 
dit  de  celles  du  P.  Hazart ,  je  n'ai  point 
douté  qu'elle  ne  voulût  bien  qu'on  s'en 
fervît ,  puis  qu'elle  ne  doit  pas  avoir  le 
même  égard  envers  ce  Père ,  qui  a  fi  peu 
profité  des  remontrances  chrétiennes  qu'el- 
le lui  a  faites.  Mais  j'en  ai  ôté  tout  ce 
qui  pouvoit  faire  connoîcre  V.  A.  Je 
fuisj  &c. 
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LETTRE 

De  M.  Fraiser  ^/.Arnauld Londres 
au  fujet  de  [on   Addition    k  l'Apologie  £™1  '  *' 
four  les  Catholiques  concernant  M.  South,  (ai, 
wel9  ou  l'on  voit  les  fentimens  du  Roi 
d Angleterre  Jaques  IL  four  M,  Ar* 
nauld. 

Monsieur 

vEft  avec  beaucoup  deplaifîrquej'em- 
•  brafle  l'occafion  favorable  qui  fe  pré- 
fente de  vous  témoigner  avec  combien  de 
Tefpect  je  conferve  le  fouvenir  de  votre 
connoifTance,  &  de  l'agréable  converfa- 
tion  dont  il  vous  a  plu  de  nYhonorer  il  y 
a  plus  de  10.  ans  à  Paris,  &  que  je  n'ai 
pas  manqué  de  reprefenter  au  Roi  mon 
maître   les  admirables  qualitez  que  vous 
pofïedez  ,   &  l'eftime  toute  particulière 
dont  vous  êtes  fi  avantageufement  prévenu 
à  Ton  égard.     Aujourd'hui  ce  matin  aiant 
l'honneur    d'entretenir   fa  Majefté  afïez 
longtems  à  votre  fujet ,  &  lui  aiant  com- 
muniqué l'Addition  que  vous  venez  de 
faire  imprimer  à  l'Apologie  pour  les  Ca- 
tholiques, où  vous  faites  paroître  avec 
quelle  honnêteté  vous  avez  agi  avec  le 

Che- 
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Chevalier  Southwell  fur  l'affaire  qui  le 
touchoit  de  fi  près  dans  le  premier  volu- 
me de  ladite  Apologie,  Elle  m'a  ordon- 
né de  vous  affurer  de  fon  amitié  &  bien- 
veillance, &  de  vous  dire  qu'elle  a  reçu 
tous  les  livres  &  petits  traittez  que  vous 
avez  eu  la  bonté  de  lui  addreffer  de  tems 
en  tems ,  lefquels  elle  a  lu  avec  le  plaifir 
&lafatisfaction  que  mérite  tout  ce  qui  lui 
vient  de  votre  part.     Sa  Majcfté  fait  fon 
poflible  de  trouver  une  condition  &  un  é- 
tabliiïement  digne  de  l'eftime  qu'elle  a  pour 
vous,  &  en  peu  de  tems  ne  doute  pas  de 
vous  en  pouvoir  faire  la  proposition  ,   fi 
vous  le  trouvez  pour  agréable.     Cepen- 
dant elle  fait  des  recherches  pour  des  pa* 
piers  &  autres  Mémoires  pour  vous  les 
envoier ,  dans  le  defîein  qu'elle  a  de  fe  fer- 
vir  de  votre  plume  pour  les  mettre  au 
jour.     Car  il  n'y  a  perfonne  au  monde 
qui  juge  plus  avantageufement  du  mérite 
des  admirables  talents  que  vous   avez  fi 
fouvent  fait  paraître  dans  vos  livres  ,    ni 
qui  a  l'ame  plus  grande  &genereufepour 
les  dignement  reconnoître  quefaMajefté. 
C'eft  pourquoi ,  Monfieur,  jevousfup- 
plie  de  croire  que  je  ne  manquerai  défai- 
re valoir  votre  illuftre  mérite  auprès  d'elle 
dans  toutes  les  rencontres  qui  fe  présente- 
ront pour  votre  fervice,  parce  que  je  fuis 
autant  que  perfonne  au  monde  le  puiffe 

être 
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é*tre  avec  toute  forte  d'eftime  &defince- 
rite,  Monfieur,  votre  très  humble  & 
très  obéi  liant  ferviteur. 

Frai  seiu 

LETTRE      CCCXXII. 

zf  J/.  Fraiser.     En  reponfe  k lapre- en iCM* 
cedente* 

Monsieur 

QUoique  que  la  lettre  que  vous  m'a- 
fait  l'honneur  de  m'écrire  m'ait 
du  caufer  beaucoup  de  joie  ,   pour  bien 
■  des  raifons ,  je  vous  avoue  néanmoins  que 
•  h  joie  que  j'en  ai  reçue  n'a  pas   été  fans 
un  mélange  de  peine.  Je  me  fêns  comme 
tccablé    par  la   trop  bonne  opinion    que 
4'on  a  de  moi ,  &  par  l'impuiflance  où  je  me 
trouve  de  la  foutenir.     Je    vous    fuis, 
Monfieur  ,  fi  redevable  pour  tous  les  bons 
offices  que  vous  voulez  bien  me  rendre 
defaMajefté  Britannique,  que  je 
ne  vois  pas  comment  je  pourrai  jamais  m'ac- 
irter,   &  je  fuis  dans  la  dernière  confu- 
n  de  voir  qu'un  fi  grand  Princedaigne 
de  moi  d'une  manière  fi  obligeante 
à  l'occafion  d'un  aufïî  petit  fujet,  quieft 
h  réparation  d'une  fautequejenepouvois 

re- 


4S0  CCCXX1L  Lettre  de  M.  Amauld 
refufer  de  faire  fans  me  rendre  indigne  de 
la  qualité  de  chrétien  &  même  d'honnê- 
te homme.    Mais  permettez  moi ,  Mon- 
fieur,d'oublier  ce  que  vous  ajoutez  de  plus. 
Sa  Majefté  n'eft  pas  affez  informée  du  peu 
que  je  puis ,  aiant  toujours  été  à  l'ombre  : 
je  fuis  moins  propre  que  jamais  dans  un 
âge  fi  avancé  à  être  expofé  au  grand  jour.Je 
n'ai  befoin  que  d'une  retraite  pour  me 
préparer  à  finir  ma  courfe  quand  il  plaira 
à  Dieu  de  m'appeller  à  lui.      Si  je  ne  la 
puis  avoir  où  elle  me  feroit  plus  douce , 
c'eft  que  Dieu  veut  que  je  me  rende  aux 
ordres  de  fa  providence,  auffi  bien  à  la 
fin  comme  dans  le  cours  de  ma  vie.  Ce- 
pendant tout  ce  que  je  puis  faire  pour  re- 
connoître  les  obligations  infinies  que  j'ai 
de  fa  Majefté ,  eft  de  lever  les  mains  au 
ciel  pour  obtenir  de  celui  qui  l'a  mis  fur 
îe  thrône ,  une  longue  fuite  d'années ,  qui 
lui  donne  moien  d'établir  folidement   ce 
qu'il  a   fi  glorieufement  commencé  pour 
maintenir  tant  de  peuples  dans  une  heu- 
reufe  tranquilité ,    &  un  rehaussement  de 
toutes  fes  vertus  roialles   par   un  fidek 
accomplifïement  de  tous  les  devoirs  d'un 
Monarque  vraiment  chrétien.  J'ai  achevé 
la  réfutation  du  nouveau  Syfteme  du  P, 
Malebranche.  Les  deux  derniers  livres  fe- 
ront bien* tôt  en  état  de  paroître.  Je  ferai 
prier  M,  Chaumont  de  vous  en  envoier 
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j  laquelle  (a  Majcfté  a  reçu 

le  premier,  me  bit  efperer  qu'elle  voudra 

:er  ceux-ci  comme  un  téraoi- 

;:  de  ma  profonde  vénération  pour  fa 

ionne  facrée. 

J'ai  donne  tous  les  ordres  pour  lacon- 
fommation  de  l'affaire  de  M.  Southwell, 
&  j'avois  envoie  l'éclairciiTement  à  l'au- 
teur des  Nouvelles  de  la  Republique  des 
Lettres  auiïi-tôt  qu'il  a  été  imprimé,  afin 
qu'il  en  pût  parler  dans  les  Nouvelles  de 
ce  mois,  comme  M.  Southwell  le  defi- 
re.  On  pourra  favoir  dans  cinq  ou  fîx 
jours  ce  qui  s'eft  fait  à  Paris,  fur  les  200 
exemplaires  del'EclairciiTementqui  ont  été 
envoies  à  M.  le  Chevalier  Trumball.  Je 
fuis,  &c. 

LETTRE     CCCXXIIL 

^«Prince  Ernest  L  antgr  a-  a^.Avni 
VE  de  He  s  s  e-Rhi  nfelts.  En  l6Ut 
lui  envoiant  le  Fatlum  contre  le  P.  Ha- 
zœrt  &  le  livre  du  Chancelier  de  Brabmt 
contre  A4.  Hhjgens. 

f^E  n'efl ,  Monfeigneur ,  que  pour  en- 
voier  à*  V.  A.  S.  le  factum  dont  je 
ui  ai  déjà  parlé.  On  m'a  prêté  depuis 
in  livre  latin  du  Chancelier  de  Brabant, 
jui  eft  un  vieillard  de  80.  ans  ,  qui  eft 
Tome  1K  X  en- 
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encore  toute  autre  chofe  en  matière  de 
calomnie  que  celui  du  P.  Hazart.  C'eft 
contre  M.  Huygens  &  deux  auteurs  de 
ce  païs-ci,  dont  l'un  eft  mort  depuis  que 
ce  livre  eft  fait*  Il  en  fait  un  Triumvi- 
rat conjuré  à  la  ruine  entière  du  facrement 
de  pénitence.  Et  ion  fondement  eft,  qu'ils 
ne  font  qu'exécuter  auffi  bien  que  l'au- 
teur delà  Fréquente Communion,le deiïèin 
pris  dans  PAfTemblée  de  Bourgfontaine, 
de  ruiner  tous  les  myfteres  delà  Religion 
Chrétienne,  en  la  réduifant  au  Déifme ,  & 
de  renverfer  en  particulier  les  deux  St- 
cremens  de  la  Pénitence  &  de  l'Eucha- 
riftie.  Il  eft  tout  à  fait  de  la  confidence 
des  Jefuites,  &  on  croit  même  qu'ils  ont 
beaucoup  de  part  à  ce  livre.  V.  A.  peut 
juger  par  là  de  la  nécefïité  qu'il  y  a  d'ar- 
rêter la  hardiefïe  que  l'on  prend  de  ré- 
pandre contre  les  plus  gens  de  bien  des  ca- 
lomnies Ci  atroces.  C'eft  pourquoi  on  a 
confeillé  à  M.  Huygens  de  faire  à  ce 
Chancelier  un  procès  femblableàceluique 
les  parens  de  M.  Janfenius  font  au  P. 
Hazart.  Il  Ta  fait:  la  Requête  s 
été  repondue  ;  &  le  Chancelier  eJ 
efl: fort  embaraffé.Je  fuis,  Monfeigneur, 
de  V.  A.  S. 

LET- 
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LETTRE     CCCXXIV. 

A  M  a  d.  deFontpertuis,  Sur  J,  ué 
Jk  maladie  gr  les  anfi  éviter  cxcejjivcs.        l68^ 

IL  eft:  bien  vrai,  ma  très-chere   fœur, 
qu'on  n'efl  jamais  fans  croix.     Mais  il 
n'y  en  a  guère  de  plus  pefantes  que  les 
inquiétudes  que  nous  donne  le  danger  de 
>erdre  nos  meilleurs  amis ,    &  dont  nous 
avons  le  plus  de  befoin,   non  feulement 
x>ur  les  confolations  innocentes ,  dont  on 
ne  fe  peut    guère  paOer    pendant  cette 
lie,  mais  au(ïï  pour  nous  aider  à    nous 
conduire  dans  les  affaires  qui  regar- 
dent la  gloire  de  Dieu.     C'eiî  l'état  o4 
ious  nous  fommes  trouvés  en  recevant 
es  premières  nouvelles  de  votre  maladie  (î 
grande  &  Ci  imprévue,  &  qui  vous  a  mis 
iabord   dans  un  fi  grand  péril,  qu'on 
îous  difoit  être  beaucoup  diminué ,  mais 
,K>n  tout  à  fait  pafle,  lorfqu'on  nous  a 
:  la  première  fois.     Par  la  féconde  let- 
ie  qui  étoit  du  mercredi  de  la  femaine 
affée ,  on  nous  a  un  peu  plus  rafïurés  ; 
s  c'a  été  en  nous  faifant  changer  de 
roix  par  la  part  que  nous  avons  prife  aux 
uloureufes  épreuves  queDieu  continue  à 
ous  envoier.  On  nous  promettoit  par  cette 
*conde  lettre  de  nous  écrire  deux   jours 
près.    C'eft  ce  que  nous  attendions  avec 
X  2.  im« 
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impatience  :  mais  nous  n'avons  rien  reçu 
depuis  ce  tems-là,   foit  qu'on  n'ait  point 
écrit ,  ou  que  la  lettre  ait  été  perdue  ou  j 
retardée.     C'eft  ce  qui  nous  a  remis  dans  I 
de  nouvelles  peines,  &  nous  a  fait  redou-  I 
bler  les  prières  que  nous  avons  toujours  I 
continué  de  faire  pour  vous.  Je  fai  bien  ,  ! 
ma  très- chère  fceur,   que  votre  foi  vous  I 
peut  faire  regarder  comme  plus  avantageux  I 
pour  vous ,  d'être  bientôt  délivrée  de  ce  | 
corps  de  mort  pour  aller  jouir  de  celui 
qui  eft  l'unique  objet  de  vos  defirs.  Mais 
on  peut  croire  que  la  mefure  des  bonnes 
oeuvres  auxquelles  Dieu  a  defHné  votre 
couronne ,  n'eft.  pas  encore  remplie. Vous 
êtes  chargée  d'un  fils,  dont  l'éducation  en 
doit  faire  fans  doute  une  partie  confidera-i 
ble.     Vos  douleurs  mêmes  qui  reviennent 
fi  fouvent,  &  que  Dieu  vous  fait  la  grâce* 
de  foufFrir  avec  tant  de  patience  ,  peuvent 
fervir  fans  doute  à  la  combler.     Je  n'oie-' 
rois  prefque  y  mettre  les  fervices   que 
vous  avez  la  bonté  de  nous  rendre,  de 
peur  que  ce  ne  foit  une  vue  intereflée. 
Mais  puifque  c'eft.  Dieu  que  vous  regar- 
dez en  cela,  &  que  vous  croiez   fervir; 
l'Eglife  &  la  vérité  en  fervant  des  perfon- 
nes  qui  ont  de  l'amour  pourl'une&pou 
l'autre;  quoique  ce  qu'ils  font  pour  elle, 
foit  peu  de  chofe,  l'Evangile  nous  allure 
que  les  peines  que  vous  prenez  pourleiu 

ren- 
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ir  exil  plus  agréable  ,    ne  feront 

point  fins  recompenfe.     Que  11  cela  efl 

i ,  comme  il  me  femble  qu'on  n'en 
peut  douter ,  vous  devez  avoir   plus  de 

jpule  que  vous  n'en  avez,  d'abréger 
votre  vie  par  des  aufteritez  exceflives, 
comme  efl  fur-tout  de  trop  peu  manger 
&  de  trop  peu  dormir.     Car  vous  n'avez 

droit  d'afpirer  à  une  couronne  avant 
que  de  l'avoir  méritée:  &  vous  ne  devez 
pas  croire  l'avoir  méritée,  félon  l'ordre  de 
Dieu  ,  quand  vous  fortez  de  cet  ordre  en 
vous  mettant  de  vous  même  hors  d'érat 
de  lui  rendre  les  fervices  qu'il  attend  de 
vous.  GuerifTez-vous  donc  ,  ma  très- 
chere  fœur,  pour  achever  ce  qui  manque 
à  la  tour  de  la  perfection  chrétienne, que 
vous  avez  entrepris  de  bâtir.  Mais  ne 
mettez  pas  cette  perfection ,  où  elle  n'efl 
pas.  Le  Roiaume  de  Dieu  nefl  pas  viande 
r>  breuvage,  comme  dit  S.  Paul.  Met- 
tez la  dans  PacomplifTement  de  vos  prin- 

rax  devoirs,  &  n'y  mettez  pas  d'ob- 
ftacle  par  une  attache  exceffive  à  ce  qui 

fait  pas  le  fond  de  la  piété.  Je  n'ai 
pas  befoin  de  vous  dire  dans  quelle  peine 
i'eft  trouvée  toute  notre  petite  commu- 
nauté, quand  elle  a  fu  le  danger  que 
fous  aviez  couru.  Elle  ne  peut  que 
us  recommander  à  Dieu,  &  elle  le  fait 
le  grand  cceur. 

X  3  LET- 
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LETTRE     CCCXXV. 

*?•  Ma*  A  M.  du  Vaugel  Sur  V  Election 
de  M,  Cuyper  au  Doienné^  &  de  M, 
Vander  fUet  a  un  Archidiaconné  de 
Malmes  ;  l'affaire  du  Chancelier  de  Bra- 
dant :  le  rétabli ffement  de  la  fanté  d/t 
Roi:  r union  du  revenu  de  lAbaie  de 
S.  Denis  k  celle  de  S%  Cyr  ;  &  l'affai* 
re  du  P.  Hazart. 

CE  que  je  voulois  vous  écrire  il  y 
huit  jours  eft  que  l'affaire  du  Doien- 
né  de  Malines  a, Dieu  merci,  fort  bien 
reufli>&  que  les  intrigues  de  l'Internonce 
s'en  font  allées  en  fumée.  Le  Gouverneui 
General  n'a  plus  voulu  fe  mêler  de  cem 
affaire.  Et  ainfi  l'éledion  s'étant  faitt1 
fans  aucun  obftacle,  M,  Guyper,  le  pre- 
mier des  trois  exclus,  a  été  choifi  poui 
Doien  ;  &  M.  l'Archevêque  a  donn< 
î'Archidiaconat  qui  a  vaqué  pendant  ce: 
brouilleries ,  à  un  autre  des  exclus  nomm< 
M.  Vander  Vliet.  Et  lepartiduPrevô 
qui  eft  dévoué  aux  Jefuites,  s'efttrouv< 
fort  humilié*  Le  bruit  a  couru  que  l'In- 
ternonce s'en  alîoit;  mais  comme  cela  ni 
continue  pas ,  c'eft  aparemment  un  fau> 
fcruit. 

Le,  Chancelier  de  Brabant  eft  fort  em- 

ba- 
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baratte  du  procès  que  lui  a  fait  M.Huy- 

is  fur  les  calomnies.     Cela  va  pourtant 

ement  ,  parce  qu'il  fait  tout  ce  qu'il 
peut  pour  retarder  le  jugement.  Il  tache 
d'engager  l'Internonce  à  intervenir  pour 
lui  :  mais  il  n'en  a  voulu  rien  faire.  Ce 
Chancelier  fe  plaint  qu'il  ne  reçoit  point 
de  réponfe  des  lettres  qu'il  écrit  à  Rome. 
Mais  on  dit  que  l'Internonce  lui  a  fait  en- 
tendre qu'il  n'avoit  que  faire  d'en  efperer. 
Apparemment  on  n'aura  pas  été  fatisfait 
de  ce  qu'il  a  fait  imprimer  la  lettre  que 
lui  a  écrite  le  Cardinal  Cibo.  On  n'a 
peut-être  eu  deflein  que  de  lui  faire  un 
compliment  qu'on  n'a  pas  prétendu  qu'il 
rendit  public.  Mais  comme  vous  dites 
fort  bien,  c'eft  n'avoir  guère  de  difere- 
tion,  que  d'expofer  ainfi  l'autorité  du 
S.  Siège. 

Voilà  ce  qu'on  m?  mande  de  Paris.  La 
fanté  du  Roi  fe  fortifie  tous  les  jours, & 
l'on  allure  qu'il  eft  guéri.  C'eflunevie 
déformais  encore  pllus  pretieufe  à  la  Reli- 
gion qu'à  l'Etat,  &  on  croit  que  le  repos 
de  l'Angleterre  n'en  dépend  guère  moins 
que  le  nôtre.  On  doit  bien  prier  Dieu 
pour  fa  confervation. 

On  aiïlire  que  le  revenu  de   la  men/c 

Abatiale  de  l'Abaie  de  S.  Denis  va  être 

uni    au    Collège    des    300.   Demoifelles 

dont  Madame  de  Maintenon  efllaPatro- 

X  4  ne; 
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ne.  Parle- 1- on  de  cela  en  vos  quartiers? 
On  y  prétendra  un  grand  dédommage- 
ment pour  les  Bulles. 

L'Evêquc  de  Namur  que  l'Internon- 
ce  avoit  donné  pour  juge  dans  l'affaire  du 
P.  Hazart ,  refufe  de  l'être  :  tant  les 
Jefuites  fe  rendent  terribles  par  leur  cré- 
dit, &  par  îadifpofîtion  où  on  fait  qu'ils 
font  de  fc  vanger  de  ceux  qui  font  quel- 
que chofe  qui  leur  déplaît.  On  fera  ré- 
duit à  redemander  les  premiers  juges, 
qu'il  n'a  pas  voulu  donner.  Mais  n'y  au- 
roit-iî  pas  moien  de  lui  faire  donner  un 
ordre  fecret  de  mettre  félon  la  coutume 
au  bas  de  la  Requête ,  Fiat  ut  petitur^ 
pour  ne  pas  réduire  ces  bonnes  gens  à 
porter  cette  caufe  aux  tribunaux  fecu» 
îiers. 

C'efl:  une  bonne  chofe  que  M,  Genêt 
foit  auprès  de  M.  Dadda.  Nous  ne  par- 
tons que  lundi  prochain  pour  la  Hollan- 
de. Je  fuis  tout  à  vous.  Toute  la  fa* 
mille  vous  falue  très-humblement,  &  fc 
recommande  à  vos  prières* 


LET- 
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ji  Af,  du  Vaucel,  Sur  la  mort  de  JJg£ .  , 
yl/.  fEvèque  de  Ci/forte;  lefcandaleque 
dtvoit  caujer  la  condamnation  de  fin  Amor 
Pccnitens  ;  le  jugement  que  l'on  dcvoit 
porter  fur  les  quatre  derniers  Tomes  du 
P.  Alexandre  ;  fjt  ks  affaires  de  U 
Regale, 

VTOus  aprendrez,     Monfieur,     par  k 
lettre  que  j'écris  à  M.  CafToni,   que 
je  vous  envoie  fans  deffu  s,  ne  fâchant  pas 
:  Tes  qualitez ,  l'état  de  douleur  &d'af- 
ili&ion  où  on  cfr,  dans  ce  païs-ci   par   la 
mort  d'un  des  plus  faints,  &  des  plus 
diçnes  Prélats  de  l'Eglife  * .     Ce  n'a  pas     *  .M- 
cte  leulement  pour  faire  a  1  îllultreami  un  decafto- 
compliment  fur  cette  perte  que  je  me  fuis rle  ^UI  , 
reiolu  de  lui  écrire  ;  maisç  aeteprincipa-  Zwoilt 
lement  pour  lui  recommander  l'affaire  du 
fucceffeur,   dont  vous  connoiffez   l'im- 
portance plus  que  perfonne.     Et  ainfi  je 
n'ai  pas  befoin  de  vous  prier  d'y  faire  de 
votre  mieuxr    Je  fai  que  vous   vous  y 
emploierez  de  tout  votre  cœur  par  un 
grand  nombre  de  considérations ,  qui  re- 
gardent toutes  la  gloire  de  Dieu ,  l'inté- 
rêt de    l'Eglife  &  les  devoirs  de  la  cha- 
nter    Je  n'ai  donc  pas  befoin  de  vous  en 
X  J  rien. 


6    de  ce 

mois. 
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rien  dire  ;    mais  feulement  de  vous  parlée 
de  votre  dernière  lettre  qui  n'efr.   arrivée- 
que  le  jour  même  qu'on  a  reçu  les  nou- 
velles de  la  mort. 

Eft-ce  qu'un  certain  fentiment  de  l'hu- 
manité naturelle  qui  éteint  fouvent  les 
inimitiez  les  plus  déclarées*  ne  rallentira 
pas  les  pourfuites  Ç\  déraisonnables  &  fi 
injufies  des  ennemis  de  T '  Amar  pœnitens? 
Eft-ce  que  S.  S.  ne  fe  refoudra  point  de 
leur  fermer  la  bouche,  s'ils  ne  le  font  pas-, 
d'eux-mêmes?  Eft-ce  qu'elle  n'emploiera- 
point  fon  autorité  pour  ôter  toute  occa- 
fion  d'un  auffi  grand  fcandaîe  que  feroit 
la  fletrifïure  d'un  fi  bon  livre?  J'apre- 
hmde  tout  de  bon  que  s'il  y  manque,. 
Dieu  ne  lui  en  demande  quelque  jour  un 
terrible  compte.  On  voit  aflfez  par  tout 
ce  qui  fe  pafle  à  Rome  fur  cette  matière 
de  la  penitence,que  ces  perfonnes  empor- 
tées en  veulent  encore  plus  à  la  perfonne 
àv  cet  excellent  Evêque  qu'à  fadoftrine.. 
Car  fi  c'étoit  à  la  doctrine  >  pourquoi  n'y 
auroit-on  peint  cenfuré  le  livre  de  M.  de 
Tournai  qui  déclare  Ci  nettement  qu'il 
n'y  a  que  l'amour  dominant  &pardefîiis 
toutes  chofes  qui  juiiifle  hors  le  facre- 
ment,  qui  foit  la  difpofition  fuffifante 
pour  le  facrement  ?  Pourquoi  n'auroient- 
tis  pas  cenfuré  la  méthode  de  M.  Huy- 
gens  3  où  le  délai  de  l'abfolution  eft  plus 
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fortement  établi  que  dans  b  féconde  Par- 
'îor pccHitou*.  Pourquoi  le  livre 
de  M.  Q:  oit-il  bien  reçu  ?   Mais 

il  faut  bien  fe  garder  de  leur  reprocher 
cette  inégalité  de  conduire.  Il  feroit  à 
craindre  qu'ils  ne  vouluffent   la    rendre 

le  en  cenfurant  tout. 
"  Il  eft  certain  qu'il  y  a  encore  beaucoup 
de  prétendus  reformés  qui  non-obftant 
leur  abjuration ,  le  font  encore  dans  le 
cœur.  Mais  je  ne  crois  pas  que  ce  (bit  le 
plus  grand  nombre  des  nouveaux  conver- 
tis. Et  de  plus  il  y  en  a  beaucoup  qui 
reviendront  peu  à  peu ,  quand  on  conti- 
nuera à  les  inftruire.  S.  Auguftin  avoue 
qu'il  y  avoit  auflî  beaucoup  de  Donatif- 
tes ,  qui  ne  s'étoient  pas  dabord  conver- 
tis fincerement,  mais  que  dans  la  fuite 
ils  devenoient  bons  Catholiques.  Les 
Gazettes  Proteftantes  reconnoiflent que  îè 
D.ic  de  la  Force,  qui  avoit  refifté  fi 
longtems,  a  enfin  fait  abjuration  dans 
Notre  Dame.  Il  eft:  certain  au  moins  que 
dans  50.  ou  60.  ans ,  tout  fera  Catholi- 
que. Mais  on  devroit  travailler  plus 
qu'on  ne  fait,  à  faire  que  les  Catholiques 
tant  anciens  que  nouveaux  fufTent  de  bons 
chrétiens.  Et  ce  n'eft  pas  bien  s'y  pren- 
dre que  de  chicaner  en  toutes  manières 
îx  qui  feroient  les  plus  capables  d'a- 
vancer cette  fainte  œuvre  &  par  leurs  rr- 
X-  6 
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vres  &  par  leur  exemple;  &  d'entretenir 
toujours  de  certains  dereglemens  dans  la 
difpenfation  du  bien  de  l'Eglife,  qui  fean- 
dalifent  tous  les  gens  de  bien,  comme 
font  les  pendons  fur  les  Evêchez  qu'on 
donne  en  héritage  à  des  laïques,  afin 
qu'ils  puiffentdire:  Hœredîtate  pojjideamns 
fanclmritim  Dei, 

J*ai  vu  depuis  peu  les  4.  derniers  To- 
mes du  P.  Alexandre.  Il  y  a  une  Pré- 
face, où  il  fe  plaint  d'une  manière  fort 
refpectueufe  de  la  manière  dont  on  l'a 
traité  ,  après  que  fes  premiers  Tomes 
avoient  été  reçus  avec  tant  d'éloges ,  com- 
me il  le  fait  voir  pas  des  lettres  qu'il  rap- 
porte du  Cardinal  Cibo  &  de  fon  Gene- 
ral. Il  fe  déclare  fort  nettement  dans 
ce  que  j'ai  lu,  pour  les  articles  du  Clergé. 
Mais  il  eft  daiîleurs  fort  modéré  envers 
îa  Cour  de  Romey  &  il  la  flate  plutôt 
autant  qu'il  peut  ,  qu'il  ne  la  traite  du- 
rement. Ce  qui  eft  de  mieux ,  ce  me 
femble  ,  eft  ce  qu'il  a  fait  pour  le  Conci- 
le de  Confiance.  Il  réfute  fort  bien  l'au- 
teur de  Libertatibus ,  &  il  montre  fur  tout 
qu'il  a  grand  tort  d'aceufer  le  Clergé  de 
France  d'avoir  attaqué  l'autorité  du  Pa- 
pe. Cet  endroit  eft  fort  beau.  Il  met 
en  poudre  tous  les  avantages  ridicules  que 
M.  Sclielftraetacru  pouvoir  jirer  de  fes 
ïnanuferits.    JBc  il  eft  certain  que  ce  Bi^ 

blio- 


IOT 
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.  1  relèvera  jamais.     Car 

il  eft  tout  autrement  exact  que  M.  Maim- 

bourg.     Pour  ce  qui  eft  du  Dominicain 

indre  *  ,  qui  a  écrit  contre  lui  fur  la*  Ler> 
du  Pape  de  depofer  les  Rois ,  il  ei"™* 
le  traite  en  périr  écolier»  lui  &  fesaproba- 
teurs.  J'ai  lu  auili  le  commencement  de 
ce  qu'il  dit  du  Concile  de  Trente  contre 
Fra  Paolo.  Et  cela  m'a  paru  judicieux, 
&  devroit  être  fort  agréable  aux  Romains. 
r\his  ils  ne  trouveront  rien  de  bon,quoi- 
:  ce  foit  qu'il  leur  puifTe dire, s'il  nefe 
retraftede  ce  qu'il  a  dit  fur  les  3.  articles, 
ce  qu'apparemment  il  ne  fera  jamais.  Il 
a  remis  dans  un  de  Tes  derniers  Tomes ,  ce 
qu'il  avoit  écrit  pour  les  Annates  contre 
M.  de  Launoi.  11  les  défend  le  mieu* 
qu'il  peut,  &  ceux  de  Rome  lui  en  de- 
vraient avoir  obligation, au (Ti bien  quede 
ce  qu'il  dit  en  faveur  du  Concordat. 
Comme  il  finit  auXVL  fieele,  &  qu'il 
n'entre  point  dans  le  XVIL  je  penfois 
qu'il  ne  dirait  rien  de  Janfenius.  Mais 
cela  n'aurait  pas  contenté  le  P.  delaChai- 
fe.  Et  ainfi  j'ai  trouvé  qu'après  avoir 
ortc  la  Bulle  toute  entière  contre 
Baius,  il  y  ajoute  5.  ou  6.  lignes  fort 
envenimées  contre  Janfenius. 

Si  le  Roi  a  fait  des  propofïtions   rai* 
Ibnnabîes  fur  le  fujet  de  la  Regale,  on 
devoit  accepter.     Car  on  ne  leçon- 
X  7  noit 
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noît  guère, fi  on  s'eft  imaginé  qu'il fere* 
lâcherait  fur  ce  qu'il  a  nommé  à  des  Evê- 
chez  des  Dépurez  de  Taflemblée  de  1682. 
Je  ne  penfe  pas  que  le  Roi  ait  tort  de  ne 
pas  croire  que  ce  foit  au  Pape  uneraifon 
valable  pour  les  rejetter,,.  Si  on  foufroit 
cela  en  France,  il  n'y  auroit  plus  de 
Théologien  qui  ofât  foutenir  des  Thefcs 
ou  écrire  pour  les  quatre  articles ,  parce 
que  ce  feroit  une  exclufionàPEpifcopat. 
On  doit  donc  s'attendre  à  Rome  que  le 
Roi  ne  fe  relâchera  jamais  fur  cela ,  & 
quainfi'le  defordrequi  arrive  de  là  par  la 
vacance  des  Evêchez ,  leur  fera  pour  le 
moins  auffi  imputé  qu'au  Roi. 

Vous  aurez  reçu  les  deux  derniers  li- 
vres contre  le  P.  Malebranche.  Et  j'é- 
cris à  M pour  le  prier  d'en  envoier 

autant  à  M.  Gafïoni.. 

Nous  nous  en  retournerons  bientôt, 
mais  aiant  appris  qu'on  doit  emporter  le 
corps  du  S.  Prélat  de  la  Ville  de  Zwol 
où  il  eft  mort,  dans  le  DiocefedeMun- 
fter,qui  n'en  eft  pas  fort  éloigné,pour  l'en» 
terrer  dans  un  Monaftere  de  Rèligieufes , . 
qui  étoient  fous  fa  conduite;  peut-être 
que  nous  prendrons  notre  chemin  par  là 
gour  aller  prier  Dieu  fur  fon  tombeau, . 


Docteur  de  Sor  borne.  49 

LETTRE    CCCXXVH. 

A  M.  Cassoni.     Sur  U  mort  de  M.  »»•  Joï* 
r  Eve  que  de  Cajlorie. 

Rien  n'eft  plus  trifte  que  ce  qui  m'o- 
blige de  vous  écrire  ,  &  c'eft  avec 
bien  de  h  douleur  que  je  me  trouve  en- 
J  de  vous  apprendre  que  vous  venez 
de  perdre  l'homme  du  monde  à  qui  Dieu: 
avoir  donné  une  plus  tendre  &  plus  fin— 
cere  affection  pour  vous ,  qui  vous  avoit 
de  plus  grandes  obligations ,  &  qui  favoit 
mieux  les  reconnoître..  C'eft  aiTez  vous 
dire,  Monfcigneur,  pour  vous  faire  ju- 
ger que  ce  doit  être  M.  l'Evcque  de 
Caftorie  que  Dieu  a  appelle  à  lui  le 
6.  de  ce  mois  en  la  Ville  de  Zwol,où 
il  eft'  tombé  malade  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte, en  achevant  là  vifite  de  cette  par- 
tie de  fon  diocefe,  où  il  a  eu  des  fatigues - 
incroiables ,  y  aiant  pendant  flx  femaines 
prêché  prefque  tous  les  jours,  &fouvent 
quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  &  confir- 
mé plus  de  30.  mille  perfonnes.  Un 
travail  fi  faint  l'aiant  coniumé ,  félon  qu'il 
l'avoit  lui  même  prédit  à  fes  plus  intimes 
amis  ;  ne  femble-t-il  pas  qu'au  lieu  de  le 
,  on  doit  plutôt  avoir  de  la  joie 
«tes  grâces  que  Dieu  lui  a  faites?  Il  V- 

tQttî- 
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toujours  comblé  de  Tes  bénédictions.     Il 
Pa  préparé  de  bonne  heure  à  être  un  jour 
un  des  Princes  de  Ton  peuple. 

Il  ne  s'efl:  pas  poufïé  de  lui  même  à  un 
Miniftere  fi  redoutable.  Il  n'y  eft  entré 
que  pour  n'avoir  pas  ofé  refifteràlavoca 
tion  divine.  Il  n'y  a  jamais  recherché 
aucun  intérêt  ni  fon  propre  honneur  3 
mais  la  feule  gloire  de  Dieu&lefalutdes 
âmes  qu'il  lui  avoit  confiées.  Il  a  regar- 
dé comme  un  avantage  y  que  la  place  où 
Dieu  le  mettoit,  lui  donnoit  moien  de 
vivre  dans  la  fimplicitédesfaintsEvêques 
des  premiers  fiecles,  qu'on  ne  connoifïbit 
prefque  pour  ce  qu'ils  étoient  ,  que  par 
leurs  travaux  Apoftoliques.  C'eft  le  mo- 
dèle qu'il  s'étoit  propofé,  priant,  tra- 
vaillant ,  fe  nourriffant  de  la  parole  de  Dieu 
pour  en  nourrir  les  autres  y  ou-  de  vive 
voix  ou  par  écrit  :  n'épargnant  ni  fon 
bien ,  ni  fon  tems ,  ni  fes  peines,  pour  pour- 
voir autant  qu'il  étoit  en  lui  aux  befoins 
de  tous  ceux  dont  il  ne  fe  confideroit  pas 
feulement  comme  le  Pafteur,  mais  com- 
me le  Père  ;  &  fe  gouvernant  en  toutes 
chofes  avec  tant  de  fagefTe,  de  charité  &\ 
de  douceur  r  qu'il  a  toujours  été  aimé, 
eftimé,  honoré,  auffi  bien  par  ceux  qui 
étoient  dehors,  que  par  ceux  qui  étoient 
dedans ,  comme  parle  l'Apôtre.  Que  lui 
Eeltoit-il  pour  le  dernier  feau  de  tant  de 

gra«" 


Dofteur  de  Sorbonnc*  497 

1  que  d'être  appelle  par  Ton  divin 
rfque  bien  loin  d'être    endor- 
mi, il  lui  donnoit   plus  que   jamais  des 
]iies  ii  éclatantes  de  fa  vigilance  pafto- 

Nous  pouvons  donc  bien,  Monfei- 
gneur  ,  nous  pkurer  nous  mêmes  par  un 
fentiment  de  la  nature  que  Dieu  ne  con- 
damne pas  :  mais  fi  nous  avons  aimé  une 
perfonne  li  aimable  d'un  amour  vraiment 
chrétien  ;  pour  peu  que  nous  aions  de 
foi ,  la  confidération  du  bonheur  dont  ri 
jouit ,  doit  efïuier  nos  larmes  &  changer 
à  Ton  égard  notre  triftefle  en  joie.  Ce 
font  ceux  qu'il  a  quittés  qui  fontàplainr 
dre ,  Se  cette  pauvre  Eglife  defolée  qui 
en  un  tems  aufli  fâcheux  que  celui-ci, fe 
trouve  privée  de  k  conduite  d'un  fi  ex- 
cellent Pafteur.  Voin  ères,  Monfei- 
gneur ,  une  des  perfonnes  du  monde  qui 
peut  le  plus  contribuer  à  la  confoler  de 
fa  perte.  Il  y  a  longtems  que  vous  avez 
eu  la  bonté  d'y  travailler;  &  on  ne  doute 
point  que  vous  ne  foiez  encore  plus  dif- 
pofé  que  jamais  à  reprefenter  à  fa  Sainteté 
combien  il  eft  important  de  remplir  au 
plutôt  ce  vuide,  en  lui  donnant  pour 
fucceffeur  celui  detousfesEcclefiaftiques 
qu'il  avoit  regardé  comme  le  plus  propre  m.  vu* 
à  tenir  fa  place,  &  que  Ton  Clergé  a  jugéHeuf&1* 
autli  bien  que  lui  en  être  très  digne.  La 

feule 
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feule  difficulté  qu'on  y  avoit  trouvée  i 
y  a  3.  ou  4.  ans,  eft  qu'il  s'en  falloii 
encore  une  année  ou  deux  qu'il  n'eût  l'a 
ge  porté  par  les  Canons.  Mais  il  Ta  main- 
tenant &  au  delà ,  &  il  a  de  plus  une  dif- 
pofition  quin'eft  pas  trop  ordinaire  en  a 
fiecle  :  c'efl  que  les  premières  démarche1 
qu'on  a  faites  fur  cela  s'étant  faites  à  for 
infçu:  je  fai  que  l'aiant  apris,  lorfqu'il  : 
fallu  que  îe  Clergé  en  eût  connoifîance 
il  en  a  eu  une  extrême  peine,  &n'aregar 
dé  qu'avec  tremblement  la  penfée  qu'oi 
avoit  de  lui;  Sa  Sainteté  fait  trop  que  c 
ne  font  pas  les  ambitieux  &  ceux  qui  re 
cherchent  ces  charges ,  à  qui  il  les  fau 
donner  2  &  ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  crain 
dre  que  cette  affaire  foit  traverfée  pa 
des  gens  de  cetefprit,  qui  emploieroien 
des  intrigues  pour  s'appeller  eux  mêmes  i 
une  dignité  n  terrible.  La  conjon&ur 
du  tems ,  où  les  peuples  irrités  de  ce  qu 
s'eft.  fait  en  France  font  fort  mal  difpofé 
à  l'égard  des  Catholiques ,  fait  allez  juge 
qu'on  ne  peut  pas  trop  tôt  leur  donner  ui 
Pafteur ,  ni  prendre  trop  de  foin  de  leu 
en  choifir  un  qui  foit  du  p3Ïs,  qui  y  ai 
des  parens  confédérés ,  &  qui  ait  toute 
les  autres  qualités  qui  le  puiffent  rendr 
aufïi  agréable  aux  Etats,  que  Ta  étécelu 
qui  leur  vient  d'être  ôté,  pour  qui  il 
avaient  une  eftime  qui  alloit  jufqu'ai 

re 


DôUeur  de  Sorhonne.  499 

rcfpefr.  Or  il  cft  certain  qu'on  ne  fau- 
roit  trouver  perfonne  qui  ait  plus  tout 
cela  que  le  Timothce  de  l'excellent  Prélat 
que  nous  regrettons.  Car  c'eft  le  nom 
qu'il  avoit  accoutume  de  lui  donner;  tant 
il  le  croioit  digne  du  rang  que  Ton  de- 
mandoit  pour  lui  à  fa  Sainteté..  Toutes 
ces  confédérations,  Monfeigneur ,  me 
font  efperer  que  la  mort  fi  pretieufe  de- 
vant Dieu  de  cet  incomparable  ami,  re- 
doublant l'affe&ion  que  vous  lui  avez  té- 
moignée pendant  fa  vie  avec  tant  de  gé- 
néralité, Dieu  vous  fera  la  grâce  d'ache- 
ver auprès  de  S.  S.  l'affaire  qu'il  a  le  plus 
affectionnée,  parce  qu'il  la  regardoic 
comme  le  plus  grand  avantage  qu'il  pour- 
voit procurer  au  troupeau  qu'il  a  bien 
fait  voir  qu'il  aimoit  plus  que  foi  même?, 
puifqu'il  s'eft  facrifié  en  le  fervant,  & 
confumé  comme  une  victime.  Ce  fera  un 
très  grand  fervice  que  vous  rendrez  à  l'E- 
glife:  la  terre  vous  en  bénira,  &  le  ciel 
en  fera  la  recompenfe.  Je  n'ofe  parler  de 
moi  :  je  ne  mérite  pas  que  vous  fafîicz 
rien  en  cela  pour  ma  confédération.  Mais 
je  ne  laifferai  pas  de  vous  en  avoir  des 
obligations  infinies  qui  m'engageront  de 
plus  en  plus  à  être  toute  ma  vie  avec  un 
profond  refpeft. 


&ET* 
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LETTRE     CCCXXVIÎL 

à  Le  de   d  M.   du    Vaucel     Sur  le  choix 

15.  Juin      du  Succejfeur  de  M,  de  Caflorie  :   lafe* 

pulture  de  ce  Prélat  :  le  livre  intitulé , 

Préjugez  légitimes  contre  le  Janfenif- 

me. 

-^"Ous  venons  cTaprendre  que  M* 
Camprich  Refïdent  de  l'Empereur 
à  la  Haie ,  a  dit  qu'il  avoit  écrit  (ou  qu'il 
écriroit)  à  l'Internonce,  au  Gouverneur 
General  des  Païs-bas  Efpagnols,  &  au 
Cardinal  Cibo ,  fur  le  choix  d'un  fuccef- 
feur;  &  qu'il  leur  reprefenteroit  qu'il  le 
faut  prendre  du  païs ,  &  d'une  honnête 
famille»  &  que  les  Etats  auroientpeineà 
foufrir  que  ce  fût  un  Religieux  >  &  qu'il 
n'en  trouve  point  de  plus  capable  que  M.  ; 
Vander  Meer  Curé  du  Béguinage  d'Am- 
fterdam  ,  &  M.  Mouîand  Curé  de  la 
Haie,  qui  eft  Ton  eonfeiïèur.  Pour  ce 
dernier,  c'eft  un  fort  bonhomme,  qui  eft 
dans  toutes  les  bonnes  maximes  ,  &  a 
beaucoup  de  fermeté,  mais  qui  eft  plus 
perfuadé  que  perfonne  qu'il  s'en  faut  te- 
nir au  choix  de  feu  M.  de  Caflorie  ;  de 
forte  que  c'eft  lui-même  qui  a  donnéavis 
de  ce  qu'il  avoit  fu ,  que  le  Refident  avoit 
cette  penfée»  à  laquelle  il  eft  très  éloigné 

de 
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de  confentir.     Mais  pour  le  premier,  il 
pourrait  avoir  allez  bonne  opinion  delui- 
mcme,  pour  n'être  pas  fiche  qu'on  penfit 
à  lui ,  mais  il  efr,  très-incapable  de  cette 
charge ,  6c  il  ne  ferait  jamais  agréé  des 
deux  Chapitres  d'Utrecht  &  de  Harlem, 
qui  doivent   s'affèmbler  mardi  prochain 
pour  convenir  de  celui  qu'ils  propofe- 
ront  ;  &  comme  on  efr,  bien  afturé  que 
tout  le  Chapitre  d'Utrecht  continuera  à 
demander  M.  van  HeufTen ,  on  efpere 
que  celui  de  Harlem  fera  du  même  avis. 
On  a  reçu  ce  matin  une  lettre  de  M. 
i  HeufTen  de  Zwoï,  par  laquelle  il  man- 
de que  tous  les  diflferens  pour  l'enterre- 
ment du  S.  Prélat  font  levés ,     &   qu'il 
doit  partir  le  mardi  à  3.  heures  du  matin 
pour  porter  le  corps  à  ce  Monaftere  de 
R  .ligieufes  du  Diocefe  de  Munfter,dont 
je  vous  ai  déjà  parlé. 

On  a  depuis  impriméen  Hollandefous 
le  nom  de  Cologne,  avec  une  aprobation 
de  deux  Docteurs  de  Sorbonne,  Chai  ton 
&  Defperiers,  un  livre  intitulé:  Préju- 
gez, légitimes  contre  le  Janfenifme  avec  une 
1  Hiftoire  abrégée  de  cette  erreur.  L'Auteur 
avoue  dans  fon  avertiiïement  qu'aiant 
voulu  faire  imprimer  fon  livre  dans  une 
des  plus  grandes  villes  de  France ,  le  li- 
braire qui  en  avoit  entrepris  l'impreiTion, 
fut  obligé  de  s'enfuir,  &  les  ouvriers  mis 

en 
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en  prifon ,  &  que  c'eft  ce  qui  Ta  oblige 
d'envoier  une  autre  copie  en  une  ville 
moins  expofée  à  de  fi  feveres  furprifes. 
Il  dit  par  tout  qu'il  n'eft  pas  fujetdu  Roi 
de  France,  &  il  dédie  ce  livre  au  Duc 
de  Savoie.  Ne  feroit-ce  point  le  même 
livre ,  que  vous  nous  avez  mandé  qu'on 
attribuoit  à  un  Evêquc  de  Sion ,  ou  de 
quelqu'autre  ville  de  ces  quartiers  là?  Il 
efl:  horriblement  injurieux  à  M.  Arnauld. 
Vous  en  jugerez  par  ces  lignes  de  la  fin 
de  Ton  Âverciflèment :  J 'avoue ,  dit-il, 
que  je  ri  ai  pas  cru  pouvoir  dire  la  vérité  & 
ne  pas  blâmer  la  conduite  de  ce  vieux  Tar» 
tufe  ,  que  la  juflke  du  Roi  tus -chrétien 
a  rendu  fugitif  dans  la  Hollande  y  qui  a  en» 
gagé  des  Religieufes  a  mourir  fans facremens 
plutôt  que  d9  abandonner  la  caufe  de  Janfe* 
niusy  &  que  la  Sor bonne  a  chajfé  comme 
hérétique  dans  le  droit ,  &  téméraire  dam 
le  fait.  Si  on  exige  que  je  lui  fajfe  repara» 
tion  d'honneur  y  je  me  r efoudr ai  a  dire  volon- 
tiers de  lui  ces  deux  excellentes  paroles  que 
S.  Jérôme  a  dit  dOrigene  :  U  B  i  bene, 

NE  MO       MELIUS}      UBI      MALE, 

nemo  pejus.  Je  ne  fai  fi  l'auteur 
de  ce  livre  qui  fe  dit  Docteur  de  Sorbon» 
ne,  ne  feroit  point  l'Abé  de  la  Pcroufe 
qui  efl  Savoiard  &  Docteur  de  Sorbonne, 
&  très-emporté  fur  lefujetdujanfenifme. 
On  a  fu  depuis  qu'il  étoit  d'un  Abé  de 

Ville 
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Ville  Savoiard.  Mon  compagnon  me  prie 
de  vous  prefenter  Tes  très- humbles  refpe&s* 
L'Illufrre  défunt  avoit  une  tendrefle  tou- 
te particulière  pour  lui.  Mademoifelle 
Vocller  6V  nos  deux  bonnes  hôteiïes ,  je 
veux  dire  les  fœurs  de  M.  vanHeufTen, 
fe  recommandent  à  vos  prières  &  à  vos 
faints  fa  cri  fi  ces. 

LETTRE     CCCXXI  X. 

A  M.    DU    VAUCEL        Sur   la    mort  à  Leyde 
de  M.  dcCaJtorie;    l'Eletlion  faite  par  ^ïf" 
les   Chapitres  d'Vtrecht  &  de  Harlem 
de  Al,  van  Henjfen  pour  fucceder  à  ce 
Prélat  ;  le  livre  intitulé:  Les  Préjugez 
légitimes  contre  les  Janfeniftes. 

Ous  aurez  apris,  par  mes  deux  der- 
nières le  fujet  de  notre  douleur  qui 
vous  aura  fans  doute  bien  affligé.  Mais 
après  avoir  fu  par  le  récit  de  la  dernière 
vifite  de  ce  faint  Prélat,  qui  doit  être  en- 
voiee  à  M  M .  les  Cardinaux,  quels  ont  été 
fes  travaux  Apoftoliques  dans  ce  dernier 
acte  de  fa  vie  aufîi  bien  que  dans  tout  le 
refte ,  on  ne  peut  qu'on  ne  fe  réjouifle  en 
S.  pour   les    merveilles  de  fa  grâce 

Îu'il  a  fait  paroître  dans  ce  fervitcur  fi- 
tlle,  &  qu'on  ne  le  regarde  avec  une  re- 
.ufe  vénération*  comme  une  vicline 

con- 
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confumée  par  le  feu  de  l'amour  que 
Dieu  lui  avoit  donné  pour  fon  troupeau. 
Vous  aprendrez  par  celle  d'aujourd'hui 
ce  que  Dieu  a  la  bonté  de  faire  pour  le 
bien  de  lamiffion,parlamerveilleufeunion 
qui  s'eft  trouvée  entre  tous  les  membres 
des  deux  Chapitres  d'Utrecht&  de  Har- 
lem pour  demander  à  S.  S.  pour  fon  fuc- 
cetTeur  celui  qu'il  avoit  lui  même  choifî  3 
Se  qui  certainement,  tout  confideré,  y 
eft  le  plus  propre.  Il eft très- vrai,  Se  et 
n'eft  point  par  grimace,  qu'il  en  a  une  ex- 
trême peine ,  comme  il  le  témoigne  à  1*11- 
luftre  ami  par  la  lettre  qu'il  lui  en  écrit; 
&  qu'il  me  vient  de  montrer.  Mais  vou;  j 
favez  afTez  que  bien  loin  d'avoir  égard  l 
ces  répugnances ,  c'eft  ce  qui  doit  oblige 
davantage  S.  S.  à  féconder  les  vœux  d'ur, 
Clergé  qui  fait  tant  d'honneur  à  la  Reli 
gion  Catholique,  Se  qui  après  la  grâce  d< 
Dieu  doit  une  partie  de  fa  grande  régula- 
rité aux  foins  qu'en  a  pris  le  très  illuftn 
défunt. 

J'ai  lu  tout  entier  le  livre  des  préjuges 
#  c,  ftl  contre  le  Janfenifme  * ,  dont  je  vous  par 
livre  du  lois  dans  ma  dernière  lettre.  C'efl  le  plu  ; 
viiier,de  miferable  libelle,  le  plus  malin,  le  plu 
savoiard, emporté  qu'on  fe  puifle  imaginer.  L'Hiï 
deSor  toire  par  ou  il  commence  elt  la  plus  ma 
bunne.  bâtie  du  monde,  Se  pleine  de  fautes  i 
gro (Gères,  que  l'on  voit  bien  qu'elle  ef 

fai 
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ir  un  homme  qui  n'a  vu  aucune  des 

dont  il  parle.     Il  efr.  bon  de  vous 

en  donner  quelques  exemples.     Il  dit  que 

^1 .   A  rnauîd  fur  ieujc  ment  irrité  de  ce  quon 

.  oit  des  facremens  ceux  qui  protegeoient 
mftf-  ir:i ,  écrivit  une  lettre  contre  lacondtii* 
te  du  Curé  de  S.  Sulpice  ;  or  parce  quil 
avoit  manqué  de  mettre  Jon  nom  a  cette  pre- 
mière lettre  3  il  en  écrivit  une  féconde  ou  il 
fe  nomma. 

Vous  favez  que  le  nom  de  M»  Arnauîd 
eft  à  la  i.  lettre  au  (fi  bien  qu'à  la  2.  & 
que  c'eft  une  grand:  impertinence  de  dire 
que  ce- Docteur  écrivit  la  2.  parce  qu'il 
avoit  manque  de  mettre  Ton  nom  à  la  1. 
•  au   lieu  qu'il  fut  oblige  de  l'écrire  pour 

ondre  à  8.  ou  9.  libelles  qu'on  avoic 
fait  contre  la  première. 

Il  dit  que  F  Apologie  pour  les  Catholique  t 
auroit  été  un  ajftz,  bon  livre  ,  fi  M.  Ar- 

dd  avoit  pu  fe  contenir  une  feule  fois ,  & 
ne  point  parler  de  P.  R.  des  EvêquesdePa- 
miers  &  dAlct ,  £7*  des  intérêts  de fin parti. 
Mais  il  a ,  dit-il,  voulu  jufli fier  incidem- 

nt  fa  mauvaifi  caufe  en  défendant  /' Eglija 
Rem  aine ,  &  par  la  il  a  rendu  fin  ouvrage 
.fufpccl  aux  Catholiques,  &  peu  utile  aux 
Calvinifies.  Ce  feul  endroit  meriteroit 
bien  qu'on  flétrit  ce  libelle  par  une  cen- 
fure.  Car  1.  il  eft  faux  qu'il  foitditunt 
fêul  mot  de  P.  R.  ni  de  la  caufe  de  ceux 

Tmt  IF*  Y  qu'on 
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qu'on  appelle  Janfeniftes  dans  l'Apologie 
pour  les  Catholiques.  2.  C'eft  une  indo- 
lence horrible ,  &  que  le  Pape  ne  devroit 
pas  fouffrir,  d'ofer  dire  qu'on  n'ait  pu 
nommer  entre  les  bons  Evêques,  dont  la 
pieté  a  fait  honneur  à  l'Eglife  Catholi- 
que, MM.  d'Alet  &  de  Pamiers.  Il  y 
a  une  infinité  d'autres  chofes  de  cette  na- 
ture, mais  je  fuis  preffé  de  finir  ,  parce 
que  l'heure  de  la  pofte  qui  eft  à  dix  heu- 
res du  matin ,  eft  bien  prête  de  fonner. 
Il  faut  feulement  que  je  vous  marque  ce 
qu'il  dit  de  M.  Arnauld  dans  un  Aver- 
tiflement:  Jy avoue  &  je  l*  avoue  les  jeux 
baignez,  de  larmes ,  que  je  n  ai  pas  cru  pou- 
voir  dire  la  vérité ,  &  m  pas  blâmer  la 
conduite  de  ce  vieux  Tartufe ,  que  lajuflice  du 
Roi  très  Chrétien  a  rendu  fugitif  dans  la 
Hollande  ,  qui  a  engagé  des  Religieufes  à 
mourir  fans  facremens  plutôt  que  d'abandon- 
ner la  caufe  de  Janfenius^  &  que  la  Sor- 
bonne  a  chaffé  comme  hérétique  dans  le  droite 
rjr  téméraire  dans  le  fait.  J'ai  penfé  que 
le  livre  étant  fort  petit ,  il  ne  feroit  pas 
mauvais  de  vous  l'envoier. 


LET- 
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LETTRE    CCCXXX. 

/«Pri\cf.  Ernest  Landgra- 
ve de  Hesse-Rhinfelts; 
Ou  il  réfute  ce  qu'un  Je  fuite  de  Trêves 
Avoit  écrit  pour  décrier  le  livre  de  M,  de 
Ciftorie. 

Cï  le  Jefuite  Je  Trêves  vouloit  erre  cru 
dans  le  déen  qu'il  a  voulu  faire  d'un 
auiïî  excellent  livre,  qu'efr.  ly Amor  pœm- 
tens,  il  s'y  devoir  prendre  d'une  manière 
moins  aigre  &  moins  emportée.  Tout 
ce  qu'il  en  dit  n'eft  qu'une  déclamation 
outrée,  où  il  n'y  a  pas  la  moindre  ombre 
de  bon  fens.  On  le  peut  réduire  à  trois 
points. 

A  une  aceufation  fans  preuve;   qu'il 
ntient  de  mauvaiiès  proportions,  fans 
•qu'on  en  allègue  aucune. 
,     A  des  bruits  en  l'air;  qu'il  a  été  ou 
qu'il  fera  bien-tôt  condamne  à  Rome. 

Et  à  une  hifloirefcandaleufe,  qui  n'é- 
tant point  apuïée  d'aucun  témoignage ,  ne 
oeut  paîTer  que  pour. une  pure  calomnie; 
&  qui  quand  elle  feroit  vraie,    ne   peut 
der  ceux  qu'il  a  voulu   noircir   par 
la,  &  encore  moins  le  faint  Prélat,  dont 
.1  a  entrepris  de  décrier  le  livre. 
Pour  le  1.  point  y  eut-il  jamais  une 
Y  1  plus 
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plus  grande  extravagance,  que  de  vouloir 
qu'un  très  favant  &  très  pieux  Evêque 
pafle  pour  coupable  de  beaucoup  d'erreurs, 
parce  qu'en  étant  aceufé  par  quelque 
moine  inconnu  ,  qui  n'a  jamais  ofé  fe 
nommer ,  il  a  méprifé ,  comme  il  a  dû  ,  les 
impertinentes  objections  de  cet  auteur 
anonyme.  Cependant  c'eft  à  quoi  fe  ter- 
mine tout  l'argument  de  ce  Jefuite  de 
Trêves  pour  montrer  que  Y  Amor  pœnU 
tens  doit  être  regardé  comme  un  méchant 
livre:  Scripto  anonymo  acriter  vapulamnt 
plurima  propofitiones  eo  Ubro  contenta  tan» 
quam  errores  &  hœreticœ>  toque  feripto  pe* 
tebatur  ,  tu  fe  autor  fuper  hifee  erroribm 
purgaret  :  Jed  ptirgatio  nnlla  fectita  hafte- 
nks. 

Auroit-il  fallu  qu'un  Evêque  chargé 
du  foin  de  cinq  cents  mille  âmes  qu'il 
conduifoit  avec  autant  d'application  &  dt 
vigilance  que  de  zèle  ,  s'amufât  à  perdre  ' 
fpn  tems  pour  repondre  à  tout  ce  que  des 
moines  emportés  auraient  eu  àdired'in> 
pertinent  contre  Tes  ouvrages? 

Mais,  pourquoi  ce  Jefuite  voudroit-i 
qu'on  eut  grand  égare!  à  ce^u'a  dit  ur 
inconnus  &  qu'on  n'en  eut  pas  infiniment 
davantage  à  ce  qu'ont  dit  en  faveur  dt 
Y Amor  pœnitens  trois  Evêques  &  plus  d< 
30.  Théologiens  dont  on  voit  les  apro- 
bations  à  la  tête  de  la  2.  édition  eje  ci 

li. 
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:.     Et  on  en  anroit  eu  encoredavan- 
:   H   le  librain  it  voulu  attendre 

-  longtems  à  le  publier. 
On  a  encore  quelque  chofe  de  plus 
propre  à  fermer  1a  bouche  à  ce  dcclama- 
teur  d:  Trêves.  Dans  le  dernier  voiage 
que  feu  M.  de  Caftorie  a  fait  audiocefe 
de  Munfter,  les  Ecclefiaftiques  quil'ac- 
co-npagnoient  ont  appris  d'un  très-bon 
:re  de  ce  païs-là  ,  qu'un  Jéfuite  forC 
pieux,  qui  étoitil  y  a  3.  ou  4.  ans  Rec- 
teur de  leur  Collège  de  Crevelt  ,  faifoic 
une  telle  eftime  du  livre  de  V Amor  pœni- 
féru,  qu'il  fut  quelque  tems  à  ne  prêcher 
autre  chofe,  &  qu'il  ne  craignoit  point 
.  de  dire  qu'il  ne  voioit  point  comment  ort 
pourroit  fe  fauver,  Ci  on  ne  travailîoit 
autant  qu'on  pouvoit  à  pratiquer  ce  qui  y 
étoit  enfeigné. 

S'il  n'eft  pas  fatisfait  de  cela  ,  on  a  de 
plus  des  témoignages  par  écrit  qui  le  con- 
vaincront que  tous  les  Jefuites  ne  font 
pas  C\  déraifonnables  que  lui  fur  le  fu jet  de: 
ce  livre.  On  peut  croire  que  les  Jefui» 
tes  ne  mettent  pour  fuperieur  de  leurs 
Religieux  qui  travaillent  dans  la  miffion 
Hollande,  que  des  perfonnes  dont  ils 
font  eflime.  Celui  qui  l'étoit  il  y  a  en- 
viron trois  ans,  nommé  le  P.  Bryer,trou-' 
livre  (1  beau  &  fi  édifiant,  au (Ti-tôr. 
qu'il  l'eut  vu,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de 
Y  3  le 
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le  témoigner  à  M.  de  Caftorie  par  un 
lettre  que  j'ai  prié  que  l'on  me  cherchât  > 
afin  d'en  envoier  la  copie  à  V.  A.  Mais 
je  ne  puis  douter  que  cela  ne  foit  vrai, 
ce  pieux  Prélat  me  l'aiant  dit  dans  ce 
tems-Ià;  comme  auffi  qu'un  autre  Jefui- 
te,  qui  étoit  de  condition,  lui  avoit  écrit 
dans  les  mêmes  termes.  V.  A.  peut  m'en 
croire  en  attendant  que  je  lui  envoie  les 
copies  de  ces  deux  lettres. 

Pour  le  2.  point,  toutes  ces  préten- 
dues nouvelles  montrent  feulement  que 
les  Jefuites  &  quelques  autres  Réguliers 
de  leur  cabale,  ont  une  furieufe  envie  que 
YAmor  pœmtcns  foit  flétri  par  quelque 
cenfure  d'Inquifition,  &  une  grande  ap- 
prehenfion  que  le  livre  du  P.  Hazartn'y 
foit  condamné.  Mais  ce  qui  fera  voir  à 
V.  A.  combien  les  bruits  qu'ils  font 
courir  fur  cela  font  mal  fondés ,  eft  ta 
îetere  qu'un  Qualificateur  du  S.  Office  a 
écrite  à  M.  de  Caftorie,  qu'on  n'a  reçue 
qu'après  fa  mort.  Je  tâcherai  de  lui  en 
envoier  une  copie ,  mais  à  condition  qu'el- 
le ne  la  fera  point  courir,  de  peur  qu'on 
ne  devinât  qui  Ta  écrite,  Se  que  cela  ne 
lui  fit  des  affaires.  Je  vous  dirai  aufîi  y 
Monfeigneur,  une  chofe  que  l'on  fait 
certainement.  C'efr.  que  quelqu'un  aiant 
dit  au  Pape  qu'on  avoit  parlé  defavanta- 
geufement  du  livre  de  Y  Amer  çœmtem  » 

corn- 
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ime  fi  oneut  voulu  y  donner  quelque 
_,  h  Sainte  ria:    Corné   e  un 

o  di  buona  .  **  &  ÏMutore    e   un 

Jktit'huomo, 

Le  5.  point  eft  une  preuve  palpable 
que  ce  Mémoire  donné  à  un  Prince 
Ecclefiaftique  contre  ÏAmor  pœnitens^  eft 
l'ouvrage  d'un  efprit  emporté  qui  dit  à 
tort  &  à  travers  tout  ce  qu'il  croit  pou- 
voir fervir  à  diffamer  ceux  qu'il  hait.  Car 
à  quoi  revient  la  prétendue  hiftoire  fean- 
dabufe  de  ce  Curé  qui  auroit  été  fi  pof- 
{édé  de  Tefprit  de  menfonge,  qu'il  auroit 
eu  l'impudence  deconfeillerà  Tes  auditeurs 
dins  un  fermon  public  ,  de  ne  feconfefïèr 
au  plus  qu'une  fois  l'an,&  de  ne  le  faire 
que  généralement  :  Oui  fuis  ex  Cathedra 
Juafit,  ut  rarijjime  confit  eantur^  nec  nifiad 
fummum  in  anno  femel ,  CT  tune  quidcmge- 
ner  aliter  confiteantur. 

Afin  qu'on  pût  alléguer  une  telle  hif- 
toire contre  YÂmor  pœnitens,  il  faudroit 
qu'il  y  eut  quelque  chofe  dans  ce  livre 
que  l'on  pût  croire  qui  favori feroit  cette 
erreur.  Or  c'eft  ce  que  ne  lui  peut  at- 
tribuer la  calomnie  même  la  plus  impu- 
d.nte,puifqtie  tout  le  2.  livre  efl: fondé 
fur  la  vérité  Catholique  oppoféc  à  cette 
coutume  hérétique  des  Luthériens.  Car 
ce  que  l'auteur  apelle,  le  légitime ufage  dt s 
tkft  demande  nécefTiirement  que  le  prêtre 
Y  4.  Gor> 
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connoiffe  les  péchez  des  penitens  en  parti- 
culier,&même  ce  qu'ils  ont  fait  depuis  pour 
les  réparer,  afin  qu'il  lui  puifTeimpofer  des 
pénitences  proportionnées ,  &  juger  s'il 
eft  en  état  de  recevoir  l'abfolution  avec 
fruir. 

Il  en  eft  de  même  dé  MM.  dé  Lou- 
vain, que  Ton  voit  bien  auffi  que  ce  Je— 
fuite  a  voulu  décrier  fous  le  nom  àzjan- 
fèniftes.  Car  outre  cette  rai  Ton  qui  leur 
eft  commune  avec  l'auteur  de  VAmorfœ- 
nitensi  on  fait  qu'ils  foutiennent  contre. 
les  cafuiftes  relâchés,  qu'il  ne  fuffit  pas 
pour  fe  bien  confeffer,  démarquer  fon 
crime  en  un  mot,  mais  qu'on  en  doit  fpe- 
cifier  les  principales  circonftances ,  &  non 
feulement  celles  qui  changent  l'efpece> 
mais  celles  auffi  qui  aggravent  notablement 
le  péché  dans  la  même  efpece  ,  &  qu'ils 
ont  combatu  comme  un  très-grand  abus* 
une  nouvelle  opinion  de  ces  mêmes  ca- 
fuiftes,  que  l'on  fait  qu'ils  pratiquoient  5 
-que  quand  il  y  avoit  une  trop  grande 
foule  de  penitens,  comme  dans  des  jours 
d'Indulgence ,  on  pouvoit  leur  donner 
l'abfolution,  n'aiant  entendu  qu'une  par- 
tie de  leur  confeflîcn. 

Si  l'hiftoire  du  Curé  étoit  véritable,  à 
qui  de  bonne  foi  devroit-on  plutôt  attri- 
buer fon  égarement  ;  ou  à  ceux  qui  avoient 
déjà  fait  la.  moitié  du  chemin  en  aprenant 

auXv 


HôEhtir  dcSorbome.  51} 

<  à  ne  fe  confeffer  qu'il    moitié 
en  (  "aines  rencontres  ;  ou  à  ceux  qui 

orït  toujours  enfeigne  avec  tant   de  zèle, 
qu'on  ne  doit  rien  cacher  de  l'état  de 
confeience  au  prêtre  qui  en  doit  juger eri 
h  phee  de  [.  C  ? 

lis  il  v  a  toutes  les aparences  du  mon- 
de que  c'efr.  une  pure  fable  &  un  men- 
fonge  fembhble  à  tant  d'autres  que  les  en- 
nemis de  la  véritable  pénitence  font  cou- 
rir de  tems  en  tems  pour  la  rendre  odieufe 
au  peuple.  Comme  ce  qu'ils  ont  dit  en' 
tant  de  libelles,  qu'on  avoit  obligé  par 
pénitence  à  manger  du  foin;  qu'on  avoit' 
fait  mettre  à  des  filles  des  chemifes  toutes 
mouillées,  dont  elles  étoient  tombées  ma-- 
lades,  &  autres  fadaifes  de  cette  nature. 

Si  ce  Jefuite  veut  donc  ne  pas  paiTer 
pour  menteur  en  ce  qu'il  dit  de  ce  Curé, 
ut  qu'il  le  nomme;  qu'il  dife  en  quel 
lieu  &  devant  qui  il  auroit  fait  cette  pré- 
dication fcandaleufe;  qu'il  reconnoiffe 
que  leurs  Pères  du  païs  où  cela  eft  arri- 
vé, n'ont  guère  de  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu,  s'ils  n'ont  fait  déférer  ce  Pa (leur  à' 
fon  Evêque  pour  le  faire  punir,  &  pour 
favoir  de  lui,  de  qui  il  avoit  appris  une 
fi  méchante  doctrine,  &  s'il  enconnoif-  ■ 
foit  d'autres  qui  fufïent  dans  les  mêmes 
fentimens.  Tant  qu'il  n'aura  point  fait 
cela*  ce  feroit  offenfer  Dieu  par  un  juge- 
Y  5  ment 
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ïnent  téméraire ,  que  d'ajouter  aucune  foi' 
à  ce  ridicule  conte. 

Cependant ,  qu'il  foit  vrai  ou  faux ,  on- 
ne  fauroit  qu'avoir  de  l'horreur  de  l'ap- 
plication qu'en  fait  ce  Jefuite  :  Ecce  quo. 
tandem  fpetlet  illa  feveritas  in  hoc  tribunali 
pœnitentiœ  ab  ifiis  hominibm  haftenm  ufur- 
pat 4  y  nempe  ad  abolit  ionem ,  fi  dits  fie pla» 
cet  y  facramenti  pœnitenti<e9  quod  facile  illis 
erit  poji  odittm  hptjm  remedii  per  tantum 
foum  rigoremy  in  homimm  animis  concilia* 

C'efr.  une  grande  preuve  de  ce  que  l'on- 
croit  que  les  Jefuites  ont  eu  beaucoup  de 
part  au  livre  fcandaleux  du  Chancelier  de 
Brsbant,  qui  eft  tout  fondé  fur  cette- 
fuppofition  diabolique  ;  que  tout  ce  qui 
a  été  écrit  fur  la  Pénitence  &  TEucharif- 
tie  par  l'auteur  de  la  Fréquente  commu- 
nion^ en  fuite  par  M.  Huygens,  M.. 
Havermans  &leP.  Gabrielis ,  n'a  été  que- 
l'exécution  du  defTein  qui  avoit  été  pris 
dans  la  chimérique  afTemblée  de  Bourg- 
fontaine  y  de  rendre  fi  difficile  la  difpo- 
fition  pour  ces  deux  facremens ,  que  les 
fidèles  n'ofant  s'en  aprocher ,  vinfTent 
peu  à  peu  à  en  perdre  la  créance.  C'eft 
l'avis  qu'on  attribuoit  à  un  desperfonna- 
ges  de  cette  afTemblée  tenue ,  à  ce  qu'on 
difoit,  en  1621,  qu'on  marquoit  par  ces 
deux  lettres  A.  A.  c'eft-à-dire  Antoine 

Ar- 
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Arnauld,  à  caufè  de  Ton  livre  de  la  Fre- 
are  communion,  parce  que  les  inven- 
teurs de  cette  fable  ne  favoient    pas  qu'il 
n'a  voit  alors  que  9.  ans.     On  voit  afTez 

:  c'eil  ce  que  veut  faire  entendre  ce 
Jefuite  de  Trêves ,  que  la  feverité  qu'on 
2  pratiquée  depuis  quelque  tems  dans  le 
facrement  de  pénitence,  n'alloit  qu'à  l'a- 
bolir par  l'averfîon  que  cette  rigueur  en 
donneroit  aux  fidèles;  mais  il  a  euraifon 
d'y  fourer  cette  phrafe  païenne  ,  fiDiisfo 
pLicet,  parce  que  ce  n'eft  que  Pefprit  des- 
Dieux  du  paganifme ,  qui  font  les  dé- 
mons, qui  lui  a  pu  infpirer  une  fl  horri- 
ble calomnie;  que  ceux  qui  s'appliquent 
avec  tant  de  zèle  &  tant  de  fruit  à  pun- 
ies âmes  par  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce ,  ont  pour  but  de  le  rendre  odieux  & 
d:  l'anéantir. 

Je  me  fouviens  d'avoir  fait  autrefois 
confiderer  à  V.  A.  que  M.  Huygens, 
que  les  Jefuites  regardent  comme  le  plus 
grand  de  tous  les  Rigoriftes ,  eft  tellement 
accablé  de  penitens  qui  s'adrefTent  à  lui ,, 
que  s'il  n'avoit  point  d'autres  occupations 
&  qu'il  voulut  entendre  tous  ceux  qui 
fe  prefentent  à  lui,  il  n'y  pourroit  pas 
Suffire.  Il  eft  donc  bien  éloigné  de  ren- 
dre odieux  le  Sacrement  de  Pénitence  r 
puifquc  n'étant  point  Curé,  perfonnene 
Yknt  à  lui  que  volontairement.. 

Y  C  Jai 
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M-F'e-,     J'ai  mandé  auGTi  à  V.  A.  ce   que  Je 
deBrainefavois  d'un  excellent pafteur ,  &desfruits 
2  aleu'      admirables  qu'il  a  voit  faits  dans  une  fort 
grande  paroilTe  tant  par  fesinftrucl:ions& 
par  fes  fermons ,  que  par  l'application  con- 
tinuelle qu'il  a  à  entendre  les  confeffions, 
ne  fe  pafTant  prefque  aucun  jour,  qu'il 
n'y  donne  toute  la  matinée.     De  quoi 
ne  peut-on  point  foup^onner  les  plus  gens 
de  bien,  fi  la médifance  peut  aller  jufqu'à 
imputer  à  de  très-pieux  Ecclefiaftiques* 
qui  fe  confument  à  adminiftrer    fainte- 
ment  le  Sacrement  de  Pénitence,  d'avoir 
en  cela  le  deffein  de  le  détruire  > 

V.  A.  peut  aulTi  fe  fouvenir  de  ce 
qu'Eîle  m'a  m3ndé  du  P.  Jobert  ,  qu'il 
étoit  auïïrexacl  &  auffi  ferme  dans  l'ad- 
miniftration  de  ce  facrement  que  ceux  qui 
paffent  pour  être  les  plus  rigoureux* 
Trouverai t-Elle  bon  qu'on  l'envelopâc 
dans- cette  même  calomnie,  que  cette  ri* 
gueur  ne  tend  qu'à  en  dégoûter  les  ridel- 
les, &  faire  par  là  qu'ils  ne  s'en  apro- 
client  plus  \ 

Enfin,  Monfeigneur,  que  la  calomnie 
fe  déchaîne  tant  qu'elle  voudra  contre  un 
E.vêque  auffi  faint  &  d'un  aufli  grand' 
mérite  que  l'a  été  Monfeigneur  de  Caf- 
torie,  il  eft  maintenant  dans  le  fein  de- 
Dieu,  où  les  traits  de  la  médifance  ne 
peuvent  atteindre.  Toute  Ta  vie  nous  en- 
fait 
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fait  jug  h  forte;  mais  fur  tout  iê 

dernier  aâ  vie  c'pifcopale,  que 

Dieu  a  voulu  qui  ne  fut  pas  inférieur  à 

ce  qui  fe  lit  de  plus  admirable  des  plus 
fàmts  Evèqn.  Je  ne  doute  point  que 
V.  A.  n'en  convienne,  quand  on  aura 
vu  la  relation  de  tout  ce  qui  s'eit.  patte 
depuis  qu'il  eft  parti  de  Leyden  à  la  fin 
du  mois  d'Avril  pour  aller  vifiter  la  par- 
tie de  fbn  diocefe,  où  il  y  avoit  plus  de 
danger  à  courir,  &  plus  de  fatigues  à 
efiuïer.  On  Ta  envoiée  à  Rome,  &  on 
\  a  promis  une  copie  que  je  ferai  tenir 
à  V.  A.  autTîtôt  que  je  l'aurai.  C'eft 
un  récit  {impie ,  où  les  faits  font  rappor- 
tés fan  s  aucune  affectation;  &ainfi  l'idée 
que  cela  forme  dans  l'efprit  ne  peut  venir 
que  des  chofes  en  elles-mêmes ,  &  non  de 
l'artifice  de  l'orateur.  Car  jamais  pièce 
ne  fut  écrite  avec  moins  d'art,  &  en  cela 
elle  en  eft  meilleure,  parce  que  ceux  qui 
la  lifent  ne  peuvent  être  touchés  que  des 
effets  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  a  apliqué 
ee  grand  Evéque,  qui  étoit  dailleurs  af- 
fez  infirme,  à  des  travaux  incroiables,- 
qui  l'ont  réduit  à  être  facrifié  comme  une- 
victime  d'excellente  odeur  pourle  falutde 
fbn  troupeau. 

N'étant  pas  au  lieu   où  je  fuisordinai- 

oent ,  orr  m'a  gardé  d'autres  papiers  qui' 

m'oat  é.é  envoies  par  V.  A.  &  ainfî  }z 
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ne  lui  en  puis  rien  dire.  Je  fuis ,  Mon-- 
feigneur  de  V.  A.  S.  le  très-humble  & 
frès-obéiflant  fervitcur  A.  A. 

Je  n'ai  pu  avoir  qu'une  copie  mal  cor-» 
reâe,  &  où  il  y  a  des  mots  oubliés ,  qui 
troublent  le  fens  de  la  lettre  de  ce  quali- 
ficateur de  Rome.  Tout  ce  que  je  lui  en 
puis  dire ,  efl:  qu'elle  efl:  fort  avantageufe 
à  YAmor  pœnitens ,  &  aux  livres  en  Fla- 
mand qui  ont  été  faits  contre  le  Catechif- 
me  du  P.  Hazard,  &  qu'il  dit  de  ce  der- 
nier s  que  Jcatet  erroribus  tam  in  daffirwA 
qukm  in  moribus,. 

LETTRE    eCCXXXL 

sï.Tuiî,  -^  M.  VV  Vaucel.     Pour  lui  donner 
4*86.  avis  des  mefures  que  l'on prenoit pour  don- 

ner un  Succejfeur  k  M.  de  Cafiorie ,  fr- 
ète quelques  envois  de  livres  qu'il  lui  fiii~ 
[oit.. 


E  crains  que  vous  n'àiez  été  en  peine 
d'avoir  été  trois  Ordinaires  fans  recevoir 


J 

de  nos  nouvelles.  Je  l'oubliai  vendredi 
dernier,  qui  étoit  la  feule  fois  que  j'euffe 
pu  vous  écrire  depuis  notre  retour  de  Hol- 
lande. Mais  il  efl:  vrai  que  je  n'avois 
prefque  rien  à  vous  écrire.  Et  je  n'en  ai 
guère  aujourd'hui  davantage* 
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puis  h  perrc  que  nous  avons  faite  y 
je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres ,  qu'elles 
ne  m'en  aient  renouvelle  le  trifte  fou  ve- 
nir, en  me  faifant  penfer  combien  vous  en 
aurez  été  furpris  &  affligé.  Mais  il  faut 
s'en  confoler  en  Dieu ,  &  fonger  à  la  repa- 
rer autant  qu'il  eft  poflîble.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  vous  y  emploiez  de 
très-grand  cœur.  Voici  où  on  en  eftde 
ce  côté-ci. 

lademoifelle  Voeller  en  aiant  écrit  au 
Secrétaire  de  l'Empereur,  il  a  fort  bien 
reçu  ce  qu'elle  lui  avoit  mandé  en  faveur 
de  M.  van  HeufTen,  &  il  a  promis  qu'il 
le  recommanderoit  au  Cardinal  Pio. 

M.  Lcyburn  ,  à  qui  on  a  voit  auffi  écrit, 
a  fait  la  reponfe  du  monde  la  plus  obli- 
geante. Il  a  mandé  qu'il  en  a  écrit  aufïï- 
rôt  au  Cardinal  de  Nortfolk,  &  fans  une 
conjoncture  qui  n'eft  pas  favorable ,  il 
auroit  bien  pu  faire  recommander  cette 
affaire  par  l'Ambaffadeur  de  S»  M.  B. 

On  ne  fait  que  dire  de  l'Internonce.  Il 
a  afTuré  M.  Criftin  Ccnfeiller  du  Confeil 
privé,  qui  efr.  fon  ami, qu'il  fut  tout  ce 
qu'il  peut  pour  M.  van  Heufien.  Mais 
on  fait  d'autres  chofes  qui  font  douter  de 
fa  fîneerité;  &  on  craint  qu'il  nepropo- 
fe  un  Gentilhomme  d'Utrecht ,  crue  vousfc 
connoiiïez,  qui  eft  tout  Jéfuite;  ce  qui 
feroit  la  ruine  de  la  million,» 

On 
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On  a  fait  une  très-grande  perte  à  Ma-* 
îines  par  la  mort  de  M;  Vander  Vliet, 
chanoine  de  la  Cathédrale  &  lecteur  en 
Théologie  dans  le  feminaire  >  que  M. 
l'Archevêque  venoit  de  faire  Archidiacre. 
Il  n'avoit  que  43.  ans,  &  avoit  de  très 
grandes  qualités  &  pour  la  feience  ,  & 
pour  la  pieté,  &  pour  la  fermeté.  On 
eft  bien  en  peine  comment  on- pourra  rem- 
plir  toutes  ces  places  là. 

On  vous  envoiera  demain  par  b  pofte  ' 
un  nouveau  livre  de  M.  van  Èfpen.  Orl 
a  cru  que  cela  étoit  important ,  afin  que 
vous  fufliez  en  état  de  le  défendre ,  fi  on 
l'attaquoit  mal  ï  propos.  .  .  Vous  avea 
beau  dire  du  bien  des  deux  derniers  tomes 
contre  le  P.  Malebranche.  Il  eft"  hier? 
afTuré  qu'on  ne  3e  condamnera  pas  en  Sor- 
bonne  ;  &  pour  la  cenfure  de  Rome  je  lai 
croirai  quand  je  la  verrai* 

Je  travaille  prefentement  farYHifloire  * 
ou  ;  les  préjugez,  légitimes  contre  le  Janjc-* 
nifme\  mais  je  ne  fai  pas  fi  nos  amis  de 
Paris  trouveront  bon  que  ce  que  j'aurai? 
fait  fur  cela ,  fe  publie.  J'ai  en  voie  \  Pa- 
ris le  feul  de  ces  libelles  que  j'avois.  J'en' 
attensde  Hollande,  &  quand  j'en  aurai  3 
je  vous  en  envoierai  un. 
*  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  Prin* 
czc,  par  laquelle  il  me  mande  qu'il  vous 
envoie  la  copie  de  laTefutationquej'avoisi 
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;  d'une  vingtaine  de  lignes  très  enve- 
nimées d'un    [efuite  de  Cob-lens  contre 
.  nor  pœnitcm. 

LETTRE     CCCXXXIL 

j4  M,    du   Vaucel.       Sur  Vextinc-  9.  Août. 
tion  de  ï Inftitut  des  filles    de  l'Enfance,  x6ié' 
rjr  les  maux  qtte  caufoit  le  Vhantome  du 
Jiwfênifme. 

\  .  .T'Ai  eu  le  cœur  perce  de  ce  que  vour 
J  me  mandez  de  l'extin&ionde  l'In- 
ftitut  des  filles  de  l'Enfance  par  une  lettre 
de  cachet,  fur  ce  qu'on  lésa  aceufées  d'ê- 
tre infectées  du  Janfenifme ,  &  d'avoir 
commerce  à  Pamiers.  Mais  feroit-il  pof- 
fible  que  cet  Inftitut  n'eut  pas  été  con- 
firmé par  le  Pape?  Et  s'il  l'a  été,  & 
quand  même  il  ne  Pauroit  pas  été,  com- 
ment eft-ce  que  le  Pape  ne  dit  rien  contre 
la  deftruction  d'un  Inftitut  fur  des  rai- 
fons  auiïî  frivoles  que  celles  là,  &  par  une 
voie  il  irreguliere  &  fi  manifeftementin- 
jufte?  Ne  feroit-ce  pas  en  cela  qu'il  de- 
vroit  faire  valoir  fa  primauté ,  &  repre- 
fenter  fortement  le  tort  qu'on  fait  à  l'E- 
glifc  en  opprimant  des  Communautez  en- 
tières confacrées  à  Dieu  par  des  voeux,  & 
iant  de  très  grands  fervices au  public, 
aucun  jugement  Ecdefiaftique  ?  Mais- 
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eft-ce  que  cela  ne  fera  pas  ouvrir  les  y  eux 
fur  les  maux  que  fait  &  que  fera  long- 
tems  le  phantôme  du  Janfenifme ,  fi  on  le 
laiffe  toujours  fubfifter?  N'eft-on  point 
touché  du  moien  que  cela  donne  aux  Jc- 
fuites  de  dominer  dans  rEglife,enfaif3nt 
perfécuter  dans  toutes  les  cours  tous  ceux 
qui  n'aprouvent  pas  leur  doclrine  &  leur 
morale  ,  n'aiant  pour  cela  qu'à  les  faire 
pafTer  pour  Janfeniftes,  ce  qui  leur  efr. 
fort  aifé,  parce  que  c*eft  un  nom  vague 
qu'on  aplique  à  quoi  Ton  veut  ?  Nous  en 
avons  un  exemple  depuis  peu.  Mademoi- 
felle  Voeller  a  écrit  au  Secrétaire  de  l'Em- 
pereur,  qu'elle  connoît  fort,  en  faveur  de 
M.  van  Heuiïen.  Il  lui  a  promis  mer- 
veilles, mais  il  a  ajouté  que  tout  cequ'il 
feroit  pour  cela  ne  ferviroit  de  rien  x'/i 
/toit  yan/èmfie.  Or  qui  empêchera  les 
Jefuites  de  le  faire  pafTer  pour  tel. 

Le  Prince  a  envoie  une  lettre  du  P. 
Jobert ,  dans  laquelle  il  y  a  ,  que  le  Roi 
de  Siam  demande  douze  Jefuites  pour  les 
établir  à  Siam ,  qu'il  en  étoit  pafîe  fix 
pour  la  Chine,  mais  que  l'un  de  cesfîx 
étoit  revenu  en  France  avec  M.  le  Che- 
valier de  Chaumont ,  pour  amener  avec  lui 
les  douze  que  le  Roi  demande.  Il  efl 
*  bien  à  craindre  que  cela  ne  brouille  &r  ne 
renverfe  ce  que  lesEvêques  François  font 
dfe  bon  en  ces  quartiers-là*    Le  Jefuire 

qui 
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qui  doit  retourner  eft  chargé  de  divers 
prefens  que  fait  le  Favori  du  RoidcSiam 
(qui eft  chrétien,  étant  né  d'un  Venetien  de 
dune  Grecque)  à  h  Gourde  France,  de 
même  au  Pape  :  fur  quoi  eft.  remarqua- 
ble ce  que  dit  le  P.  Jobert.     Il  y  a  de  ces 

ens  pour  fit  Sainteté  que  le  P.  Refaite  efl 
chargé  de  porter.  Mais  Dieu  fait  fi  le  Pape 
agréera  le  porteur. 

Ge  que  vous  me  mandez  de  PAmorpœ- 
»//«M,qu'on  pourroit  bien  encore  l'attaquer 
de  nouveau ,  me  caufe  une  indignation 
que  je  ne  vous  puis  exprimer.  Eft-ce 
que  S.  S.  ne  croit  point  fa  confeience  en- 
gagée de  foufFrir  ce  fcandale ,  &  de  n'em- 
ploier  point  l'autorité  que  Dieu  lui  a  don- 
née à  reprimer  ces  injuftes  chicaneurs  ? 

On  efl  bien  obligé  à  l'IUuflre  Amidu 
ièle  qu'il  témoigne  pour  empêcher  qu'on 
ne  furprenne  rien  contre  P.  R.  Mais  hé- 
las !  S'ils  ont  pris  le  deflein  de  ruiner  cet- 
te maifon,  il  eft  bien  à  craindre  qu'ils  ne 
s'y  prennent  comme  ils  ont  fait  pour  fup- 
primer  tout  un  Inftitut. 

Je  vous  fuplie  de  témoigner  au  même 
Illuftre  Ami,  que  je  lui  fuis  infiniment 
obligé  de  la  reponfe  qu'il  s'efl:  donné  la 
peine  de  me  faire,  mais  qu'il  n'étoit  point 
n:cefl"nre  qu'il  fe  détournât  pour  cela  de 
fes  grandes  occupations.  On  efl:  très  per- 
suadé qu'étant  fi  généreux  &   (I   fldelle 

dans 
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dans  fes  amitiez  ,  il  n'oubliera  jamais  celle 
qu'il  avoit  promife  à  l'homme  du  monde 
qui  la  meritoit  le  mieux  ;  &  que  joignant 
à  cela  la  confédération  des  vrais  intérêts  de 
FEglife,  il  fera  tout  ce  qui  fera  en  lui 
pour  lui  faire  avoir  pour  fuccefleur  celui 
qu'il  avoit  choifi.  .  . 

Ce  petit  mémoire  dont  vous  parlez  eft 
une  chofe  afTez  curieufe.  Mais  fier  com- 
me on  eft,  il  n'y  a  guère  fujet  d'efperer 
qu'on  fera  aucune  fatisfaction.  Néan- 
moins c'efl:  toujours  bien  fait  de  mettre 
les  gens  dans  leur  tort.  Mais  que  n'en 
fait-on  autant  pour  l'affaire  de  Pamiers? 
L'opprefllon  d'une  Eglife,  n'eft-ce  point 
une  chofe  aufli  confïderabîe ,  que  la  ré- 
paration d'un  manquement  de  refped? 

LETTRE    CCCXXXIII.- 

iCAoût  A  M,  du  Vauce'l.    Sur  l'extinction 

*****  des  filles  de  l'Enfance  ;  /'  Amor  pœnitens  * 

-    un    Mémorial  pour   M»  van  ■  Heuffen  %■ 

l'auteur  des  Préjugez,  légitimes  contre  le 

y-anfinifme;    la  mort  du    Chancelier  de 

Brabant  &  du  Si  Filleatu 

Quelques  objections  que  Ton  puifTé 
faire  contre  les  Continuions  des  fil- 
les de  l'Enfance  imprimées  ou    non 
imprimées,  ce  n'étoit  point  une  raifonde 

fup- 
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imer    un    InfHtut    très-bien  fondé 
dailleurs  dans  h  pietc  &  fort  utile  au  pu- 
blic.    |c  ne  trouve  pas  que  l'approbation 
d'Alexandre  VII.  foit  (1  peu  confidera- 
ble  que  vous  dites.     Elle  porte  queS.S* 
les  aprouve ,  pourvu  qu'aiant  été  aprou- 
vées  par  l'Ordinaire,  il  fe  trouve  qu'elles 
ne  contiennent  rien  de  contraire  aux  bon- 
nes mœurs,  aux  règles  del'Eglife&aux: 
décrets  du  Concile  de  Trente.     Or  elles 
ont  été  aprouvées  par  quatre  Ordinaires 
fucceffivement,   qu'on  doit  fupofer  n'y 
avoir  rien  trouvé  de  contraire  &c.  Donc 
l'aprobation  du  Pape  qui   étoit  dabord 
conditionnelle,   eft  devenue  abfolue,  la 
condition  aiant  été  acomplie.     La  préten- 
tion contraire  du  Promoteur  de  l' Arche- 
pie  d'aujourd'hui ,  ne  pouvoit  être  au 
plus  que  le  commencement  d'un  procès 
contre  Madame  de  Mondonville  &  fes  fil- 
,  qui  dévoient  être  aflignées  &  écou- 
tées ,  avant  que  l'on  pût  rien  prononcer 
contr'elles.     I\l  ais  que  l' Archevêque  d'au- 
jourd'hui fans  avoir  cgardauxaprobatiors 
de  fes  quatre  prédecefTeurs ,  les  ait  fuppri- 
mées  fur  cette  feule  proposition   de  fon 
Promoteur  ,    c'eft  un  coupegorge  le  plus 
horrible  dont  on  ait  jamais  entendu  par- 
ler :    &  je  ne  fâche  rien  de  plus  digne  du 
zèle  de  S.  S.  que  de  fe  plaindre    haute- 
ment d'un  fi  violent  procédé,  &  de  faire 

de 
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de  vives  inftances  pour  faire  remettre  ces 
filles  au  même  état  qu'elles  étoient  avant 
l'arrêt  du  Gonfeil,  enfuite  de  quoi  on 
pourra  examiner  par  des  voies  juridiques, 
fi  c'eft  un  Inftitut  que  l'on  doive  fuppri- 
mer. 

PourY  j4morpœnitexj>]e  n'y  fauroispen- 
fer  que  je  n'aie  le  cœur  percé  de  douleur. 
Et  c'eft,  je  vous  l'avoue,  ce  qui  me  met 
prefque  hors  d'état  de  pouvoir  rien  faire 
fur  ce  fujet  ;  mon  efprit  étant  comme  ref- 
ferré  par  l'indignation  quej'aidevoirque 
l'on  ne  mette  point  de  fin  à  la  guerre  im- 
pie que  l'on  fait  contre  un  fi  excellent  li- 
vre. Mais  il  n'a  point  befoin  d'autre  pro- 
tecteur que  vous.  Je  me  tiens  afïuré  que 
vous  le  défendrez  toujours  parfaitement 
bien.  Etant  fur  les  lieux  vous  voiez  bien 
mieux  qu'on  ne  pourroit  faire  de  loin ,  ce 
qui  eft  propre  à  toucher  ceux  qui  font 
amis  ou  ennemis  de  ce  livre.  Vous  avez 
dailleurs  tout  ce  qu'il  faut  pour  cela ,  & 
fur  tout  une  vocation  particulière  de  Dieu 
pour  travailler  à  cette  défenfe.  Il  femble 
donc  qu'il  eft  de  l'ordre  de  fa  providen- 
ce ,  que  nul  ne  s'en  mêle  que  vous. 

Je  penfe  que  vous  vous  trompez  quand 
vous  croiez  que  le  Jefuite  de  Coblens  a 
voulu  marquer  par  lefiriptum  anonymumy 
les  propofïtions  extraites  par  le  P.  Wy- 
nants.    Il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'il 
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a  VOldfi  marquer  un  libelle  imprimé,  dont 
j'ai  oublie  le  titre,  mais  qui n'etoit qu'u- 
ne première  décade  d'une  critique  dont 
l'auteur  prometroit  d'autres  décades.  Car 
tout  ce  que  faifoit  cet  Anonyme  étoit 
de  trouver  des  Baïanifmes  &  des  Janfenif- 
m:s  dans  X Amor  pœnitcnsi  &  ainfi  j'ai 
eu  raiibn  de  dire  qu'on  n'avoit  pas 
daigné  repondre  à  un  fi  miferable  libelle. 
Le  Prince  n'a  pas  manqué  d'envoier  ce 
que  j'avois  fut  contre  le  difeours  du  Je- 
fuite  à  l'Archevêque  de  Trêves.  .  . 

Le  Mémorial  pour  M.  van  Heuffen 
efr.  parfaitement  bien.  On  n'y  dit  rien 
que  de  très  vrai,  &  d'une  manière  fort 
naturelle,  &  fort  perfuafîve.  Le  tout 
cft  de  perfuader  au  Pape  de  ne  point 
différer,  &  qu'il  efl:  très  important  pour 
le  bien  de  cette  Miflîon,  que  le  défunt 
a  mife  dans  un  fi  bon  état  ,  de  ne  la 
point  laifler  fans  chef.  Ce  confente- 
ment  unanime  du  Clergé  efl  la  plus 
grande  marque  que  l'on  puiiïe  avoir  de  la 
vocation  de  Dieu. 

Je  n'ai  point  oui  parler  de  ce  petit  li- 
vre imprimé  en  faveur  de  la  Regale. 
L'Auteur  des  Nouvelles  de  la  R.  d.  L. 
n'en  a  encore  rien  dit.      Dans  fes  der- 

rcs  nouvelles  il  dit  qu'on  lui  a  man- 
dé de  Paris,  qu'un  Do&eurdeSorbon- 
oe  qui  s'apelle  l'Abc  de  Ville,  fils  d'un 

Con- 
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Confeiller  de  Chamberi ,  &  qui  eft  en- 
core fort  jeune,  n'y  aiant  pas  longtems 
qu'il  a  pris  le  bonnet,  eft  auteur  des  Pré- 
jugez, légitimes  contre  le  Janfemfme.  Ce 
n'eft  pas  faire  beaucoup  d'honneur  à  ce 
jeune  Abé.  Car  il  y  a  longtems  qu'on 
n'a  fait  un  fî  méchant  livre. 

Le  Chancelier  de  Brabant,  auteur  d'un 
livre   rempli  de   fi  horribles   calomnies, 
dont  je  vous  ai  envoie  des  extraits,  & 
à  qui  M.  Huygens  -avoit  fait  un  procès 
en   réparation   d'honneur,    mourut  hier 
au   foir  ,•  fans  qu'il  ait  fait,    que    l'on 
fâche,  aucune  rétractation  de  Tes  medi- 
fànces,  mais  les  Jefuites  ne  laifferontpas 
d'en  faire  un  de  leurs  faints ,  &  de  citer 
un  jour  fon  livre  comme  une  preuve  de 
la  vérité  des  faits  calomnieux  qu'il  y  avan- 
ce.   Quel  jugement  peut-on  faire  de  tant 
d'Ecrivains  medifans  ,   qui  font    morts 
comme  celui-ci ,  fans  avoir  fatisfait  à  un 
devoir  il  indifpenfable/*  S.  Paul  nousaf- 
fure  que  les  medifans  n'entreront  point 
dans  le  Roiaume  du  Ciel.     Qui  ne  trem- 
blera fur  la  confequence  que  l'on  doit  ti- 
rer de  là?  Je  ne  fa  vois  pas  f\  le  Sieur  Fil- 
leau  étoit  mort.      Je  irTen  fuis  enquis, 
On  m'a  mandé  qu'il  l'étoit  dès  Tanné 
paffée.     N'eft-ce  pas  une  chofe  horribl< 
qu'il  n'ait  pas  defavoué  avant  que  de  mou 
rir ,  fa  calomnie  diabolique  de  rafTembl 
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de  Bourg  fontaine/1  On  ne  fauroit  croire 
autre  chofe,  finon  que  les  Jcfuites  lui 
auront  perfuadé  qu'il  ne  le  devoit  pas 
faire,  à  caufe  que  les  Janfeniftes  en  au- 
ent  pris  trop  d'avantage.  On  a  faic 
fîgnificr  à  M.  l'Evèque  de  Ruremonde, 
que  l' Internonce  l'avoit  nomme  juge  du 
procès  contre  le  P.  Hazart.  Il  a  repon- 
du qu'il  en  écriroit  à  ce  Père ,  &  que 
s'il  ne  le  reeufoit  point,  il  accepteroit  la 
commilïïon. 

LETTRE   CCCXXXIV. 

1    j4u     Prince     Ernest    L  a  n  d- 

t  t  t>  '4  Aouî. 

GRAVE         DE         HesSE-Rh  I  N- l686, 

r  E  L  T  s.  Sur  une  lettre  de  la  Reine 
de  Suéde  touchant  la  conduite  du  Roi 
dam  la  converfion  des  Huguenots* 

Monseigneur 

T'Aurois  bien  des  chofes  à  vous  dire  de 
J  la  lettre  de  la  Reine  de  Suéde.  Ce 
n'eft  pas  que  je  trouve  étrange  qu'elle 
n'ait  pas  approuvé,  non  plus  que  V.  A. 
S.  la  conduite  du  Roi  dans  la  converfion 
■*  des  Huguenots.  J'avoue  que  c'efl:  une 
matière  fur  laquelle  les  Catholiques  mê- 
mes peuvent  être  partagés,  fur  tout, par- 
ce que  les  faits  que  les  uns  fuppofent, 
Tome  ir*  Z  peu- 
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peuvent  être  fort  difFerens  de  ceux  qui 
font  fuppofés  par  les  autres.  Je  ne  m'é- 
tonne pas  trop  aufli  qu'elle  en  ait  parlé  fi 
durement.  Elle  a  fuppofé  que  fa  lettre 
ne  feroit  pas  vue,  &  qu'ainfi  elle  pou- 
voit  écrire  ce  qu'elle  penfoit  avec  toute 
forte  de  liberté.  Que  s'il  cft  vrai  ,  ce 
qu'on  m'a  dit ,  qu'elle  eft  fort  mal  avec 
la  France ,  parce  que  voiant  la  ftatue  E- 
queftre  du  Roi  faite  par  le  Chevalier  Ber- 
nin,  &  admirant  la  beauté  de  l'ouvrage, 
il  lui  étoit  échapé  de  dire,  qu'il  eût  été 
à  defirer  que  ce  fût  la  tête  du  Roi  de 
Pologne,  &  que  depuis  ce  temslà  l'Am- 
baiïadeur  de  France  a  ordre  de  ne  la 
point  voir:  fî  cela,  dis-je,  eft  vrai,  il 
cft  à  craindre  que  l'on  ne  penfe  que  cet- 
te petite  brouillerie  pourra  avoir  contri- 
bué à  lui  faire  juger  fi  desavantageufe- 
ment  de  la  conduite  du  Roi.  S'il  n'y 
avoit  néanmoins  que  cela ,  je  ne  m'y  ar- 
rêterais pas,  &  ne  croirois  pas  que  ce 
fut  une  raifon  fuffifante  d'attribuer  à  la 
paffion,  plutôt  qu'à  la  raifon,  ce  qu'elle 
dit  dans  cette  lettre.  Mais  ce  qui  feroit 
aprehender  qu'il  n'y  ait  eu  en  effet  du 
reffentiment  ,  eft  la  manière  dont  ellei 
parle  des  4.  articles  de  l'AlTemblée  du 
Clergé  de  France.  Car  on  ne  comprend 
pas  comment  cette  Reine,  dailleurs  fi  ha 
bile  ,  auroit  pu  prendre  de  fang  froid 

cette 
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cette  expofition  de  h  doclrine  de  l'Il- 
glife  Gallicane  accompagnée  de  beaucoup 
de  rcTpeâ  envers  le  S.  Siège,  pour  an 
attentat  vifible  contre  ÏEglife  Romaine , 
pour  une  fcandaleufe  liberté  qui  ne  pottvoit 
.ttre  pauffée  pins  p/es  de  la  rébellion ,  pour 
un  triomphe  apparent  de  rherefîe ,  &  pour 
des  dogmes  çjr  des  fentimens  conformes  k  ceux 
des  Calviniftes  fur  ce  point  fondamental  de 
notre  Religion.  Il  auroit  fallu  au  moins 
retrancher  tout  cela  de  fa  lettre ,  Ci  cette 
grande  Princefle  vouloit  que  l'on  crût 
qu'elle  l'avoir,  écrite  de  fens  raflis ,  &  que 
la  pallion  n'y  avoit  aucune  part.  Je  crois 
que  pour  cet  endroit,  V.  A.  en  jugera 
comme  moi ,  &  qu'elle  a  bien  fait  néan- 
moins de  ne  lui  en  rien  dire. 

Mais   fi  V.   A.  avoit  quelque  occa- 
fîon  de  lui  écrire,   elle  m'obligeroit  de 
lui  demander  Ci  M.  Grotius  faifoit  pro- 
fefllon  de  la   Religion  des  Calviniftes, 
lorfqu'il   lui  fut  rendre  compte  de  Ton 
AmbafTade    peu  de  tems  avant  que  de 
mourir.    Je    fuis    aflfuré  du    contraire: 
mais  c'eft  qu'il  y  a  un  Docteur  *  qui   *MLc 
:    foutient  dans  un  livre  qu'il  a  écrit  contre  Fme 
moi ,    que  M.   Grotius  a  vécu  &   eft  %™v£w 
mort  dans  la    Religion  des  Calviniftes.  *  M« 
Et  je  ferai  bien  aife  d'avoir  de  quoi  le    rnau  * 
convaincre,  Ci  j'écris  jamais  contre  lui, 
par  le  témoignage  de  cette  Reine.     Le 
Z  2  der- 
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dernier  livre  de  Grotius  qui   n'a  paru 
qu'après  fa  mort,  contient  une  infinité 
de  preuves  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  la 
Religion  des  Calvinifles ,  puifqu'il  n'y 
a  prefque  pas  de  point  controverfc  fur 
lequel  il  ne  fe  déclare  pour  les  Catholi- 
ques.    Et  il  y  a  dans  ce  même  ouvrage 
un  endroit  qui  ne  doit  guère  plaire  aux 
prétendus  Reformés.     Car  il    y  foutint 
dès  ce  tems-là ,  c'eft-à-dire ,  il  y  a  en- 
viron 40.  ans ,  que  l'Edit  de  Nantes  Se 
autres  femblables  ne  ibnt  point  des  trai- 
tés d'Alliance,   mais    des  Ordonnances 
faites  par  les  Rois  pour  l'utilité  publi- 
que, &  fujets  à  revocation,   lorfque  le 
bien  public  demande  qu'on  les  révoque. 
Edicla  quœ  in  G  allia  faUla  Jknt ,  pro  iis 
qui  reformatos  Je  dicunt ,    nec  refcijfa,  me 
imminuta ,  fe d  quam  diligent  ijjîme  fervata 
velit  Grotius  ,    ejufque  reiA  &    multos  & 
magnos  habet  tefies,     Sedynorint  tamen  illi 
qui  reformatorum  fibi  imponunt  vocabulttm, 
non  ejfe  illafœdera,  fed  Regum  Edicla ,  ob 
publicam  fal~la  utilitatem ,  £r  revocabilia  . 
fi  aliud  Regibus  publica  utilitas  fuaferit. 

Je  fuis  bien  aife  que  l'Eledieur  Palatit 
ait  fait  defavouer  par  les  Proteftans  mê- 
mes ,  ce  ridicule  conte  du  fpe&re.  J'a 
toujours  crû  que  ce  nepouvoit  êtrequ'ui 
pur  menfonge.  C'eft  une  honte  au: 
prétendus  Réformés  d'avoir  parmi  eu: 

de 
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is  capables  d'inventer  de  (î  noires 
médifanecs.  Plût  à  Dieu  qu'il  n'y  en 
eut  point  parmi  nous!  J'ai  va  des  écrits 
faits  en  Hollande  par  ces  fugitifs  qui 
font  fi  fort  les  zèles  pour  leur  Religion, 
remplis  de  calomnies  contre  le  Roi  Ci 
abominables  &  fi  éloignées  de  toute 
vrai-femblancc ,  qu'ils  font  bien  voir  par 
là  que  c'eft  l'efprit  du  démon  qui  les 
agite. 

LETTRE     CCCXXXV. 

A  M.  du   V  a  u  c e  l.     Sur  les  mefu~  t,, Aoû* 
res  que  l'on  pouvoit  prendre  pour  faire  l6*6* 
nommer  M.  van  Heujfen  Vicaire  Apofto» 
licjue  ;  la  nomination  de  l*Abé  de  Camps 
àPEvêcbé  de  Pamiers  ;  la  réponfe  aux 
Préjugez,  légitimes. 


j 


E  ne  penfois  pas  vous  écrire  aujour- 
d'hui ,  l'aiant  fait  il  y  a  8.  jours. 
Mais  j'apris  hier  une  chofe  ,  dont  j'ai 
cru  vous  devoir  donner  avis,  quoique 
vous  la  fâchiez  peut-être  déjà.  C'eft  que 
M.  l'Internonce  n'a  pas  plutôt  fû  la 
mort  de  M.  de  Caftoric,  qu'il  a  écrit 
aux  principaux  des  Réguliers  de  la  Mif- 
fion,  pour  favoir  d'eux  ce  qu'ils  penfoient 
d'un  fuccefleur,  &  en  particulier  de  M. 
van  Heuflfen ,  qui  a  nonnullis  e  clero  expe- 
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titur.  On  ne  faura  pas  précifement  ce 
qu'ils  auront  répondu.  Mais  on  doit 
bien  s'attendre  que  ce  ne  fera  rien  de  fa- 
vorable à  M.  van  HeufTen  &  qu'ils  ne 
manqueront  pas  de  dire  qu'il  eft  Janfe- 
nifte.  L'înternonce  aura  envoie  tout  ce- 
la à  Rome  ,  &  ce  pourra  bien  être  au 
Cardinal  Cibo  ,  qui  porte  fort ,  à  ce 
que  l'on  dit,  l'un  des  deux  frères  d'U- 
trecht ,  qui  en  ont  un  troifîeme  Jefuite. 
Il  feroit  bien  étrange  qu'on  eût  égard  à 
ces  témoignages  de  Moines,  vu  les  con- 
relations,  qu'ils  ont  eues  avec  M.  de 
Caftorie,  qui  l'obligèrent  d'aller  à  Rome 
pour  maintenir  les  droits  du  Clergé  con- 
tre leurs  entreprifes  5  ce  qu'ils  ne  lui  ont 
jamais  pardonné.  Pourrait  on  donc  avoir 
égard  à  ce  qu'ils  diront  contre  celui  que 
le  défunt  Evêque  a  choifî ,  &  qu'il  re- 
gardoit  comme  lui-même .?  En  écrivant 
ceci  il  m'eft  venu  une  penfée  dans  l'ef- 
prit  qui  n'eft  apparemment  qu'une  vifîon 
mais  je  ne  laifîerai  pas  de  vous  la  propo- 
fer.  Le  Pape  ne  donne- t-il  point  d'au- 
dience fecrette,  dont  l'Amba (Fadeur  de 
France  ne  pût  être  averti  ?  S'il  en  don- 
noit  de  cette  forte ,  &  que  vous  en  puf- 
fiez  avoir  une,  il  me  femble  que  vous 
pourriez  dire  tant  de  chofes  à  S.  S.  de  ce 
que  vous  avez  vu  en  Hollande ,  du  bien 
qu'y  font  les  Prêtres  du  Clergé  beau- 
coup 
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coup  plus  que  les  Moines,  de  leur  des- 
interellement  Se  de  leur  application  à  leur 
oir;  de  ta  charité  qu'ils  ont  pourem- 
lier  que  les  Orphelins  Catholiques  ne 
es  d.ins  les  Hôpitaux  des  Cal- 
vinifies,  où  on  les  rend  hérétiques,  au 
lieu  que  les  Jefuites  &  les  autres  Moines 
n'ont  aucun  zèle  pour  cela ,  parce  qu'ils 
ne  fongent  qu'à  amafTer  de  l'argent  pour 
leurs  communautez  ;  de  l'avantage  qu'ont 
les  feculiers  pour  être  plus  aimés  des  E- 
tats  que  les  Religieux  &c.  que  je  ne 
faurois  croire  que  S.  S.  n'en  fût  touchée 
Se  difpofée  par  là  à  ne  point  donner  d'au- 
tre Vicaire  Apoftolique  que  celui  que  le 
Clergé  lui  demande.  Vous  lui  pourriez 
aufli  recommander  combien  toute  fa  fa- 
mille efl:  fainte  &  faintement  gouvernée. 
On  dira  que  cela  fe  peut  mettre  dans  un 
mémoire  5  mais  la  vive  voix  touche  tout 
autrement. 

Je  ne  fai  qui  eft  cet  Abéde  Camps 
nommé  à  l'Evéché  de  Pamiers.  Mais  on 
m'a  conté  une  chofe  comme  très  certaine, 
qui  fait  voir  que  ce  doit  être  un  homme 
bien  décrié.  On  m'a  dit  qu'un  Jefuite 
aiant  été  voir  Madame  la  DuchefTe  de 
Verneuil;  un  des  Gentilhommes  de  cette 
DuchefTe  dit  à  ce  Jefuite,  que  c'étoit 
une  honte  qu'ils  euffent  fait  nommer  à 
cet  Evéché  un  homme  aufli  infâme  qu'é- 
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toit  cet  Abé  de  Camps;  &  que  le  Jefuî- 
te  ne  fut  répondre  autre  chofe  (mon 
qu'ils  n'y  avoient  point  de  part.  Mais 
le  Gentilhomme  infifra  qu'on  favoît  bien 
que  ce  choix  venoit  du  P.  de  la  Chaife, 
éc  que  cela  étoit  horrible.  C'eft  à  des 
gens  diffamés  de  cette  manière  qu'on  de- 
vroit  refufer  des  Bulles. 

J'ai  achevé  à  un  Chapitre  près  la  Ju- 
ftification  du  prétendu  Janfenifine  qui  ré- 
pond aux   Préjugés  légitimes  contre  le 
Janfenifme.    Je  m'imagine  que  vous  en 
feriez  bien  content,  &  fur  tout  que  vous 
feriez  bien  fatisfait   de  la  manière  dont 
je  prouve  que  la  paix  de  FEglife  ne  s'eft 
faite  que  parce  qu'on  avoit  reconnu  que 
l'Eglife  n'eft  point  infaillible  à  l'égard  des 
faits  non  révélés ,  &  qu'elle  n'en  pou- 
voit  exiger  la  créance  par  voie  de  com- 
mandement.   Je  fuis  prefque  refolu  de 
le  donner  au  public,  quoique  nos  amis 
de  Paris  y  aient  un  peu  de  répugnance. 
Je  ne  parle  point  de  tout  ce  qu'on  a  fait 
depuis  la  paix,  &  ainfi  ni  M.  de  Paris, 
ni  le  P.  de  la  Chaife  n'y  font  point  nom- 
més.    Et  à  l'exception  de  l'auteur  que  je 
n'ai  pas  cru  devoir  épargner  en  de  cer- 
tains endroits,  où  il  eft  outrageux d'une 
fi  horrible  manière  que  perfonne    n'ofe- 
ra  prendre  fon  parti  ,   le  livre  eft  fort 
doux  &  fort  modéré ,  &  étant  petit ,  il 
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pourri  erre  lu  de  tout  le  monde,  &  dé- 
tromper bien  des  cens  qui  ne  fwent  ce 
que  c'eft:  que  le  Janfenilme.  Je  fuis  touc 
à  vous.     Toute  la  famille  vous  faîue. 

LETTRE  CCCXXXVI. 

A  M.  Nicole.     Sur  une  conférence  *8.Aoûr. 
qu'il  avoir  eue  ah  fujet  du  Sjfieme  du 
P.  Mdcbranchc ,  &  de  /'Amor  peeni- 
rens  de  M,  de  Calorie. 

J'Ai  cru  vous  devoir  écrire  touchant  un 
entretien  que  j'apris  hier  que  vous  a- 
viez  eu  avec  M.  de  Meaux  *  ,fur  deux     *  M- 
chefs  feparés ,  &  que  je  traiterai  aufli  fe-    °  U€l# 
parement;  mais  en  commençant  par  celui 
qui  ne  fut  pas  le  fujet  de  fa  vifïte. 

Je  fuis  bien  aife  qu'il  parle  auflï  forte- 
ment qu'il  fait  des  erreurs  duSyftemef,  x  Du  P# 
&  qu'il  les  regarde  comme  de  véritables  Male- 
héreïîes.    Je  me  fuis  abfrenu  de  les  qua-    ,anc  *' 
lifier  fî  durement,  quoique  je  n'en  penfe 
pas  moins  :  &  cela  me  confirme  dans  l'o- 
pinion que  j'avois  déjà  que   M.  A.  ne 
pouvoit  rendre  un  plus  grand  fervice  à 
l'Eglife  que  de  réfuter  cet  auteur.    Mais 
je  ne  vois  pas  que  fon  travail  pu iffe  avoir 
Un  grand  effet ,  fi  on  ne  peut  le  faire  en- 
trer en  France,  où   il  feroit  le  plus  im- 
portant qu'il  fût  vu.  Or  il  eft  bien  cer- 
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tain  qu'il  n'y  entrera  pas,  fi  perfonnenc 
fe  remue  pour  cela.  Car  on  ne  voit  pas 
que  l'on  pût  en  confeience  tenter  de  les 
faire  entrer  par  des  voies  obliques ,  qui 
expoferoient  ceux  qui  s'en  mêleroient  de 
pourir  en  prifon ,  comme  il  eft  arrivé  au 
P.  du  Breuil.  Il  y  a  plus ,  c'eft:  que 
l'impreffion  du  2.  &  du  3.  livre  paroît 
arrêtée.  Car  j'apprends  que  le  libraire 
qui  a  imprimée  le  1.  livre  n'a  pas  voulu 
*  AuP.^mPr^mer  à  fes  rifques  la  2.  lettre  *  que 
îrfaie-  vous  aurez  reçu  prefentement ,  dans  la 
raQw  e*  crainte  qu'il  a  eu  qu'elle  ne  lui  demeurât 
pour  la  plus  grande  partie,  s'il  ne  pou- 
voit  la  débiter  à  Paris. 

On  ne  l'a  pas  encore  fait  expliquer 
fur  l'impreflion  des  livres  ;  mais  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'il  dira  la  même 
chofe.  Que  faire  donc  ?  J'ai  imprimé  la 
lettre  à  mes  dépens ,  &  on  me  l'a  fait 
paier  fort  cher  :  car  j'en  donne  11.  écus 
pour  en  tirer  mille  :  &  je  me  fuis  refo- 
lu  de  faire  la  même  chofe  de  4.  ou  5. 
lettres  femblables  qui  pourront  fuivre. 
Mais  je  ne  puis  pas  faire  de  même  à  l'é- 
gard des  livres  qui  pourront  contenir 
chacun  22.  ou  23.  feuilles.  C'eft  donc 
un  ouvrage  qui  demeurera  là ,  fi  perfon- 
ne  ne  veut  travailler  à  lever  un  obftacle 
h  plus  deraifonnable  qui  fût  jamais  ,  & 
dont  il  feroit  fi  facile  de  faire  compren- 
dre 
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rinjuftice,  il  on  en  vouloir  parler. 
:t  à  peu  près  dans  ces  mêmes 
termes  à  M.  Dodarr.  Il  me  femble qu'a- 
près l'entretien  que  vous  avez  eu  fur  ce- 
la avec  M.  de  Meaux,  vous  feriez  en 
droit  de  lui  en  écrire ,  quand  ce  ne  fe- 
roit  qu'en  lui  envoiant  la  copie  de  ce 
que  je  vous  mande.  J'ai  befoin  de  fa- 
voir  comment  le  public  aura  été  content 
de  la  première  lettre.  La  féconde  eft 
toute  prête,  &  une  troifleme  le  fera  de- 
main ou  après  demain. 

Pour  l'autre  point  de  votre  entretien  3 
je  vous  dirai  franchement  que  je  ne  fuis 
nullement  fnisfait  de  la  raifon  que  don- 
nent ces  Meffieurs  *  &  *,  pour  ne  point 
approuver  l' Amor  pœmtens ,  &  je  fuisper- 
fuadé  que  quand  ils  y  auront  fait  plus 
d'attention  ,  ils  demeureront  d'accord 
qu'elle  ne  vaut  rien. 

Le  principal  fujet  de  ce  livre ue(t  de 
prouver  qu'on  ne  fauroit  être  juftifié 
qu'on  n'aime  Dieu  plus  que  toutes  cho- 
fes ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  d'un 
amour  dominant.  C'eft  ce  que  l'auteur 
prouve  dans  le  1.  livre,  &  ce  qu'il  fait 
voir  par  l'Ecriture  &  par  les  Pères  ne  fe 
pouvoir  nier  fans  renverfer  le  fondement 
de  la  loi  nouvelle,  qui  eft  la  loi  de  l'a- 
mour. Ces  Meilleurs  avouent  qu'en 
cela  il  a  raifon. 
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Mais  les  partifans  de  l'attrition  par  la 
crainte,  oppofent  à  cela,  que  fi  l'amour 
dominant  eft  la  difpofitionnéceffairepour 
recevoir  la  grâce  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence ,  Fabfolution  ne  fera  rien ,  par- 
ce qu'elle  fuppofe  qu'on  eft  dans  une 
difpofition  ,  dans  laquelle  on  ne  peut 
être  fans  être  juftifié  devant  Dieu. 

C'eft  une  objection  à  laquelle  tous 
les  partifans  de  l'amour  dominant  font 
obligés  de  repondre.  Mais  ils  le  font 
différemment.  Les  uns  comme  M.  l'E- 
vêque  de  Tournai,  &  un  très  grand  nom- 
bre d'anciens  Théologiens,  &  même  de 
nouveaux ,  avant  &  après  le  Concile  de 
Trente  ,  repondent  que  lors  qu'on  eft 
contrit  avant  que  de  recevoir  le  Sacre- 
ment, on  eft  juftifié,  mais  que  c'eft  tou- 
jours par  h  vertu  du  Sacrement  qu'on  a 
le  defir  de  recevoir.  Les  autres  comme 
Baius &  Eftius,  qui  ont  été  fuivis  par  les 
Docteurs  de  Louvain  &  deDouay,  ré- 
pondent que  tout  amour  dominant  ne 
reconcilie  pas  avec  Dieu  avant  la  récep- 
tion actuelle  du  Sacrement,  fi  ce  n'eft 
que  dans  le  cas  de  neceffité  Dieu  fupplée 
par  fa  mifericorde  au  Sacrement  que  Ton 
n'a  pu  recevoir. 

Que  fait  fur  cela  M.  de  Caftorie,  il 
propofe  l'une  &  l'autre  folution ,  &  n'en 
condamne  aucune. 

Il 
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Il  témoigne  feulement  plus  d'inclina- 
tion pour  h  première)  &  qu'elle  lui  pa- 

roit  tout  h  fait  conforme  à  la  doctrine 
de  S.  Thomas;  ce  qu'il  ne  dit  pas  en 
l'air:  mais  il  en  donne  des  preuves  qui 
lui  paroifTent  demonftratives. 

Cela  étant  ainfî,  je  ne  vois  pas  com- 
ment aucun  de  ceux  qui  font  de  Ton 
fentiment  touchant  la  neceffité  de  l'a- 
mour de  Dieu,  de  quelque  opinion  qu'ils 
foient  touchant  l'une  ou  l'autre  des  deux 
{blutions  de  l'argument  des  Attritionaire?, 
pu i fient  prendre  cela  pour  fujec  de  ne 
point  approuver  un  livre  auflï  excellent 
que  celui-là  ,  &  qu'il  eft  Ci  important 
d'appuïer  par  le  plus  d'approbations  que 
l'on  pourra  d'Evéques  &  de  Docteurs, 
pour  fermer  la  bouche  aux  adverfaires  de 
l'amour  de  Dieu. 

Car  l'une  &  l'autre  folution  étant  pro- 
pofée  comme  reçue  parmi  les  Théolo- 
giens Catholiques,  on  ne  s'engage  point 
à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  en  approuvant 
cet  ouvrage,  qu'on  avoue  dailleurs  être 
rempli  de  (1  excellentes  chofes. 

C'efr.  de  plus  une  fauffe  règle  &  con- 
traire à  l'ufage  des  plus  gens  de  bien, 
qu'un  Docteur  ne  puiffe  approuver  un 
livre ,  s'il  n'efl:  conforme  en  toutes  cho- 
fes à  fa  fentimens.  On  n'a  jimais  pris 
les  approbations  dans  cette  rigueur.    On 

Z  7  croit 
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croit  que  c'eft  afTez  que  tout  confideréle 
livre  (bit  bon ,  &  qu'il  n'y  ait  rien  qui 
foit  contraire  à  la  foi  ou  aux  bonnes 
mœurs.  Or  quelque  attachés  que  puif- 
fent  être  ces  Meflieurs  à  l'opinion  de  l'a- 
mour dominant  non  juftiflant  avant  que 
d'avoir  reçu  actuellement  l'abfolution , 
on  ne  croit  pas  qu'ils  vouluiïent  con- 
damner comme  une  erreur  contre  la  foi 
l'opinion  de  M.  l'Evêque  de  Tournay, 
qui  eft  celle  du  maitre  des  fentences  &  de 
prefque  tous  les  anciens  Théologiens, 
qui  n'ont  point  douté  qu'on  ne  fût  ju- 
ftifié  auffi-tôt  qu'on  étoit  contrit  ,  & 
qui  expliquoient  enfuite  comme  ils  pou- 
voient,  quel  étoit  l'effet  de  l'abfolu- 
tion. 

Je  vous  fupplie  de  plus  de  faire  atten- 
tion à  cette  règle  de  la  Morale  Chrétien- 
ne qui  me  paroît  très  importante  &  très 
raifonnable.  Quand  un  point  de  doctri- 
ne efr.  de  la  dernière  confequence  ;  8c 
qu'il  efr  d'une  part  combattu  par  des 
Théologiens  dont  la  cabale  eft  fort  pui£ 
fante,  &  que  de  l'autre  il  y  a  quelque 
diverfîté  entre  ceux  qui  le  foutiennent, 
foit  pour  l'expliquer ,  foit  pour  le  prou- 
ver ,  foit  pour  le  défendre  contre  les  ob- 
jections que  l'on  fait  contre,  il  me  pa- 
roît qu'il  eft  du  bien  de  l'Eglife  que  tous 
ceux  qui  tiennent  ce  dogme  s'unilTent 
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enfembîe  en  ce  qu'ils  ont  de  commun 
pour  le  défendre  contre  leurs  communs 
ennemis  ,  &  que  h  diveifité  qui  peut 
être  entre  eux  pour  les  acceffoires ,  ne  les 
doit  pas  empêcher  d'approuver  les  ouvra- 
ges les  uns  des  autres,  fur  tout  en  mar- 
quant dans  ion  approbation  le  point  capi- 
tal que  Ton  approuve. 

On  en  peut  donner  quelques  exemples. 
Il  eft  très  important  de  faire  entendre  aux 
Chrétiens,  que  Dieu  leur  fait  faire  tout  ce 
quih  font  de  bien.  C'eft  en  quoi  con fi- 
fre la  dogme  général  de  la  neceffité  de  la 
grâce  efficace  pour  toutes  les  actions  de 
pieté  :  &  c'eft  en  quoi  conviennent  les 
Difciples  de  S.  Auguftin  &  ceux  de  S. 
Thomas  :  mais  ils  ne  Te  fondent  pas  fur 
les  mêmes  principes.  Car  il  y  en  a  qui 
mettent  la  grâce  efficace  dans  la  prédeter- 
mination  pljjficjue ,  d'autres  dans  la  delec» 
tation  viclorieufe,  d'autres  dans  une  injpi» 
ration  d amour  que  Dieu  opère  dans  le 
cceur  immédiatement  par  lui  même.  Se- 
roit-ce  une  action  de  prudence  que  ceux 
qui  ont  embrafTé  l'une  de  ces  trois  ma- 
nières d'expliquer  la  grâce  efficace  ,  ne 
voulufTent  pas  reconnoître  les  parti  fans 
des  deux  autres  pour  de  véritables  defen- 
feurs  de  la  neceffité  de  la  grâce  efficace? 
Ht  n'eft-il  pas  clair  qu'on  feroit  par  là 
un  très-grand  préjudice  à  ce  point  fi  im- 

por- 
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portant  de  la  Doctrine  Catholique  ? 

Il  efl:  de  même  très  important  de  pou- 
voir montrer  que  la  grâce  la  plus  Efficace 
ne  détruit  pas  le  libre  arbitre.  La  plu- 
part des  Difciples  de  S.  Auguftin  l'ont 
fait  d'une  manière;  les  Thomiftesîe  font 
d'une  autre.  Cela  nous  doit-il  empêcher 
d'emploier  l'autorité  des  uns  &  des  autres 
pour  foutenir  contre  les  Moliniftes,  que 
h  grâce  efficace  ne  ruine  point  la  liber- 
té? 

Vous  voiez  fans  peine  qu'il  en  efl  de 
même  pour  ce  qui  eft  de  la  neceffité  de 
ï'amour  dominant.  C'eft  rendre  beaucoup 
plus  fort  le  parti  des  Attritionaires,  qui 
combattent  avec  tant  d'ardeur  ce  point 
eflentiel  de  la  doctrine  Chrétienne ,  que 
de  s'attacher  tellement  à  l'une  des  deux 
folutions ,  que  Ton  donne  au  plus  confl- 
derable  de  leurs  argumens ,  qu'on  ne  puifle 
fouffrir  l'autre.  Car  c'eft  porter  beau- 
coup de  gens  à  être  attritionaires  maigre 
qu'ils  en  aient ,  que  de  ne  leur  donner 
aucun  autre  moien  de  ne  l'être  pas,  qu'en 
croiant  qu'on  peut  aimer  Dieu  plus  que 
toutes  chofes ,  &  l'avoir  pour  la  fin  do- 
minante de  la  conduite  de  fa  vie ,  &  de- 
meurer en  même  tems  in  reatu  yœn<t 
atèrnœ,  ce  qui  paraît  Ci  étrange,  qu'il  n'y 
a  guère  de  Chrétiens  à  qui  cela  ne 
donne  de  l'horreur. 

C'eft 
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C'eft  ce  qu'a  fait  voir  M.  l'Evêque 
de  Caftorie  dans  la  première  partie  de  Ton     * 
Appendix.     Et  il  a  montré  dans  la  fécon- 
de par  des  preuves  qui  me  paroifTent  de- 
monftratives,  quelle  eft  la  véritable  opi-   m 
nion    de    S.    Thomas    *.     Il  faudroit  féconde 
donc  faire  voir  que  ce  Prélat  s'efl:  trom-  J^it'ae 
pé,&que  ce  qu'il  a  pris  pour  des  démon-  m.  Ar-^ 
itrations  ne  font  que  des  fophifmes,  afin  m?me,8c 
de  pouvoir  prendre  ce  qu'il  dit  fur  cela ,  ^-ftde. 
pour  un  prétexte  de  ne  pas  approuver  fon  ne  fie 
livre.     Car  je  ne  crois  pas  que  M.   *  ^opterT' 
voulût  que  Ton  crut,   que   c'eft   pour 
une  opinion  qui  feroit  conftamment  de 
S.  Thomas  qu'il  ne  le  veut  pas  approu- 
ver.    Ce  ne  fera  pas  une  chofe  difficile 
que  de  découvrir  le  défaut  de  ces  démon» 
firations  C\  elles  ne  vallent  rien.     Il  n'y  a 
qu'à  vérifier  les  propofitions  de  S.  Tho- 
mas pour  prendre  garde  fi  elles  ne  font 
point  mal  rapportées,  ou  a  faire  voir  le 
vice  de  l'argument.     Car  Ci  je  m'en  fou- 
viens  bien ,  la  majeure  &  la  mineure  font 
toutes  deux  de  S.Thomas.     Je  ne  vou- 
drois  paî  deux  jours  pour  faire  cet  exa- 
men.    Pourquoi  donc  ne  le    fait -on 
pas? 


LET« 
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LETTRE     CCCXXXVII. 

a©.  Scçt.A  M.  du  Vaucel.  Sur  celles  cjhU 
écrit  aux  Cardinaux  Slufe  &  le  Ca~ 
mus  ;  fa  Réponjè  au  libelle  intitulé  >  Pré- 
jugez &c. 

IL  faut  que  l'on  ait  gardé  un  grand  dé- 
cret fur  la  promotion  future,  puif- 
qu'aiant  été  faite  le  2 .  Septembre,  qui  eft 
le  jour  de  la  prife  de  Bude  ;  vous  n'en 
faviez  rien  du  tout ,  lorfque  vous  avez 
écrit  votre  dernière  lettre,  qui  eft  du  3 1. 
Août.  Nous  l'avons  aprife  dimanche 
dernier  par  la  lifte  des  nouveaux  Cardi- 
naux, qui  nous  fut  envoiée  de  Liège. 
Mais  nous  doutions  que  cela  fût  vrai, 
jufqu'à  ce  que  3VI.  Chaumont  nous  en 
vint  affurer  Mardi  dernier.  Cela  m'a  o- 
bligé  d'écrire  deux  lettres  à  deux  de  ces 
nouvelles  Emiaences ,  l'une  à  M.  PE- 
vêque  de  Grenoble,  &  l'autre  à  M.  Slu- 
fe. Mais  après  le  premier  compliment  qui 
eft  aiïez  court,  leur  aiant  fait  entendre 
que  le  fujct  de  ma  joie  ne  peut  être  que 
de  ce  que  cette  nouvelle  dignité  leur 
donne  plus  de  moien  de  fervir  PEglife, 
je  reprefente  au  premier  avec  beaucoup  de 
force  ,  qu'il  femble  que  Dieu  l'oblige 
par  là  à  détruire  dans  l'efprit  du  Roi  le 
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phantôme  du  J;infcnifme  ;  &  je  recom- 
mande au  dernier  trois  affaires  1.  le  réta- 
bliflement  du  concours  dans  le  Diocefc 
de  Liège.  2.  La  Faculté  de  Théologie 
de  Louvain.  $.  La  million  de  Hollan- 
de, tant  pour  le  choix  d'un  SuccefTcur, 
que  pour  YAmorpœnitem.  Il  m'a  fait  faire 
de  fois  à  d'autres  tant  de  civilitez  par  M. 
Chaumont ,  &  témoigné  tant  d'eftime 
pour  les  livres  qu'on  lui  envoioit  de  ma 
part,  jufques  à  offrir  de  contribuer  aux 
frais  de  l'impreffion ,  fi  on  ne  trouvoit 
point  de  libraire  qui  la  voulût  faire  à  fes 
dépens,  que  j'ai  penfé  qu'il  ne  trouve- 
rait pas  mauvais  que  je  lui  parlaffe  avec 
cette  liberté  dès  la  première  fois  que  je 
lui  écrivois.  Car  chacune  de  ces  trois 
matières  efl:  traitée  aflez  amplement  & 
aiïèz  fortement.  Mais  cela  me  fait  pen- 
fer  en  même  tems  qu'il  feroit  bon  que 
vous  fiflîez  connoiiïance  avec  lui.  Car 
c'eft  un  homme  de  tête,  qui  aime  les  gens 
de  bien ,  qui  dit  librement  ce  qu'il  pem- 
fe  ,  &  qui  étant  Cardinal  peut  réuflir 
dans  ce  qu'il  entreprendra.  Monfieur 
de  Pont-Chateau  s'étoit  bien  fié  à  lui» & 
il  n'y  a  point  eu  de  regret.  Vous  pou- 
vez trouver  moien  de  faire  cette  connoif- 
fance  fans  que  cela  vous  découvre.  Je 
voudrois  que  vous  eufliez  pu  avoir  des 
copies  de  ces  deux  lettres. 

Nous 
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Nous  nous  attendons  que  vous  nous 
ferez  un  petit  portrait  de  chacun  de  ces 
nouveaux  Cardinaux ,  hors  deux  ou  trois 
que  nous  connoifïbns.  Nous  fommes 
en  peine  fi  ce  Bénédictin  d'Efpagne  n'eft 
point  celui  qui  avoit  fait  un  méchant  li- 
vre fur  les  4.  Articles. 

Le  P.  Abé  des  écoliers  de  Liège  nous 
cfl:  venu  voir.  Je  l'ai  mis  fur  l'affaire  de 
Pamiers  ;  mais  ou  il  eft  lui  même  trom- 
pé ,  ou  ce  n'eft  point  ce  qu'on  vous  a 
dit.  Ce  qu'il  en  fait  eft,  que  la  Cour 
étant  touchée  du  fcandale  que  caufent 
les  Regaliftes,a  fongé  à  leur  donner  quel- 
qu'un pour  les  conduire,  &  pour  leur 
faire  faire  leur  noviciat  :  qu'on  s'eft  ad- 
drefTé  à  Sainte  Geneviève, afin  qu'on  en- 
volât de  là  quelque  Religieux  qui  fe  char- 
geât de  ce  foin;  qu'on  n'a  trouvé  per- 
fonne  dans  cette  Congrégation  qui  vou- 
lût prendre  cet  emploi,  &  qu'en  particu- 
lier le  P.  Mercier  l'a  refufé.  Qu'ils  fe 
font  donc  excufez  envers  îa  Cour,  mais 
qu'on  n'a  point  voulu  recevoir  leurs  ex- 
cufes  ,  &  qu'on  les  a  preffés  de  nou- 
veau ,  &  qu'enfin  étant  intimidés  par  les 
menaces  qu'on  leur  faifoit ,  ils  ont  trou- 
vé un  bon  homme  qui  y  a  bien  voulu  al- 
ler. Mais  il  m'a  fort  afluré  qu'il  n'effc 
point  vrai  qu'ils  penfent  à  s'établir  dans 
ce  Chapitre  ,   &  il  m'a  parlé  avec  de 
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grands  flog  vrais  Chanoines  dePa- 

s  ,  &  m'a  dit  que  par  tout  où  ils 
croient  difperfés  on  les  regardoit  comme 
des  iaints.  Je  ne  fai  fi  ceux  qui  vous 
ont  parle  autrement  de  cette  affaire,  en 
font  mieux  informés. 

La  réponfe   au  libelle   intitulé  :    Les 
Préjugez,  légitimes  contre  le  Janfenifme  ô~c. 
eft  toute  prête  à  imprimer  fous  ce  titre  : 
„  La   j unification  des  prétendus  Janfe- 
,,  nift.es  par  le  livre  même  de  leur  nou- 
,,  vel  aceufateur,    intitulé  Les  Préjugez, 
&c.     Ce   fera  un  livre  de  13.  ou   14. 
feuilles  qui  nous  juftifie  fans  dire  un  feul 
mot  de  ce  qu'on   fait  prefentement  con- 
tre nous,  deforte  qu'il  n'y  a  pas  un  feul 
mot    dont  M.  de   Paris  ou  le  P.  de  la 
Chaifefe  puiffentofTenfer.Le  fort  de  cet- 
te jufti fi  cation  confifte  en  ce  que  l'auteur 
du  libelle  avoue, que  c'efr,  une    illufion 
qu'il  veut  dilTiper,    de  s'allarmer  d'une 
chimère  de  Janfenifme  qu'on  ne  connoit 
point,  &  qu'on  ne  fauroit  définir:   Car 
enfin,  dit-il ,  on  neft  Janfen'tfle  que  quand 
on  foutient  quelqu'une  des  cinq  propofîtions  , 
en  que  l'en  nie  qu'elles  [oient  enfeignées  par 
Janfenius.     D'où  on  conclut  contre  lui 
que  le  Janfenifme  n'efl:  qu'un  phantome 
félon  l'un  &  l'autre  membre  de  cette  de- 
finition.     Selon  le  premier ,  parce  qu'il 
n'y  a  perfonne  dans  l'Eglife  qui  foutien- 
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ne  aucune  des  cinq  propofitions  con- 
damnées ;  félon  le  dernier  ;  parce  qu'il 
n'eft  point  défendu  de  douter  fi  ces 
cinq  propofitions  ont  été  enfeignées  par 
Janfenius.  Et  c'eft  fur  ce  dernier  point 
qu'on  s'étend  le  plus ,  parce  que  cet  au- 
teur avouant  qu'on  n'eft  point  hérétique 
pour  douter  de  ce  fait,  il  prétend  que 
d'en  douter ,  quoi  qu'en  gardant  un  Ci» 
lence  refpe&ueux  3  on  eft  téméraire  d'une 
témérité  criminelle  &  rebelle  à  PEglife  , 
parce  que  c'eft  un  principe  inconteftable 
qu'elle  eft  infaillible  dans  les  fait  s  import  ans. 
Et  fur  l'obje&ion  qu'il  fe  fait  que  Baro- 
nius  &  Bellarmin  ont  douté  du  faitd'Ho- 
norius,  &  les  Pères  Sirmond  &  Petau 
de  celui  de  Thcodoret,  il  a  l'infolence 
de  repondre  Qu'on  ne  les  peut  exeufer  de 
témérité  y  &  qu'ils  font  dans  le  cas  de  ceux 
qui  ont  foutenu  des  opinions  erronnées  avant 
le  dernier  jugement  del'EgliJe.  Vousvoiez 
par  là  quel  avantage  il  donne  fur  lui.  On 
détruit  par  5. preuves  cette  fauffe  opinion 
de  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits, 
dont  la  dernière  &  la  principale  eft  ce 
qui  s'eft  palTé  dans  la  paix  de  l'Eglife, 
que  l'on  montre  avoir  été  faite  fur  un 
principe  toute  oppofé.  Et  c'eft  princi- 
palement ce  qui  me  fait  juger  qu'il  faut 
abfolument  publier  cette  Réponfe ,  parce 
que  c'eft  Toccafion  du  monde  la  plus  fa- 
vorable 
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vorable  d'expliquer  les  conditions  efTen- 
tielles  de  la  paix  de  l'Eglife,  qui  font 
connues  de  ras-peu  de  perfonnes  ,  & 
que  Ton  peut  établir  par  des  pièces  in- 
conteftables ,  cV  qu'on  ne  peut  éluder  par 
aucune  chicanerie  qui  ait  la  moindre  vrai- 
femblance.  C'eft:  pour  quoi  je  fuis  re- 
folu  de  n'avoir  point  d'égard  aux  appré- 
hendons de  nos  amis  de  Paris, qui n'aiant 
point  vu  cet  Ecrit,  appréhendent  qu'on 
ne  le  donne  au  public, par  des  raifons gé- 
nérales de  crainte,  qui  ne  manquent  ja- 
mais aux  perfonnes  timides. 

Je  n'ai  jamais  vu  le  livre  de  M.  Di- 
rois  fur  la  venté  de  la  Religion  Chré- 
tienne; &  je  ne  fai  point  quel  juge- 
ment on  en  a  fait  dans  le  public.  Je  ne 
crois  pas  que  d'autres  y  aient  travaillé  que 
lui,  &  l'inégalité  du  ftile  peut  venir  de 
ce  que  fon  imagination  eft  plus  ou  moins 
échaufée. 

Je  voulois  vous  dire  un  mot  fur  la 
feuille  de  \  Index  ,  mais  elle  efr.  égarée. 
Oétoit  pour  vous  demander  ce  qui  pou- 
roit  avoir  fait  condamner  quelques  livres 
faits  par  quelques  Moines ,  &  ce  que 
c'eft.  que  ces  quatre  fonnets  fur  l'Imma- 
culée Conception. 


LET- 
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LETTRE    CCCXXXVUI. 

*o.  Sept.  A.   M,    S  lu  s  E.     Sur  [a  promotion  m 
Cardinalat* 

Mo  NSEIGNEUR 


J 


CE  m'a  été  une  double  joie  d'appren- 
dre que  M.  Slufe  étoit  du  nombre 
des  nouvelles  Eminences,  &  de  l'appren- 
dre d'une  perfonne  qui  me  le  vint  dire 
tout  tranfporté,  dans  le  refTentiment  qu'il 
a  de  toutes  les  bontez  que  V.  E.  lui  a 
témoignées  depuis  tant  de  tems ,  &  qui 
me  faiîoit  fouvcnir ,  fans  qu'il  eût  befoin 
de  m'en  rien  dire,  de  la  manière  fî  gene- 
reufe  &  fi  obligeante  dont  elle  lui  avoit 
écrit  fur  mon  fujet  en  diverfes  occafîons. 
Mais  ne  me  prendra-t-on  point  pour  un 
folitaire  qui  ne  fait  guère  bien  fon  mon- 
de, fi  j'avoue  à  V.  E.  que  le  fujet  de 
ma  joie  n'efl  point  l'exaltation  de  fa  per- 
fonne à  un  plus  haut  rang  d'honneur, 
mais  les  avantages  que  j'efpere  que  l'E- 
glife  en  pourra  tirer  ?  C'efl ,  Monfei- 
gneur,  que  je  ne  faurois  parler  que  fé- 
lon les  fentimens  de  mon  cœur,  &  que 
je  ne  puis  regarder  lesdignitez  purement 
comme  dignités ,  mais  que  comme  de*-1 
pièges  dangereux  qui  ne  relèvent  devant; 

les 
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les  hommes  ceux  qui  les  recherchent  dans 
cette  vue,  qu'en  les  rabbaiflant  infini- 
ment devant  Dieu:  au  lieu  que  je  fuis 
perfuadé  que  ce  qu'elles  ont  d'eftimable, 
c'eft  qu'elles  rendent  les  hommes  Aliniftrct 
de  Dieu  dans  le  bieny  comme  dit  S.Paul, 
c'eft-à-dire,  qu'elles  leur  donnent  moien 
de  rendre  de  plus  grands  fervices  ou  au 
public  ou  à  l'Eglife.  Cela  étant ,  V.  E. 
ne  doit  point  attendre  de  moi  de  grands 
complimens  fur  le  feul  titre  de  fa  nouvel- 
le dignité  dont  je  ferois  fort  peu  de  cas,1 
s'il  etoit  feparé  de  ce  qui  feul  le  peut  ren- 
dre confiderable  aux  yeux  des  vrais  chré- 
tiens, qui  eft  l'emploi  qu'on  en  peut  & 
qu'on  en  doit  faire  pour  ce  quel'Apôtre 
appelle  U  consommation  des  faim s ,  &  /'/- 
dijkaiion  du  corps  de  yefus-Cbrift,  Je  me 
promets  au  contraire,  qu'elle  fera  plus 
édifiée  fi  laifTant  là  tout  ce  qui  ne  feroit 
que  cérémonie,  j'entre  pour  elle  dans  cet- 
te penfée  de  S.  Paul  en  lui  reprefentant 
de  certains  befoins  de  l'Eglife  auxquels  le 
nouveau  rang  qu'elle  y  tient,  lui  pourrait 
donner  moien  de  s'appliquer  avec  fruit. 

Il  y  en  a  un  dont  V.  E.  pourra  avoir 
une  occafion  plus  naturelle  de  parler ,  par- 
ce qu'il  regarde  le  Païs  de  fa  naiffance? 
C'eft  que  la  plupart  des  Curesdu  Diocé- 
fe  de  Liège,  font  entré  les  mains  de  per- 
fonr.es  fort  incapables  de  fervir  les  âmes. 

Tome  IK  A  a  E  r' 
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Et  cela  vient  de  ce  qu'on  en  aôtéîecon 
cours  fous  prétexte  que  ce  ne  font  qu 
des  Vicairies  perpétuelles.  Mais  comm 
il  n'y  a  en  cela  qu'une  différence  de  nom 
eft-il  jufte  que  les  peuples  en  fouffrent 

6  qu'outre  une  partie  du  bien  tempor 
de  ces  paroiiïes  que  ces  prétendus  Curé: 
primitifs  enlèvent,    ils  foient  encore  pri 
vés  des  biens  fpirituels  que  le  Concile  de 
Trente  leur  a  voulu  procurer  par  le  con- 
cours, &  que  l'on  voit  par  expérience 
être  confïderables  dans  les  Diocéfes  où  il 
eft  établi?  Car  c'eft  fans  doute  ce  qui  fait 
que  dans  les  Païs-bas  Catholiques  il  y  a 
incomparablement  plus  de  meilleurs  Curés 
que  dans  le  païs  de  Liège.  Cependant  c'eft 
de  là  que  dépend  le  falut  des  âmes,  étant 
fans  doute  que  félon  le  cours  ordinaire 
des  chofes,  il  doit  y  avoir  beaucoup  plu; 
de  bons  chrétiens  fous  de  bons  Curés,  que 
fous  des  Curés  negligens  &  ignorans.  Oi 
à  quoi  doit  tendre  tout  ce  qu'on  fait  dan* 
î'Eglife  finon  à  la  fanclification  des  ame 
que  J.  C.  aracheptées  de  Ton  fang?C'ef 
la  fin  de  la  Religion  Chrétienne:  tout  I- 
refte  ne  font  que  des  moiens  pour  arrive 
\  cette  fin.  Puis  donc  que  l'on  doit  êtr 
convaincu  ,   que  dans  les  Diocéfes  où  1< 
Cures  fe  donnent  au  concours,  il  y  a  pli 
de  bons  Palpeurs,  &  plus  d'ames  qui  i 
fan&ifient  &  qui  fe  fauvent  fous  leur  cor 

duit( 
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duite,  je  ne  faurois  croire  que  ce  ne  foie 
un  devoir  indilpenfable ,  &  non  feulement 
un  confeil,  de  rerablir  le  concours  dans  le 
Diocéfe  de  Liège,  fans  s'arrêter  à  une 
dinSnétion  chimérique,  qui  ne  regarde 
point  les  peuples  du  falut  defquels  il  s'a- 
git,  entre  les  Curés  en  chef,  &  les  Cu- 
rés qu'on  appelle  Vicaires  perpétuels. 

C'efl  cette  même  confideration  du  fi- 
lm des  âmes  qui  me  porte  à  recomman- 
der à  V.  E.  rUniverfité  de  Louvain  & 
fur  tout  la  Faculté  de  Théologie.  J'ai 
eu  loifir  de  la  connoître  à  fond  depuis  que 
je  fuis  en  ces  païs-ci.  C'eft  de  là  que 
vient  tout  ce  qu'il  y  adebienfolidedans 
les  Païs-bas  Catholiques  &danslamifTion 
de  Hollande.  C'efl:  l'école  où  fe  for- 
ment les  bons  Pafteurs,  &  tous  les  Prêtres 
qui  travaillent  avec  fruit  à  la  conduite  des 
âmes.  Et  on  peut  dire  fans  craindre  de 
fe  tromper,  qu'il  n'y  a  point  de  feminaire 
dans  toute  l'Eglife  où  les  Ecclefiaftiques 
foient  mieux  inftruits,  nourris  de  maxi- 
mes plus  chrétiennes,  plus  élevés  dans  la 
prière ,  &  plus  formés  à  toute  forte  d'exer- 
cice de  pieté  que  le  Collège  du  Pape  A- 
drien  VI.  dont  M.  Huygens  efr.  Préfl- 
dent.  C'eft  un  Docteur  très  habile,  mais 
qui  eft  encore  plus  intérieur  &  plus  faint, 
&  dont  en  même  tems  la  charité  efl:  fi 
grande ,  qu'étant  accablé  d'occupations , 
Aa  2  il 
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il  ne  laifle  pas  de  donner  une  grande  par- 
tie de  fon  tems  à  écouter  les  confeffions 
des  moindres  perfonnes  qui  le  recherchent 
pour  fe  fandifier  fous  fa  conduite,  fans 
les  retraites  que  viennent  faire  fous  lui  de 
tems  en  tems  les  plus  pieux  Pafteurs  du 
Païs.  Cependant,  Monfeigneur,  tous 
les  gens  de  bien  ont  vu  avec  douleur  il  y 
a  deux  ou  trois  ans,  que  M.  Plnternon- 
c«  prévenu  par  un  M.  Du  Bois, qui  eft 
un  fort  méchant  efprit  que  l'Archiduc 
Leopold,à  l'initigationdesJefuites,a  fait 
autrefois  entrer  par  force  dans  l' Uni  verfi- 
té  de  Louvain,  a  fait  des  chofes  qui  vont 
à  la  ruine  de  cette  célèbre  Faculté.  Car 
ne  pouvant  avoir  que  8.  Docteurs  dans 
ce  qu'on  appelle  la  Faculté  étroite ,  qui 
doivent  être  choifîs  par  le  feul  mérite  d'en- 
tre tous  les  autres  Docteurs,  il  a  fait  don- 
ner l'exclufion  à  M.  Huygens  &  à  deux 
de  fes  amis  fort  favans  aufîi  &  fort  pieux, 
que  Ton  auroit  choifis  fans  cela  à  trois 
places  qui  vacquoient,  &  y  a  fait  mettre 
d'autres  fujets  peu  habiles,  &  qui  avouent 
eux  mêmes  qu'ils  ne  valent  pas  ceux  à 
qui  M.  l'Internonce  a  voulu  qu'on  les 

Î référât.  A  quoi  il  faut  ajouter,  que  les 
efuites  ne  ceffent  de  fe  fervir  du  phan- 
tôme  du  Janfenifme  ,   &  dans  leurs  the- 
fes,  &  dans  leurs  libelles,  &   dans  leurs 
entretiens  pour  décrier  cette  pieufe  Uni- 
ver- 
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verfité,  &  la  faire  regarder  par  tous  les 
fimples  &  les  ignorans  qui  ont  créance  en 
eux ,  comme  étant  hérétiques  ou  au  moins 
fufpecte  en  la  foi  ;  fans  que  perfonne  fe 
mette  en  peine  d'arrêter  leur  infolence, 
qui  ne  peut-être  que  fort  préjudiciable  à 
la  Religion,  &  par  les  maux  que  caiifc 
cette  injufre  diffamation,  &  par  les  biens 
qu'elle  empêche.  Ne  feroit-ce  point  une 
chofe  digne  du  zèle  &  de  l'équité  de  V. 
E.  de  prendre  dans  les  rencontres  la  pro- 
tection de  ces  bons  Docteurs,  qui  ont  de 
l'habilité  pour  bien  fervir  Dieu,  &  pour 
bien  défendre  la  bonne  doctrine ,  mais 
qui  en  ont  moins  que  des  enfans  dans  la 
politique  humaine,  &  pour  fe  défendre 
contre  des  intrigues  de  Cour? 

J'ai  encore  plus  de  confiance  que  V.  £• 
ne  rejettera  pas  la  prière  que  je  lui  fais  pour 
la  pauvre  Million  de  Hollande  que  l'on 
remplirait  de  confufion  &  de  trouble,  fi 
on  ne  lui  donnoit  pas  pour  conducteur 
celui  qu'elle  a  demandé  à  fa  Sainteté,  en 
fuite  du  choix  qu'en  avoit  fait  fon  très 
digne  dernier  Evêque:  &  que  la  brigue 
des  Moines  y  en  fît  mettre  un  autre  qui 
ne  fût  pas  aufli  uni  au  Clergé  que  le  doit 
être  tout  Vicaire  \poft:olique  qui  n'aura 
en  vue  q'ie  la  gloire  de  Dieu  &  le  main- 
tien de  h  véritable  Religion  dans  les  Pro- 
vinces Unies.  Car  on  ne  peutmettreen 
A  a  3  doute 
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doute  que  communément  parlant  les  Palpeurs 
du  Clergé  ne  faffent  préfentement  plus  de 
bien ,  &  n'édifient  plus  le  monde  par  leur  bon- 
ne conduite,  par  leur  charité  &  par  leur  def- 
intereflement  que  les  Réguliers.     Il  eft  cer- 
tain aufïi  que  les  Etats  ont  non  feulement  plus 
de  tolérance ,  mais  même  plus  d'eftime  & 
plus  d'affection  pour  ceux  du  Clergé  ,  parce 
qu'ils  ne  les  foupçonnent  pas  d'emporter  hors, 
du  pais  l'argent  qu'ils  tirent  des  Catholiques , 
au  lieu   qu'ils  favent  certainement   que  les 
Moines  en  envoient  beaucoup  à  leurs  Con- 
vents  de  Brabant,    &  qu'ils  y  font  comme 
obligés,  parce  que  leurs  fyperieurs  les  reti- 
reroient  de  la  Million,  s'ils  ne  le  faifoient> 
quoi  que  les  Papes  le  leur  aient  défendu  par 
divers  Décrets.      Ces  raifons  ôc  beaucoup 
d'autres  font  voir  qu'il  eft  tout-à-fait  impor- 
tant pour  le  bien  de  cette  Million,  de  ne  lui 
point  donner  de  Vicaire  Apoftolique  qui  ne 
marche  iur  les  pas  du  dernier  qui  l'a  conduite 
avec  une  fageflè  merveilleufe ,  6c  l'a  laifïée  à 
l'cgard  de  diverfes  chofes  confiderables  en 
beaucoup  meilleur  état  qu'il  ne  l'a  trouvée, 
par  la  fermeté  qu'il  a  eue  à  n'y  point  fouffrir 
de  defordres,  &  à  n'impofer  les  mains  qu'à 
ceux  qu'il  a  pu  juger  après  un  ferieux  examen 
être  bien  appelles  de  Dieu  ,    &  capables  de 
travailler  à  cette  Million.     Ce  fera  donc  un 
grand  fèrvice  que  V.  E.  rendra  à  Dieu  ,  de 
faire  ce  qu'elle  pourra  pour  la  conclufion  de 
cette  affaire  j   comme  auiïi  pour  empêcher 
que  les  ennemis  du  defuncl  Evcque  qui  a 
laiffé  une  û   grande   odeur  de  fainteté,  ne 
faffent   donner  quelque  atteinte   à  l'exceL 
lent  livre  de  ÏAmor  Pœnitens  par  leurs  in. 

tri- 
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yjes  £c  par  leurs  cabales.  C'cfr.  trop, 
Moofeigpeufi  <Sc  pour  ne  pas  allonger  une 
lettre  oui  n'elt  déia  que  trop  longue,  il  ne 
me  rcite  qu'à  la  finir  par  la  protciîarion  très 
iincere  que  je  luis. 

LETTRE     CCCXXXIX. 

A  M*    le   Camus    Eveq^ue    de 
Grenoble.     Sur  fa  promotion  ah 

Cardinalat. 

Monseigneur 

JE  n'agirois  pas  avec  toute  la  fincerité  que 
Dieu  demande  d'un  Prêtre,  fij'entrepre- 
nois  de  perfuader  à  V.  E.  que  j'ai  beaucoup 
de  joie  de  fa  nouvelle  dignité.  Etant  aum* 
obligé  que  je  le  fuis  par  un  devoir  de  gratitu- 
de &  par  un  fentiment  d'eftime  d'aimer  fon 
vrai  bien ,  je  crois  rendre  à  V.  E.  ce  que  je 
lui  dois  d'une  manière  plus  avantageufè  &  plus 
chrétienne,  en  priant  Dieu*  qu'il  lui  fafle  la 
grâce  de  faire  bon  ufage  d'un  rang  dont  pres- 
que tout  le  monde  abufe,  qu'en  la  félicitant 
de  ce  qu'elle  y  eft  arrivée.  Vousjugez  allez* 
Monfeigneur ,  que  je  ne  parlerois  pas  de  la 
forte  à  toute  autre  perfonnequi  fèroitplus  ca- 
pable de  s'éblouir  de  l'éclat  d'une  dignité, 
qui  eft  maintenant  Ci  élevée  félon  le  monde , 
que  d'en  appréhender  le  péril  à  caufe  de  cet 
éclat  même,  &  de  l'obligation  qu'elle  im- 
pofe  de  n'emploicr  tout  ce  qu'elle  donne  de 
crédit  &  d'autorité  que  pour  le  fervice  de 
l'Egiife. 

Tin  du  Tome  Quatrième. 


Fautes  à  corrigera 

fag*  12,  Ugn.  24.  funêtes,  Uf,  funeftes. 
19.  Ugn.  18.  mirior  ///.  miroir. 
f  5".  Ugn.  14.  des  ///*.  de. 
97.  *//*».*  la  marge  Uf.  C'étoit  un  Ecrit  in- 
titulé Remontrance ,  Se  enfuite  Jufti* 
fication. 
102.  Iign.  1 1.  Uf.  marque  que  vous. 
109.  Ugn.  24.  /*/.  fans  péché. 
ti8.  Ugn.  21.  ///.  accomplirent- ils. 
124.  %».  9.  //_/!  qui  m'ont. 
169.  Ugn.  dern.  Uf.  d'aller,  pour  trouver, 
186.  dAns  le  titre  Uf,  la  conduite  d'une  Re- 
ligieuse. 
234.  libn.  aern.  Uf.  Jefuites.     Mais  à  l'égard 

de  ce  que  dit  V.  A.  elle  me  &c. 
242.  Ugn.  19.  ///.  Doien  de  iàinte. 

269.  Ugn.  3.  a  fine  Uf.  trouvée  en  tel  état* 

270.  Ugn.  12.  Uf.  fi  j'aurai. 
35-0.  Ugn.  9.  ///.  fèdefifteront. 
417.  Ugn.  29.  Uf  qu'on  eîifè. 
447.  Ugn.  10.  Uf.  que  Ton  peut. 

46/.  UgH.  1 1.  Uf.  à  la  piété  duquel  le  Pape  a 

donné  tant  d'éloges. 
5-02.  Mettez,  en  parenthefe  la  dernière  ligne  qui 

devait  être  une  note. 
SIS*  l'£n*  l7'  recommander///,  reprefenter» 


M 


mtû 


■ir<Tr 


Wl  t 


arec  i  (  c 


i 


^? 

^SB!F^ 

£'€■« 

CjsP* 

r3 

4  . 

i 

M 

M& 


m 


m^m  . 


